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HISTOIRE   LITTÉRAIRE 

^ITALIE. 


DEUXIEME   PARTIE. 


CHAPITRE    XXXV.  * 

Du  poème  didactique  au  XVI  siècle.'  les  abeilles s 
V agriculture  ,  la  navigation,  Vart  poétique  ,  les 
vers  à  soie,  la  chasse,  la  physique,  etc. 

XjMsGrecs^  qui,  dans  les  arts  de  l'imagination^ 
laissèrent  si  peu  rie  formes  à  inventer  après  eux^ 
ne  manquèrent  pas  d'ajouter  à  tous  les  geures  de 
poésie  qui  ont  pour  objets  et  en  quelque  sorte 
pour  matière,  la  narration  et  l'action,  un  autre 
genre  dont  Pinstruclion  est  l'essen  ;r3  et  qui  se  pro- 
posant, dans  ses  différentes  espèces,  d'enseigoer 
tout  ce  qui  peut  s'apprendre,  enseigne,  par  la  poé- 
sie, la  poésie  elle-même.  Ainsi,  l'antique  Hésiode 
prescrivit,  en  beaux  vers,  les  saisons  et  les  purs 
propres  à  chacun  des  travaux  champêtres  (1);  ainsi, 


Tout  ce  chapitre,  le  suivant  et  le  commencement 
du  xxxvn,  sont  de  M.  Ginguené. 
(i)  Hesiodi  Opéra  et  jDies* 
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Aratus ,  médecin  3  grammairien  et  poëte  5  mit  eo 
vers,  à  l'invitation  du  roi  de  Macédoine,,  Antigone^ 
ce  que  le  Cnidieu  Eudoxe  avait  écrit  en  prose  sur 
les  phénomènes  célestes  (i).  Aiusi  ,  encore  dans 
des  tems  postérieurs,  Oppiende  Gilicie  composait 
a  Rame,  et  dédiait  à  l'un  des  monstres  couronnés 
qui  déshonorèrent  le  plus  l'empire,  à  Garacalla,  son 
poème  de  la  chasse,  celui  de  la  pêche,  et  an  troi- 
sième, plus  long  que  les  autres,  qui  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous,  sur  la  chasse  des  oiseaux  à  la  glu  (2). 
ï/euipereur  en  fut  si  content,  qu'il  fit  compter 
au  poète  un  écu  d'or  pour  chaque  vers;  et  il  y 
t, lavait,  dit-on,  vingt  mille (3),  Qui  sait  combien  il 
y  en  aurait  eu  de  plus ,  si  le  poëte  avait  prévu 
que  telle  eut  été  sa  récompense? 

Les  L  mus,  qui  empruntèrent  presque  tout  des 
Ore^s,  ne  leur  abandonnèrent  point  ce  ûeuron  de 
a  couronne  poétique.  Lucrèce  mit  en  beaux  vers 
Ja  w  mvaise  physique  d'Epieure  (i)  ;  mais  il  grava 
les  [jrii'ipes  êl  l^s  éloges  de  la  philosophie  ^  en 
traits  Mibh.nes  que  le  tems  ne  peut  effacer.  Vir- 
igife  le  surpassa,  lui  et  tous  les  poètes  didactiques 
£rc  :s  et. '«atins 3  dans  ses  admirables  Géorgirjues. 
Il  .ira  ïc  dicla,  en  se  jouant  et  sous  la  forme  libre 
</uue  épîlre,  les  règles  de  l'art  poétique,  et  sur- 
tout ks  lot*  les  plus  délicates  de  cet  art,  celles  du 
goût.  Enfin,  dans  ce  même  siècle  qu'on  appeia  le 
èièole  iï' Auguste,  parce  que  Auguste  en  recueilli! 

(1)   Arati  Phvnotnena. 

(a)  1.  Crne°eltca;  *.  Halicutica;  3.  Ixeutica* 

(3)  Le   QuadriO;  t-  vi,  p.  90. 

(4)  De  rerum  naturel. 
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les  fruits,  Monilius  expliqua,  dans  ses  Astronomi- 
ques, tous  les  secrets  de  la  science  des  astres  et 
malheureusement  toutes  ses  erreurs. 

Les  Italiens  du  XVI  siècle,  émules  des  Grecs  et 
des  Latins  dans  l'épopée  et  dans  la  poésie  drama- 
tique, ne  négligèrent  point  ce  genre  plus  sévère; 
ils  surent  y  plier  leurlangue  flexible,  et  apprirent 
des  anciens  à  adoucir  l'autorité  du  genre,  par  les 
grâces  du  style  et  par  les  .  harmrs  de  l'invention, 
Un  poëte  célèbre,  mais  qui  dédaigna  d'ôc/ire  en 
langue  vulgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la  poésie 
didactique  des  Latins  dans  ses  trois  pcë.nes,  Tua 
sur  l'art  même  de  faire  des  vers,  l'autre  sur  l'é- 
ducation et  les  travaux  du  ver  à  soie,  le  troisième 
sur  le  jeu  des  écbecs  (l).  Nous  reviendrons  bientefc 
sur  cespoè'mes  et  leur  auteur,  quand  nous  parle- 
rons des  poètes  italiens  qui  s'illustrèrent  alors 
dans  la  poésie  latine.  Mais  celui  qui  fit  eoteudre 
le-  premier,  en  vers  italiens,  les  préceptes  d'un  art 
quelconque,  fut  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
de  Rosmonde  et  iVOreste,\e  Florentin  Racolai. 

Son  joli  peeme  des  Aoeilles  ne  cu<; tient  qu'on 
peu  plus  de  mille  vers,  et  n'esta  eu  plus  grande 
partie,  qu'une  imitation  du  IV  livre  des  Géorgie 
gués;  mais  c'était  déjà  beaucoup  que  de  tentée 
cette  entreprise  :  et  l'honneur  est  du,  dans  tons 
les  arts,  à  ceux  qui  osent  les  premiers.  Le  Ruce* 
loi  traite,  comme  Virgile,  du  lieu  qu'il  convient 
de  choisir  pour  placer  les  ruches,  des  herbes  et 

(1)  Poeticorum.  Bombycum.  Scacchia,  ludus.  Ces 
poème»  parurent  ensemble  en  16*7 
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des  fleurs  que  préfèrent  les  abeilles,  de  la  manière 
de  les  gouverner,  et  de  eeîîe  dont  elles  sh  croaver- 
Kent5  ne  leurs  ingénieux  ouvrages,  de  leurs  mala- 
dies, de  leurs  combats.de  la  révolte  de  leur  miel, 
de  l'art  de  renouveler  les  essaims,  sans  même 
oublier  la  recette  imaginaire  qui  fait  éclore  des 
abeilles  du  sang  corrompu  d'un  taureau. 

Il  ne  s'attache  cependant  pas  servilement  à  soi 
modèle;  il  ajoute  des  détails  intéressâtes,  qui  don* 
nent  à  ce  qu'il  emprunte  une  couleur  qui  lui  est 
propre  Sansintro  luire  de  véritables  épisodes  dans 
un  poème  trop  court,  et  où  il  avait  à  dire  trop 
de  choses  appartenant  à  la  branche  d'économie 
rurale  qu'il  voulait  enseigner,  il  insère  épisodi- 
quement,  tantôt  une  comparaison  nouvelle, tantôt 
u ne  courte  descriptioo.il  indique  aussi  des  pro- 
cédés qui  ne  se  trouvent  point  dans  Virgile,  et  il 
accompagne  ces  additions  de  traits  d'imagination 
que  le  sujet  lui  inspire.  Tel  est,  par  exemple,  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détruire  les  papillons,  en- 
nemis jurés  des  abeilles;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut,  le  soir,,  placer  Une  lumière  où  tous  ces 
papillons  viennent  se  brûler  en  foule,  es  Revenez , 
dit-il,  quelques  heures  après*  vous  verrez  tout  le 
dessous  de  ce  vase  jonché  de  n>orts,  spectacle  qui 
paraîtrait  horrible  au  grand  sage  de  Samos  ())  !  53 
De  ce  rapprochement  imprévu  qui  fait  sourire 
l'esprit,  il  passe  à  une  comparaison  neuve,  aussi 
naturellement    que    poétiquement    exprimée  ,  et 

(1)  Pythigore,  qui   regardait   comme  une  impiété 
de  donner  la  mort  à  tfuel^ue  unimal  que  ce  fût. 
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qu'on  attendait  aussi  peu.  <*«  Ainsi,  dans  un  vaste 
et  antique  navire  (i)  fabriqué  par  le  peuple  de 
Ligurie,  si  par  quelque  accident  inopiné  le  feu 
prend  à  la  poudre  chargée  de  nitre,  tout  son  mal- 
heureux équipage  est  brûlé  de  diverses  manières. 
A  ''un  c'est  la  poitrine,  à  l'autre  le  cou  qui  est  em- 
porté, à  d'autres  ce  sont  les  jambes  ou  les  bras» 
I/un  reste  sans  tête,  l'autre  laisse  é:happer  de  ses 
entrailles  le3  visot-res  où  s'élaborent  les  alimens; 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous  ces  insectes  détruits 
par  le  feu.  » 

Ou  reconnaît  là  le  poète  à  qui  les  plus  légers 
rapports  suffisent  pour  rapprocher  les  objets  l*s 
plus  étrangers  1ns  uns  aux  autres,  et  qui  t.îref  de 
cet  é'oignement  mène,  )e  plaisir,  mêlé  !e  surprise* 
que  fait  leur  rapprochement  En  voici  un  autre 
exemple  moins  heureux,  parce  que  la  dispropor- 
tion est  trop  grande  et  les  images  trop  gigantes- 
ques. Il  parle  du  soin  qu'il  a  pris  de  connaître 
tous  les  membres  et  les  plus  petites  partie 1  du  corps 
des  abeilles.  Il  a  employé  pour  cette  étu  le,  et  il 
conseille  d'employer,  comme  lui.  un  de  ces  miroirs 
brillaus  et  concaves,  dans  lesquels  la  petite  figure 
d'un  enfant,  à  peine  sorti  du  sein  maternel,  parait 
un  énorme  colosse  ,  tel  que  celui  du  so'eil  qui 
était  à  l'entrée  du  port  de  Rhodes  (2),  nu  tel  en- 
core que  celui  que  voulut  fabriquer  l'architecte 


(1^    <t  Corne  quando  una  vasta  antica  nave, 
»  Fabbricata  dal  popol  di  Liguria.  etc.  « 

(V.  8*6, etc.) 

(*)  V.  977  et  suiv» 
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Dinocrale,  pour  représenter  ia  noble  image  d3Â« 
lexandre  sur  les  flancs  du  superbe  mont  Àthos» 
»  Tu  verras  se  grossir  ainsi  l'image  réfléchie  par 
le  métal  concave,  au  point  que  l'abeille  te  paraîtra 
un  dragon,  ou  un  autre  des  monstres  que  la  Lybie 
nourrit;  tu  pourras  voir,  comme  je  Tai  vu,  les  or- 
ganes articulés  du  dedans  et  du  dehors,  î?s  bras, 
les  pieds,  les  mains,  les  aîles,  les  vertèbres,  la 
trompe,  semblable  à  celle  des  éléphans  de  l'Inde, 
dont  ils  se  servent  pour  rouler  sur  l'herbe  cou- 
verte de  rosée  et  pour  prendre  leurs  petits.  55 
Tout  cela  est  neuf  et  ingénieux:  le  dernier  trait 
même  ne  passe  point  la  mesure;  mais  la  compa- 
raison des  deux  colosses  renverse  tontes  les  bornes 
que  l'imagination  doit  se  prescrire,  si  e]le  veut 
être  approuvée  par  le  goût. 

On  voit,  dès  le  début  du  poème,  ce  qu'il  y  a  de 
poétique  dans  l'imagination  et  dans  le  style  de 
l'auteur.  Il  s'adresse  aux  abeilles  mêmes  qu'il  ap-» 
pelle  agréablement  dans  sa  langue,  comaie  nou^ 
ne  le  pourrions  pas  faire  dans  la  notre  : 

«  Verginette  caste, 
99  Vaghe  angelctte  délie  erbosc  rive.  » 

..  j'allais,  dit-il,  chanter  vos  dons  dans  des  rimes 
éclatantes,  lorsque  je  fus  surpris  par  le  sommeil 
aux  premiers  ravons  du  jour  ;  un  chœur  d'êtres 
de  votre  espèce  ri/apparut,  et  de  cet  organe  qui 
recueille  le  miel,  jJenten»iis  sortir  une  voix  claire 
qui  articulait  ces  mots*  «  Esprit  qui  nous  es  fa- 
vorable, puisque  après  quinze  cents  ans  tu  te  plais 
à  faire  renaître  l'image  de  nos  iaciinaticns  et  de 
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nos  travaux  (i),  fuis  1rs  rimes  et  leur  retentisse- 
ment sonore;  tu  sais  que  l'image  de  la  voix  qui 
répond  cin  creux  des  rochers  où  Echo  fait  sa  de- 
meure, fut  toujours  ennemie  de  notre  empire;  ta 
sais  que  cette  nymphe,  changée  en  rocher,  inventa 
les  premières  rimes  ;  tu  sais  encore  qu'aucune 
abeille  ne  peut  habiter  où  elle  habit**,  à  cause  de 
son  importune  et  imparfaite  loquacité  (2).  w  Elle 
dit,  déposa  entre  mes  lèvres  un  rayon  de  miel  le 
plus  doux,  et  s'envola  gaîmeut  vers  les  oieux.  Ins-» 
pire  par  un  tel  oracle,  je  ne  craindrai  donc  pas 
de  chanter  vos  louanges  eu  verstoscaus,  libres  da 
joug  de  la  rime.?-»  G'est-là  qu'il  en  voulait  vemr; 
:1  voulait  dire  simplement  qu'il  allait  chanter  les 
abeilles  en  vers  non  rimes,  scioltl.  Pouvait -il  le 
dire  plus  ingénieusement? 

C'est  au  Trissi/w  9  soo  ami,  quil  déuia  son 
poème,  avec  les  expressions  de  l'admiration  la  plus 
vraie,  et  dans  un  style  ,  il  faut  le  dire,  beaucoup 


(1)    a  O  spirto  amico,  che  dopo  mill'anni 
*>E  cinquectuto,  riunovar  ti  piace 
»E  le  nostre  fatiche,  ei  nostri  studj, 
35  Fuggi  le  rime  e  *l  rimbombar  sonoro-w 

(V.  3, etc.) 

il  dit  depuis  quinze  cents  ans>  tems  qui  s'était  écoulé 
depuis  Virgile,  qui  avait  le  premier  chanté  les  abeilles^ 
<ians  le  quatrième  Hv»  de  ses  Ge'orgiques» 

(1) uPer  l'importuno 

»  Ed  imperfetto  suo  parlar  loquace.  » 

Il  appelle  cette  loquacité  imparfaite,  parce  que  l'écho 
ne  répète  que  les  dernières  syllabes  des  moto. 
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meilleur  que  celui  du  Tr/ssino  (i).  «  Sans  toi^lnï 
dit-il,  mon  ecpriî  ne  fit  jamais  rien  dJé!evé  ni  Je 
grand  ;  avec  toi  j'entendr n  1»*  murmure  de  mes 
abeilles  monter  jusqu'aux  cieux.  et  résonner  parmi 
les  sphères.  0  toi,  le  plus  illnstrehnnneur  de  notre 
âge!  mets  qu<  b]uc  temsà  l*é»3art,par  amitié  pour 
moîj  la  pourore  royale  et  le  cothurne  tragique  de 
la  plaintive  S^phntiisbe, et  ce  grand  Bélîsan  e,qui, 
repoussant  les  Gotbs  ,  mit  l'Hespérie  en  liberté; 
viens  entendre  celui  qui,  assis  dans  une  vprte 
prairie  entourée  de  sapins  et  de  lauriers  qu'arrose 
wnp  mousseuse  et  claire  f<mt  ine3  va  chanter  les 
abeilles  ieson  jardin  rempli  >%e  fleurs;  viens  plon- 
ger avec  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d ;o« 
sortent  des  paroles  plus  douces  que  le  plus  doux 
wie;  !  etc.  » 

Le  Trissino  paya  cet*"  à£  !i?a^e  flatteuse  par 
les  soins  r>u*il  prit  pour  la  perfection  et  la  publi- 
cation du  p  iëiae  de  son  ami,  enlevé  subitement 
par  la  mort  avant  d'y  avoir  pu  mettre  la  dernière 
ir«a»n.  Le  Rucelai,  nomme  nous  l'avons  dit  dans  sa 
V>(:),  composa  ses  Abeilles  dans  le  château 
S<*int~Angft,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur 
ou  ohâtetaio  r  .  son  parent»  le  pape  Clémeot  VII, 
Il  î':»vait  vé  ,  ainsi  que  sa  tragédie  <YOrest<>: 

;n  ic  .j  r:i  l'antre  ouvrage  n'était  encore   ei; 


(î)    <»  E  tu  Trissino,  onor  Hel  bel  paese 

»  *  !h'A''igt  bagua,  il  Po,  INeUuno  e  l'\lpi 
»  Cbio  ton,  deh  oo^i  Je  tue  dotte  orecchie 
«  All'v.milsuon  délie  forate  canne,  etc   n 

(  V.  54  et  suiv.  ) 

(a)  T.  VI,  p.  45. 


, 


part,  n,  cm*5,  xx w.  j  i 

état  de  paraître  lors  ju'i!  mourut. Se  sentant  près 
Je  sa  fin,  il  fit  appeler  Palla  Rucelai^  son  frère,  et 
lui  dit  que  n'ayant  point  d^autrei  e  fins  «ne  ceux 
de  son  gë nie y il  les  lui  recommandait  en  mourant, 
principalement  ses  Abeilles.  Elles  sont  finies,  lui 
dit-il,  mais  cependant  encore  imparfaites.  Je  les 
voulais  revoir  et  corriger  avec  notre  cher  Tris» 
sino,  lorsqu'il  sortit  de  retour  de  son  ambassade 
de  Venise.  Je  les  lui  avais  destinées  et  dédiées;  je 
te  prie  «le  les  lui  remettre  ou  de  les  luj  envoyer, 
quand  tu  jugeras  le  moment  favorable,  pour  qu'il 
puisse  les  revoir  et  les  corriger  à  ma  place.  Si  son 
gout3  qui  est  si  parfait,  ne  s'y  oppose  pas,  fais-les 
imprimer,  publie-les  ,  et  sur-tout  ne  crains  rien 
pour  files,  si  elles  ont  obtenu  l'approbation  d'un 
si  graud  homme.  59 

Palla  exécuta  Tordre  do  son  frère;  c'est  lui- 
même  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Trissino.  en  lui  envoyant  le  poè'me  tie3 
Abeilles  (1)  ;  et  le  Trissino  remolit  sans  doute  ce 
devoir  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  que  la  perfec- 
tion d'un  poëme  cù  il  était  tant  loué,  importait  , 
pour  ainsi  dire,  à  sa  propre  gloire  autant  qu'à 
cc[\°    le  l'auteur. 

Nou.^  avons  vu  précédemment  le  Florentin  Ahi* 
manni  briller  parmi  les  poètes  épi  dues  (2),  tragi- 
ques (5),  et  même  comiques  (')  de  son  tems;  ce 

(1)  EUe  est  ordinairement  imprimée  en  tête  de  l'ou- 
vrage. Palla  Rucalai  a  M  Giovati  Giorgi^y  Trissi- 
no. Firenze,   ia  gennajo   1539 

(a;  T.  V,  p.   16  et  suiy. 

(3    T.  VI,  p.  61,  etc. 

(4)  lbid.$  p.  235. 


' 
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n'étaient-îà  que  îes  titres  secondaires  de  sa  gloifèj 
Le  premier  de  tous  est  son  poëme  de  la  Coltiva- 
zione  s  ou  de  V Agriculture;  c'est  celui  qui  le  met 
au  nombre  des  poètes  du  premier  rang.  ïl  îe  corn» 
posa,  comme  tous  ses  autres  ouvrages,  en  France, 
pendant  son  exil,  lorsqu'il  y  trouvait  un  noble 
asile  sous  la  protection  de  François  I.  La  plus 
beUe  édition  qui  en  existe  est  la  première,  faite 
sous  ses  yeux,  à  Paris^  par  le  célèbre  typographe 
Robert  Etienne  (i).  Elle  est  dédiée  au  roi  son 
bienfaiteur  (2),  à  qui  il  devait  un  sort  aussi  doux 
qu'il  puisse  y  en  avoir  dans  l'exil  pour  un  homme 
qui  aime  sa  patrie. 

La  Coltivazione  est  un  des  poèmes  les  plus  van- 
tés qui  existe  dans  la  langue  italienne;  mais  ce 
«'est  pas  un  de  ceux  qu'on  lit  le  plus;  l'austérité 
du  sujet  en  est  sans  cloute  la  cause.  La  pureté, 
l'élégance  du  style,  les  ornemens  que  l'auteur  y  a 
su  répandre,  sans  le  trop  surcharger,  devraient 
cependant  lui  obtenir  grâce,  et  lui  attirer  des  lec- 
teurs, Ils  ie  devraient  sur-tout  en  France,  ne  fut- 
ce  que  pour  les  fréquens  éloges  que  l'on  y  trouve, 
ntôt  de  l'un  de  ses  rois  dont  elle  ge  glorifie   le 


(1)  i546',  petit  in  40.,  édition  très- rare,  très-re- 
cherchée, et  presque  hors  de  prix  en  Italie. 

(a)  Le  titre  porte  le  nom  du  roi:  Al  Christianissi- 
mo  re  Francisco  primo  y  mais  l'épître  dédicatoire 
est  adressée  à  madame  la  dauphine ,  cette  Catherine 
de  Médicis  qui  devint  si  fatale  à  la  France  sous  les 
règnes  suivans,  mais  dont  on  concevait  alors  d'autres 
espérances.  C'est  par  elle  que  le  poète  veut  que  son 
ouyrage  soit  présenté  au  roi. 
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plus,  et  tantôt  d'elle-mène  ,  de  cette  terre  heu- 
reme  et  hospitalière  pour  qui  tous  les  étrangers 
auxquels  elle  a  ouvert  son  sein,  n'ont  pas  eu  la 
hiêrue  justice  que  VAlamanni. 

Il  ne  se  proposa  pas  seulement  d'imiter  le*  Gêor* 
g'rques  de  Virgile,  il  mit  aussi  à  contribution  Co- 
la mel le,  dans  son  beau  Traité  de  V Agriculture  (i)3 
le  poc.ue  de  Lucre se,  De  ta  nature  des  choses  . 
Pline  le  naturaliste,  et  les  Questions  naturelles  do 
Sénèque.  Il  y  ajouta  beaucoup  de  détails  que  lui 
fournissaient  les  procédés  de  l'agriculture  mo- 
derne, alors  peu  avancée  eo  France^mais  qui  Té- 
lait  davantage  en  Toscane  et  en  Lombardie.  Il 
partagea  en  six  livres  ces  riches  matériaux  ,  les 
distribua  avec  ordre,  et  les  embellit  avec  sagesse; 
en  sorte  que  ce  n'est  pas  uniquement  pour  la 
langue  et  pour  les  beautés  poétiques  qu'il  ren- 
ferme que  ce  poë  ne  est  précieux  ,  c'est  aussi 
cornue  un  bon  ouvrage  sur  l'agriculture  ,  où  se 
trouve  à  peu  près  tout  ce  qu'on  possédait  alors 
de  cette  science  utile,  disons  mieux,  de  ce  pre- 
mier des  arts. 

Après  avoir  annoncé  son  sujet,  et  fait,  à  Timi- 
tation  de  Virgile,  une  invocation  aux  Muses,  une 
autre  aux  dieux  champêtres  età  toutes  les  divini- 
tés qui  protégeaient,  selon  la  croyance,  ou  plutôt 
selon  la  poésie  des  anciens,  quelque  partie  de  l'art 
qu'il  va  chanter;  enfin,  après  avoir  aussi  invoqué 
François  1,  comme  Virgile  invoque  Auguste,  mais 
avec  une  flatterie  moins  exagérée  et  moins  basse, 


(t)  De  re  ruslica*  li!     XII. 
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le  poète  'tonne,  dans  son  |  ramier  livre,  îles  règles 
générales  sur  le  tcnis  de  l'année  où  doivent  com- 
mencer les  travaux, sur  la  température  et  lJair  de 
vent  qu'il  faut  choisir,  sur  les  soins  quexige  la 
terre  l;»b^ur;.bie,  et  cens  qu'on  » > o i t  donner  aux 
prairies  o  êmes  jour  qu'elles  produisent  abon  !am- 
meot  h  en're  ensuite  dans  quelques  •  é  *  a  i  l  s  sur  le 
labourage  .  sur  l'art  de  semer,  et  les  différentes 
espèces  ce  grains  et  Ips  divers  légumes.  Avant  de 
cotnciieup^r  ses  leçons  sur  la  culture  de  la  vigre 
et  des  antres  arbres,  il  s'arrête  pour  adresser  à 
Vénus  une  imitation  de  la  belle  prière  de  Lucrèce, 
prière,  il  le  faut  avouer  ,  mieux  placée  an  coii\- 
menèrent  du  pcë:<  e  De  la  nature  des  choses , 
qu'elle  :  e  \*esî  ici.  li  traite  de  la  vigre,  puis  des 
arbres  ,  ensuite  des  troupeaux,  et  il  finit  ce  livre 
par  un  éloge  de  la  France  ,  que  termine  celui  de 
son  roi. 

Dans  le  second  livre,  il  annonce  qu'il  traitera 
des  moissons  et  des  gran-ls  troupeaux.  Il  com- 
mence par  la  coupe  des  f  mus,  et  vient  ensuite  à 
!a  moisson  proprement  dite,  et  à  tous  les  soius 
qu'il  faut  prendre  du  blé,  tant  avant  qu'il  soit 
dans  la  grange,  que  lorsque!  y  est  ramassé.  Tous 
ces  travaux  ne  suffisent  pas  au  cultivateur,'  bien 
d'autres  l'appellent  eiioore.  Ceci  amène  un  épisode 
sur  ic  siècle  c'or,  ,  ù  la  terre  produisait  sans  cul- 
ture (1),  et  sur  les  âges  suivans,  dans  lesquels  les 


il)    Non  soleva  il  Rifoîco  innanzi  a  Giovç 

Cou  l'avutro  impiagar  le  piagge  e  icolli.  etc* 
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hommes  condamnés  au  travail  furent  dispersés 
sur  la  terre*  alors  des  soins  pénbies  et  divers  leur 
furrnt  in  po^és  ,  selon  qu'i's  occupaient  l'une  ou 
l'autre  des  lonea  qui  la  partagent;  ^baque  climat, 
cLaque  saison  eut  les  siens  :  les  maladies  et  ies 
vices,  pires  encore  .  infectèrent  la  ra>  e  Luroaine. 
Puisque  sa  destin. *e  est  le  souffrir  9  elle  doit  s'y 
BOu mettre ,  dit  ie  p  ëte  ,  et  «uir-tout  prévenir  ou 
tempérer  par  le  travail  ri  é\ne  les  autres  maux 
auxquels  elle  est  condamnée  p^r  ies  dieux  (j). 

Reprenant  ensuite  ses  leçons,  après  quvdqu  s 
particularités  sur  la  culture  de  la  vignp,  il  arrive 
au  soin  des  grands  troupeaux,  îles  oœufs,  des 
taureaux,  des  vacLes  et  des  géniss*  s,  du  cheval  ,, 
de  l'âne,  du  mulet.I  se  complaît  sur-tout,  comme 
l'ont  fait  tous  les  pi  êtes  ^éorgiques,  dans  <a  des- 
cription du  cheval,  nés  beautés  qui  lui  sont  par- 
Cette  description  de  l'âge  d'or  et  dea  autres  âges 
est,  en  grande  partie,  imitée  d'Ovide: 

Jpsa  quoque  immunis ,  rastroque  inlacta.  nec  ullis 

iSaucia  vomeribus,  per  se  dabai  ornnia  iellus.  etc. 

(Metamorph  ,1.1.) 

(t)  L'auteur  finit  ce  long  épisode  ,  qui  a  plus  de 
cent  soixante  vers,  en  proposant  pour  exemple  d'une 
vie  activement  et  glorieusement  employée,  ce'lt  du  roi 
François  i,  sans  cesse  occupé  à  diriger  les  travaux  de 
la  guerre  ou  à  enrichir  sou  intelligence  des  savantes 
leçons  des  Muses,  à  réformer  les  lois,  à  terminer  les 
procès,  ou  à  consulter  la  mémoire  de->  anciens  tems. 

«  Cosi  meno  apassar  m'aggrava  il  tempo; 

j>  Cosi  dopo  il  morir  >i  resta  in  vita, 

•  E  più  caro  al  Fattor  si  torna  in  cielo.  « 

(Coltivaz  ,  1.  II.) 
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ticuïières,  et  de  ses  qualités  unies  et  brillantes. 
Le  courage  est  uoe  des  plus  pré^uses.  Il  faut 
qn^j  soit  sans  crainte  au  milieu  du  fracas  des  ar- 
mes et  des  explosions  de  la  poudre;  de-là  naît  un 
morceau  épisodiquesuri "invention  slors  récente  de 
ïa  poudre  et  des  armes  à  feu.  par  lequel  ce  livre 
est  terminé. 

Le  troisième  s'ouvre  par  la  vendange.  Les  ope» 
rations  qu'elle  exige ,  les  précautions  à  prendre, 
l'appareil  joyeux  de  la  vendange  même,  les  diffé- 
rentes manières  de  faire  le  vin,  tout  est  décrit  avec 
exactitude.,  et  toujours  poétiquement.  L'éloge  de 
Bacchus  (i)5  son  éducation,  ses  conquêtes  ,  ses 
bienfaits 3  son  culte ,  forment  ensuite  un  épisode 
qui  conduit  naturellement  des  louanges  du  dieu 
du  vin  à  celles  du  vin  même.,  du  secours  dont  il 
est  pour  l'homme^  et  des  plaisirs  qu  il  lui  procure 
Le  poêle  enseigne  ensuite  Vart  de  conserver  le* 
ra;sins,  celui  de  cultiver,  de  cueillir  et  de  gar^ei 
lés  autres  fruits;  puis  il  revient  aux  travaux  oui 
demande  la  terre  pendant  la  dernière  partie  d 
l'automne  ,  au  labourage  ,  aux  semailles,  soit  de 
grains,  soit  de  toutes  les  plantes  qui  se  sèneo 
avant  l'hiver,  et  qui  toutes  exigent  des  attention 
et  des  précautions  particulières. 

Les  travaux  de  L'hiver  remplissent  le  quatrièm 
livre.  Parmi  les  objets  dont  il  faut  alors  s'occu 
per,  VAlamanni  n'oublie  pas  le  premier  achat  de 
bestiaux,  leur  renouvellement,  la  surveillance  c 


(i)    n  O  famoso  guerrier,  di  Giove  fiïjlio, 
3?  11  cui  divino  onor,  etc.  » 
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:a  nourriture  des  abeilles ,  retenues  dans  leurs 
ruches  par  la  rigueur  de  la  saison,  etc.  Dans  les 
momens  où  le  cultivateur  n'a  rien  de  pressant  qui 
J'appelle,  il  lui  recommande  de  parcourir  son  do» 
maine,  d'examiner  de  nouveau  ce  qui  peut  l'amé- 
liorer et  en  augmenter  le  produit.  Du  soin  qu'où 
doit  avoir  d'entretenir  ses  clôtures  et  ses  limites, 
il  passe  à  celui  de  se  garantir  des  voisins  incom- 
modes et  d'humeur  litigieuse.  Plus  d'uo  proprié- 
taire, dit-il,  fut  contraint,  par  les  usurpations  d'un 
voisin  avi  le,  à  s'exiler  et  à  porter  dans  les  pays 
lointains  ses  dieux  pénates  ;  ce  qui  lui  sert  de 
transition  pour  amener  un  épisode  intéressant  sur 
les  émigrations  anciennes  et  modernes,  et  parti- 
culièrement sur  celles  qui  avaient  alors  dépeuplé 
l'Italie  ,  et  qui  dispersaient  dans  la  Gaule  ,  dans 
l'ibérie  et  sur  les  bords  du  Rhin,  la  race  italienne,, 
en  plus  grand  nombre,  dit-il,  qu'il  n'en  restait 
dans  le  malheureux  pays  où  elle  avait  pris  nais- 
sance (1) 

Revenuà  son  sujet,  il  traite  de  l'entretien  et  de 
l'exploitation  d'un  domaine  champêtre.  La  cons- 
truction d'une  maison  rurale,  de  la  ferme  et  de 
ses  dépendances,  l'occupe  ensuite;  puis  le  choix 
des  domestiques  et  des  agens  que  le  cultivateur- 
propriétaire  doit  employer,  depuis  l'économe  jus- 
qu'au garçon  de  charrue  et  au  berger.  Il  ne  veut 
point,  ce  qui  paraît  uti  peu  rigide,  quoique  Vir- 

(1)    a  E  che  il  Gallo  terren,  l'Ibero  e  '1  Reno 
»  Dell9 Italie*  gente  ha  maggior  parte, 
«  CUe  riufelice  uido  ov'elia  naccjue.  » 
9  2 
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gile  ait  donné  le  même  conseil  (  i  ),  il  oe  veut  point 
que  ces  divers  agens,  sous  prétexte  d'observer  les 
jours  de  fêtes,  se  livrent  à  une  entière  oisiveté,  ou. 
à  de  vains  plaisirs;  il  finit  ce  livre  par  l'énuméra- 
tion  des  différentes  mauières  dont  on  peut  les  oc- 
cuper ces  jours-là,  et  toutes  les  fois  que,  soit  le 
mauvais  tems,  soit  toute  autre  cause, leur  interdit 
les  travaux  des  champs. 

Le  cinquième  est  consacré  à  la  culture  des  jar- 
dins. Il  commence  par  une  invocation  poétique  à 
leur  dieu,  suivie  d'une  autre  au  roi  de  France.  Le 
poète  le  loue  du  soin  qu'il  prenait  lui-même  de 
ses  Jardins*  et  fait  une  énumération  descriptive  des 
beautés  ue  la  nature  et  de  1  art  que  renfermaient 
les  jardins  et  le  palais  de  Fontainebleau.  Il  em- 
brasse dans  ce  livre  toutes  les  parties  du  jardi- 
nage. Ce  qu'il  dit  de  la  variété  des  productions  qui 
naissent  dans  les  differens  climats,  le  conduit  à 
celle  qui  règne  parmi  les  animaux  et  mène  parmi 
les  hommes.  Ce  ne  sont  point  les  climats  et  les 
pays  seulement  qui  font  <*es  différences:  sans  quoi 
les  Grecs,  autrefois  si  ingénieux  et  si  libres,  ne 
seraient  pas  des  esclaves  abrutis  sous  le  joug  du 
Tartare  ;  l*»s  Romains,  si  vertueux  et  si  grands  au 
tems  des  Scipion  ,  des  Caton  et  des  Brutus,  ne 
se  seraient  pas  avilis  et  dépravés  comme  ils  le  fi- 


(j)  «Frigidusagiicolam  si  quando  continet  imber, 
»  JVlulta  forent  quae  mox  cœlo  properauda  sereno, 

«Maturate  datur     . . 

»  Quippe  etiam  festis  quaedam  exercere  diebus 
*•>  F  as  et  jura  sinunt,  riyos  deducere  nulla 
n  llclligio  yetuit,  etc.  w 


la 
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r?nt  sous  un  Sylla  ,  un  Marius  et  un  César  (1)3 
enfin  la  belle  Tosnane  ne  serait  pas  enptoipàtous 
Jes  vices  et  à  tous  les  maux  qui  la  déchirent,  et  la 
moderne  Italie  #  toute  entier» 3  ne  subirait  pas  le 
mè  .:e  sort.  Après  avoir  comparé  à  cette  agitation 
et  à  ces  troubles  l'état  heureux  de  la  France  sous 
le  règne  de  François  I,  état  qui  cependant  à  cette 
époque  aurait  iii  Taire  moins  d'envie,  il  revieut  a 
U  culture  des  jardins,  aux  qualités,  aux  connais- 
sances que  doit  avoir  le  jardinier,  et  il  prescrit 
successivement  les  règles  à  suivre  pour  semer 
élever  et  cueillir  à  propos  les  légumes.,  les  fleurs 
et  Ut»  fruits. 

Le  sixième  livre,  moins  long  que  les  autres, 
rouie  tout  entier  sur  les  jours  bons  ou  mauvais 
qu'il  faut  savoir  choisir,  sur  les  t?ms  fâcheux  ou 
propices,  sur  les  astres  et  leurs  influences  favo- 
i  s  ou  contraires,  enfin  sur  tous  les  objets  dont 
■  -  * 

(1)    a  L'onorato  lerren  ch'ancor  soggiace 
»  Âl  chiaro  Attico  ciel,  l'antica  Sparta, 
»  11  Corintico  sen.  Messe  ue  ed  Argo 
5>  E  mille  altri  con  lor,  che  fur  già  tali, 
»5  Non  cou  tauta  viltà,  con  tanta  doglia, 
»?  Con  lor  tanto  disnor,  ttnuto  il  collo 
j>  Sotto  il  Tartaro  giogo  avrian  tanti  annij 
î>  JXè  in  quel  famoso  nido  in  cui  da  prima 
»>  Quei  grandi  Scipiou,  Camilli  e  Bruti 
«INacquer  con  tanto  araor,  sarian  dappoi 
n  Lo  spietato  d'Arpin,  Cesarc  e  Silla 
»  Yenuti  a  insanguinar  le  patrie  leggi_,  etc.  » 

Tout  ce  morceau  est  d«  la  plus  belle  poésie,  et  de 
la  plus  grande  éloquence,  et  Ton  en  trouve  un  grand 
nombre  d'aussi  beaux,  répandus  dans  tout  ce  poème. 
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on  peut  tirer  des  pronostics  pour  les  travaux  cham- 
pêtres. Lespréjugés  anciens  et  modernes  sur  jette 
matière,  y  sont  mêlés  à  des  observations  justes. 
Si  ce  livre  n'était  pas  annoncé  dès  le  commence- 
ment du  poème,  on  pourrait  ne  le  regarder  que 
comme  un  long  fragment  auquel  l'auteur,  après 
l'avoir  fait,  n'aurait  pu  assigner  une  place.  Il  pa- 
raît ne  tenir  à  lien;  il  n'a  ni  prologue,  ni  épi- 
logue, ni  épisode  quelconque;  il  commence  brus- 
quemeut  par  le  choix  des  jours,  et  finit  de  même 
par  les  présages  qu'on  peut  tirer,  pour  les  chan- 
^emens  de  tp;ns,  du  chant,  du  vol,  et  des  diffé- 
rentes habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre,  écrit  d'ailleurs  aussi  élégamment  et 
aussi  poétiquement  que  les  antres,  est  le  seul  qui 
manque  de  ces  sortes  d'embeMissenens.  On  a  vu 
Fatteutiou  qu»  Fauteur  a  prise  de  les  distribuer 
dans  le  reste  du  poëne.  Je  voudrais  donuer,  par 
un  morceau  de  quelque  étendue,  une  idée  du  talent 
qu'il  a  mis  dans  cette  partie  importante  de  la  poé- 
sie didct-ti  jue,  de  la  manière  dont  il  lie  ses  épi- 
sodes au  fond  du  suj?t,  de  l'abondance  et  de  la 
facilité  de  son  style,  tmjours  clair,  nombreux  et 
plein  d'images.  JT»:ssaie-rai  de  tra  luire,  en  l'abré- 
geant, le  Joug  éloge  épisodique  de  François  I  et 
de  la  France,  qui  est  à  la  fin  du  premier  livre. 

Après  une  description  charmante  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  ho  m  ne  des  champs*  il  s'ar- 
rête, et  se  demande  dan*  quel  pays  le  cultivateur 
peut  actuellement  goûter  ainsi,  avec  sécurité  et 
avec  joie,  le  fruit  de  s^s  pénibles  travaux,  «  Ce 
n'est  plus,  dit-il,  dans  le  beau  pays  d'où  je  suis 
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exile*,  ce  n'est  plus  dans  ma  chère  Italie;  depuis 
que  vos  drapeaux,  ô  grand  roi,sJen  sont  éloigné?, 
elle  est  plongée  dans  le  deuilx  et  livrée  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  (i).  Plus  de  sûreté  dans  lés  cam» 
pagnes  pour  les  laboureurs  ni  pour  les  bergers. 
Qug  le  villageois  italien  fuie  donc  désormais  son 
antique  demeure  (2),  qu'il  passe  les  Alpes,  qu'il  se 
réfugie  dans  le  sein  de  la  France  ;  qu'il  reposées 
sûreté  à  l'ombre  de  vos  aîies,  et  sous  l'abri  de  votre 
Empire.  S'il  ne  troure  pas  ici  un  soleil  aussi  chaud, 
mi  ciel  aussi  pur,  s'il  ne  voit  pas  ces  vertes  collines 
de  la  Toscane,  où  Pallas  et  Pomone  ont  leur  plus 
belle  demeure;  s'il  ne  voit  pas  ces  citronniers,  ces 
lauriers,  ces  myrtes  qui  couvrent  les  campagnes 
de  Parthenope;  s'il  ne  peut  trouver  ici  les  ondes  ni 
les  rivages  du  Benaco  (3)  et  de  mille  autre  lacs; 
ni  l'ombrage,  ni  les  parfums,  ni  les  agréables  ro- 
chers (  gli  scogli  ameni)  qu'environne  et  vient  bai- 
gner la  mer  de  Lignrie,  ni  les  vertes  prairies  et  î^s 
vastes  plaines  que  lePôjTAHda,  le  Téstn  arrosent 
et  couvrent  de  fleurs  (i);  il  y  verra  des  camp agues 

(1)  Je  dois  remarquer  que  YAlamanni  ne  parle  [pas 
seulement  ici  en  courtisan,  mais  comme  un  homme 
qui  avait  été,  à  Florence  sa  patrie,  du  parti  que  Fran- 
çois l  avait  promis  de  soutenir,  et  qui  avait  succombé 
dès  que  l'armée  de  ce  roi  avait  repassé  les  Alpes, 
(  Voy.  la  Kolice  sur  sa  vie,  t.  V,  p.  ao.  ) 

(2)  et  Fuggasi  lunge  ornai  dal  seggio  antico 
»  l/Italico  villan,  trapassi  l'Alpi,  etc.  »> 

(3)  Le  lac  de  Garda. 

(4)  Allusion  aux  irrigations  fécoudantes  que  Ton 
UN  de  ces  fleuves  dans  toute  la  Lombardie. 
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découvertes  et  fécondes,  qui  s'étendent  sans  fin 
jusqu'à  fatiguer  les  regards,  où  le  bon  laboureur 
daigne  à  peine  se  séparer  de  son  voisin  par  une 
fosse  étroite  ou  par  une  pierre  :  il  verra  de  char- 
mantes coltines*  d'une  pente  si  douce  et  si  agréable, 
séparées  délicieusement  par  de  si  clairs  ruisseaux 
et  d**  si  sombres  vallées,  qu'elles  forceraient  de 
s'arrêter  le  voyageur  le  plus  empressé.  Combien 
ne  verra-t-i!  pas  de  forêts  épaisses  et  sacrées,  en- 
vironnées, au  milieu  d'une  vaste  plaine,  non  de 
montagnes  arides  ou  de  rochers  escarpés,  mais  de 
douces  campagnes,  et  de  plages  riantes!... 

«  Peut-être  avouera-t-il  encore  avec  surprise 
«jueBacchus,  oubliant  Lesbos,  Rhodes  et  la  Crète, 
y  donne  à  sa  douce  liqueur  une  saveur  et  des  par» 
fums  qu'envierait  l'antique  Falerne.  Combien  de 
fleuves  limpides,  paisibles  et  secourables,  ne  verra- 
t-il  pas  couler,  sans  cesse  chargés  des  trésors  du 
commerce,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'iudigne  de 
voir  que  ces  riches  fardeaux  osent  lutter  contre 
ses  ondes,  et  remonter  son  cours  ! . .  .  Mais  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux  encore,  il  n'y  verra  point 
de  volontés  divisées,  ni  de  désirs  avides,  ni  l'a- 
veugle ambition  de  dominer,  qui  détruit  ailleurs 
la  vertu,  la  pitié,  l'honneur  et  la  foi.  . .  Il  verra  le 
peuple  rempli  d'amour  et  d'un  véritable  esprit  de 
paix;  les  seigneurs  les  plus  riches  unis  par  l'ami- 
tié; le  bas  peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord; 
chacun  conservant  son  bieu,  sans  violer  celui  des 
autres,  » 

L'auteur,  amène  ensuite  son  villageois  italien 
dans  le  palais  de  nos  rois.  Il  lui  fait  voir  avec  ad- 
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miration  les  princesses  qui  embellissaient  la  fa- 
raide  royal*,  et!.*  prince  qui  était  alors  l'espoir  de 
l'Empire,  et  enfin  le  roi  magnanime  qui  soutenait 
encore  lo  r»ni  Is  du  sceptre,  mais  qui  devait,  dès 
l'année  suivante,  le  laisser  tomber  ie  sa  (nain  (i). 
«  Il  vous  contemplera  ,  grand  roi,  dit  le  poète, 
cornue  le  parfait  modèle  les  vertus  les  plus  nobles 
et  de  tous  les  dons  du  ciel ,  vous  dont  le  fécond 
trrritoire  repose  ave;  sûreté  sous  un  gouverne- 
ment doux  et  tranquille,  tandis  que  tous  les  autres 
sont  plus  agités  que  jamais  par  la  douleur  et  par 
la  crainte  (2)  h  \\  finit  par  des  vœux  ardens  pour 
que  le  bonheur  de  cette  terre  sacrée, de  cet  asile 
de  tout  ce  qui  est  bon  et  glorieux,  soit  éternel. 
C'est  à  elle  qu'il  consacre  ses  vers;  c'est  pour  elle 
qu'il  a  osé  le  premier  verser  sur  les  ber  is  étruriens 
Ips  eaux  (le  cette  source  divine  que  M.intoue  et 
Asora  connurent  seu'es  et  dont  elles  burent  avec 

(1)  La  C^lu'uuzinne  fat  imprimée ,  comme  je  l'ai 
dit.  eu   i546.  et  François  I    mourut  en   164?. 
(a;   Il  imite  ici  ces  beaux  vers  de  Lucrèce: 

n  Suave,  mari  magno,  tarbantibus  aejuora  yentis, 
«  E  terra  magnum  alterius  spectare  laijorem,  etc.  19 

et  il  en  fait  une  application  hardie  et  poétique,  qui 
agrandit  «ncoie  cette  image  léjà  si  grande,  en  corn- 
parant  le  territoire  tranquille  de  la  France,  au  mi- 
lieu io  l'agitation  générale,  à  cet  homme  paisible  as- 
sis au  bor  l  d'une  mer  agitée. 

uQu^i  pomehe  verçgia  in  alto  monte  assiso 
»>  Oentro  il  cruccioso  naar  Borea    ab'jioso 
»5  Ch'a  'o   cogtio  mo  tal  percuote  un  légnoj 
»  Ghe  di  non  esser  quel  rmgrâzia  il  cielo.  » 
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tant  de  gloire.  Mais  il  est  iems  qu'il  arrête  l'essor 
de  son  coursier,  qui  prend  tant  de  plaisir  à  s'é- 
garer dans  ces  douces  campagnes  ,  qu'il  ne  s'a- 
perçoit ni  de  sa  fatigo*  ni  de  la  sueur  dont  il  est 
couvert. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  en  relisant  ce 
morceau  ,  que  j'abrège  ici  beaucoup.*  et  qui,  à  le 
prendre  depuis  l'éloge  de  la  vie  rustique,  n'a  pas 
moins  de  deux  cents  vers;  en  relisant  un  grand 
nombre  d'autres  morceaux  ou  épisodiques  ou  te- 
nant au  fond  même  du  sujet.,  dans  lesquels  règne 
avec  une  grande  abondance  et  une  richesse  vrai- 
ment poétique  de  style,  une  justesse  de  pensées 
qui  n'est  jamais  sacrifiée  aux  saillies  de  l'esprit; 
en  considérant  enfin  dans  tout  ce  poème  combien 
il  offre  de  beautés  solides  et  réelles,  je  m'étonne 
qu'un  si  bel  ouvrage  soit  réduit  à  une  sorte  de 
succès  d'estime,  et  ne  soit  pas  autant  que  d'autres 
chefs-d'œuvre  italiens.,  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  devrait  être  mis  sur- tout  dans  celles  de 
la  jeunesse,  qui  pourrait  y  étudier  sans  danger  ni 
pour  le  goût  ni  pour  les  mœurs,  les  richesses  de 
la  langue  italienne. 

J'ai  dit  qu'il  devrait  être  connu  principalement 
en  France;  on  en  sait  «nais tenant  hé  raisons;  il 
devrait  l'être  d'autant  plus,  que,  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle^  on  s'est  beaucoup  occupé  de  l'agricul- 
ture, et  que  la  poésie  en  a  fait  un  des  principaux 
sujets  de  ses  chantsf  il  l'est  cependant  si  peu,  que 
même  les  auteurs  des  trois  poèmes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  ramener  les  esprits  sur  les  détails  de 
la  nature   champêtre  .  paraissent  l'avoir  iguoré 
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complètement.  Tons  trois  ont  fait  d'assez  longues 
préf^es  où  ils  parlent  «les  poètes  qui  ont  traité 
av  mi  r  ,i\  (le  pareils  sujets;  aucun  ne  dit  rien  de 
V  Alnmannu 

Peile,  tUos  le  discours  préliminaire  desa  belle 
tra  Irietmn  des  Géorgîqnes,  annonce  qu'il  ne  peut 
se  dispenser  de  parler  des  poèmes  dont  Virgile  a 
fourni  l'idée  et  le  modèle.  Mai*  de  quels  poèmes 
parle»!  -ri  f  De  la  Maison  rustique  de  Vairièrmj  des 
Jardins  de  Rapin  ,  qui  sont  en  effet  de  l'espèce 
dont  il  s'agit;  ensuite  des  Saisons  de  Thompson, 
qui  sont  d'une  antre  espèce  ,  et  des  Saisons  de 
Saint-Lanibert,  modelée*  sur  eelles  de  Thompson* 
ïl  ne  nomme  ni  n'indique  en  aucune  façon  la  Col- 
tivazione  de  I Al mi  an  ni 

Saint-Lambert  lui-même  ne  parle,  dans  son  dis- 
cours préliminaire,  que  iïe&Géorgîques  de  Virgile 
et  des  Géorgiqups  plus  détaillées  de  Panières;  bien 
plus,  «lajrs  un  riurre  endroit  de  ce  discours,  où  il 
établit  que  la  poésie  champêtre  estcultivéeàdcux 
époques  différentes,  avant  que  les  sociétés  se  for- 
ment eu  grands  peuples,  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  le*  plaisirs  communs  dans  les  grandes 
sociétés:  «  Je  sais,  ajoute-t-il,  que  l'Italie  n'était 
pas  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  situations  lors- 
qu'elle a  donné  VAminte,  la  Philis  de  Sciros%  et  le 
Pastorjido;  mais  ;e*  poëmea  n'ont  de  champêtre 
que  le  nom,  etc.  55  Et  pas  un  mot  du  poème  de 
l'Alamanni3  composé  et  imprimé  en  France,  et 
dont  l'édition  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  ty- 
pographie française. 

Knfin  M.  de  Rosset,  qui  a  mis  en  tête  de  son 
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p-o ërne  de  l'agriculture  un  discourt  ex  professa  sa? 
la  poésie  géorgique,  eonsa  re  du  long  article  à 
Hésiode,  un  plus  long  à  Virgile,  d'où  il  saut**  brus- 
quement à  Rapio  et  à  Tanières,  sans  paraître  soup- 
çonner qu'aucun  autre  poète  géorgique  se  troiee 
dans  cet  intervalle.  Gela  est  surprenant,  sans  doute; 
disons  même  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'un  les  meiN 
leurs  ouvrages  qu'ait  produit  la  poésie  moderne, 
écrit  dans  une  langue  dont  personne  ne  conteste  la 
beauté,  que  tout  le  monde  regarde  Gomme  facile, 
que  bien  des  gens  se  dispensent  d'appren  Ire  parce 
qu'ils  prétendent  La  savoir,  cela  n'est  passeolemeot 
surprenant,  cela  est  encore  un  p^-i  honteux 

Mais  ne  l'est-il  pas  autant,  u^  l'eSt-H  pas  mène 
davantage  pour  les  auteurs  italien*  qui  ont  é  -rit 
sur  l'histoire  littéraire  de  leur  pays,  <\p  n'avoir 
point  parlé  du  poè'me  didactique  qui  tient, parmi 
ceux  du  XVI  sièole,  la  première  place  après  les 
deux  que  nous  venons  devoir?  LaNuitica  de  Ber- 
nardino  Baldi  occupe  ee  ran^  dans  ['estime  *os 
connaisseurs,  et  cepen  'ant  Fontanini  re  l'a  point 
placée  dans  sa  Bibliothèque  italienne  ;  io  Qaadrio 
en  a  donné  le  titre,  et  rien  de  plus  (1);  Tintôoschi 
a  fait  un  long  article  sur  la  vie  de  l',<uteur  (~), 
et  ne  nomme  même  pas  l'ouvrage.  Je  dirai  ne  qui 
convient  ici  sur  l'auteur  ei  sur  le  poè'me.  Q*  que 
j'y  trouve  d'abor  I  de  rpmarquable ,  est  que  ce 
poè'te  didactique,  qui  fut  aussi  poète  bucolique  et 
même  lyrique,  était  sur-tout  un  savant  distingué] 
—  ■  i  ■  ■  ■————      »■ 

(i)  T.  VI,  P.  7S. 

(a)  T.  Vil,  part.  111,  p.  69  et  suiy. 
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Sa  principale  étude  fut  celle  des  sciences  exactes; 
on  ne  saurait  trop  montrer  de  tels  exemples  aux 
savansqui  méprisenties  bell?s-lettres  et  la  poésie,, 
parce  qu'ils  ne  sont  que  savans. 

Eernardino  Balai  naquit  à  Urbin,le  6juini555, 
dJune  ancienne  et  illustre  famille  de  Pérouse.  Doué 
d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  montra,  dès  ses 
premières  études,  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  une  in- 
satiable envie  d'apprendre.  Dirigé  par  d'habiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  qu'étant  encore  au  collège, 
il  traduisit  en  vers  italiens  les  phénomènes  cT  Axa- 
tus,  et  envers  latins  plusieurs  autres  poètes  grecs. 
Il  s'appliqua  ensuite  avec  la  même  îardeur  aux 
mathématiques ,  et  fat  envoyé  par  soo  père  3  en 
157a,  à  l'université  de  Padoue,  pour  étudier  en 
philosopliie.il  joignit  alors  à  ses  premières  études 
celle  de  plusieurs  langues  vivantes,  de  l'allemand^ 
du  français  et  du  provençal;  soit  qu'ayant  trouvé 
à  Padoue  de  jeunes  étudians  de  toutes  ces  nations, 
il  voulut  simplement  se  mettre  en  état  d'entendre 
et  de  parler  leur  langage  (<),  soit  par  la  raison 
plus  noble  qu'ayant  dès-lors  écrit  en  latin  un 
Traité  des  machines  de  guerre  (2)  ,  son  nom  se 
répandît  au-delà  des  Alpes,  et  qu'il  crût,  comme 
le  «lit  Bayle  (5),  ce  qu'il  était  de  la  bienséance  de 
*  savoir  la  langue  de  ceux  dont  il  avait  acquis 
55  l'affection.  99 


(1)  Mémoires  de  Niceron,  t  XXXIX,  p.  357- 
(a)   De  tormentis  bellicis  et  eorwn  inventoribus . 
(3)  Article  Baldus  (Bernardin  ) 
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La  peste  le  chassa  de  Padoue  en  1696;  il  re- 
tourna continuer  ses  études  à  Urbin.Il  les  suivait 
avec  une  activité  infatigable.  Tout  le  jour  et  une 
partie  de  la  nuit  y  étaient  employés;  et  pendant 
l'heure  ries  repas,  il  étudiait  encore.  Ce  qui  eut 
suffi  pour  en  occuper  plusieurs  autres,  n'était  que 
son  délassement.  Les  mathématiques  étaient  le 
principal  ob^et  de  ses  travaux,  et  sa  réputation  y 
rftait  déjà  si  grande,  que  D.  Ferrante  ou  Ferdi- 
nand II  de  Gonaague,  duc  de  Guastalla,  l'appela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  mathématicien,  et  l'y 
fîxa  par  un  traitement  avantageux  (1):  ce  fut  là 
que  Bctldi  composa  plusieurs  savans  ouvrages, 
tels  qu'un  Commentaire  sur  les  mécaniques  d*A~ 
ristote  (2),  un  sur  Vitruve,  en  (orme  de  vocabu- 
laire (r>),  et  plusieurs  autres.  Une  question  sJest 

(1)  ï58o. 

(a)  7»  mechanica  Âristotelis  prohlemata  exercita- 
tiones.  Le  P.  Grassi,  dans  son  ftaldus  redivivus,  en 
cite  une  édition  faite  en  1582;  il  eu  a  paru  une  autre 
à  Mayence,  1621 ,  in  40. ,  adjecta  succincta  narra- 
tione  de  auctoris  vita  et  scriptis.  Cette  narration  , 
qui  contient  beaucoup  de  particularités  intéressantes 
de  la  vie  de  Baldiy  consiste  en  une  lettre  latine  de 
Fabrizio  Scarloncini,  son  contemporain. 

(3)  De  verborum  Vitruvianorum  significatione  y 
swe  perpétuas  in  M,  V itruvium  commentarius;  ac- 
cedit  vita  VitrUviiy  eodem  Baldo  auetore9  imprimé 
-à  Augsbourg,  ï6ia,  in  4°->  réimprimé  sous  le  titre 
de  Lexicon  Vitruvianum ,  dans  l'édition  du  Vitru- 
vius,  cum  notis  variorum ,  Elzevir ,  164Q,  in  fol., 
avec  un  au'rc  ouvrage  de  Baldi ,  intitulé  Scamdli 
impares  P'itruviani,  qu'il  avait  aussi  publié  en  161  a, 
et  dans  lequel    il    donnait  une   explication    nouvelle 


élevée  relativement  à  cette  époque  de  la  vie  de 
Baldi.  Ferdinand  voulut-il  l'emmener  avec  lui  eo 
1 58/,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne?  et  Ba Idi 
étant  tombé  malade  à  Milan,  y  fut-il  recueilli  par 
S.  Charles  Borromée,  oncle  de  Ferdinand,  jusqu'à 
e  qu'il  put  retournera  Guastalla?  ou  bien  ne  l'a- 


d'un  passage  de  Vitruve  ,  au  sujet  des  scamiili  im- 
pares (  ornement  d'architecture  qui  fait  partie  des 
stylobates  ).  La  vie  de  Vitruve^  par  Baldiy  a  été  in- 
sérée par  le  marquis  Poleni,  dans  ses  Exercitationes 
Vitruviance  secundœ.  Padoue,  1739  ,  in  fol  On  la 
retrouve  dans  la  bonne  édition  de  Vitruve,  donnée 
à  Strasbourg  par  la  société  typographique,  1807,  in 
%°.  Ce  travail  de  Baldi  sur  Vitruve  ,  et  un  sonnet 
qu'il  adressa  à  Vespasien  de  Gonzague,  duc  de  Sa- 
bionette  ,  sur  l'étude  et  l'application  que  ce  prince 
faisait  des  principes  du  même  auteur,  en  faisant  bâtir 
sa  villt  (  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  10a.),  onl  fait 
croire  a  quelques  auteurs  que  Ferdinand  de  Gonzague 
avait  été  obligé  de  le  céder  à  Vespasien  ;  que  criai -ci 
l'avait  retenu  auprès  de  lui  pour  qu'il  lui  expliquât 
Vitruve,  et  que  c'était  ce  qui  avait  fourni  à  fialdi 
le  sujet  de  son  commentaire,  \lazzuchelli  est  de  cet 
avis  (  Scritt.  d'Ital.,  t.  Il,  part,  I,  p  118  ).  D'autres 
oui  prétendu  réfuter  ce  fait,  en  proavant  rue  Baldi 
recevait,  dès  i58o,  les  honoraires  de  sa  place  auprès 
de  Ferdinand;  c'est  l'opinion  du  P.  irenée  Affo  y 
suivi  et  cité  par  Tiraboschi,  t.' Vil,  part.  111,  p.  705 
mais  ces  deux  faits  n'ont  rûn  de  contradictoire  Les 
deux  priuces  étaient  liés  par  l'amitié  comme  par  le 
sangj  ils  avaient  le  même  goût  pour  Y  s  mathémati- 
que»; mais  Ferdinand  peut  avoir  cédé  Baldi  a  Ves- 
pasieu  ,  pendant  quJil  en  eut  besoin  pour  expliquer 
Vitruye  ;  et  les  deux  villes  de  Sabionette  et  de  Gua- 
stalla, l'une  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  Tautre  sur  la 
droite,  sont  si  voisines,  que  c'était  à  peine  quittir 
l'un»  que  de  passer  dans  1  autre  quelques  mois. 
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t-on  point  confondu  a v ee  B »rnardi no  Baldini,  qui 
était,  comme  lui.,  mathématicien,  philosophe  et 
poè'te  au  6crvice  du  «'ne,  et  qui  fut  aussi  malade 
à  cette  mène  épo<*u-  ?  Tiraboschi  est  de  cette 
dernière  opinion,  qui  n'est  point  celle  des  autres' 
biographes  <ie  Raidi;  et  il  s'appuie  sur  une  lettre 
écrite  parle  *;uc  lui  uiême,  au  sujet  de  iïaldinJ  (i)> 
mais  ce  fait  ;»'est   rançon  intérêt  pour  nous. 

Le  premier  qui  apporta  un  chargement  dans 
la  vie  de  Baldi,  depuis  qu'il  fut  établi  dans  cette 
cour,  fut  sa  nomination  à  l'abbaye  de  Gnastal- 
îa  (ii) ,  en  1 586-  Il  avait  alors  33  ans,  et  n'avait 
jamais  songé  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique;  il 
en  prit  l'habit,  reçut  les  ordres,  et  ce  qui  ne  va 
pas  toujours  ave;  l'habit  et  avec  le  titre,  il  prit  en- 
tièrement l'esprit  de  son  nouvel  état.  Des  ce  mo- 
ment il  s'appliqua  tout  entier  à  l'étude  du  droit 
canon,  des  pères,,  «les  conciles,  et  des  langues 
orientales,  sans  en  excepter  l'arabe  (5).  Il  apprit 
aussi  la  langue  sclavone;  enfin,  il  avait  tant  d'ar- 
deur et  d'aptitude  ponr  l'ë/.ude  des  langues,  qu'il 
çn  possédait  jusqu'à  douze,  tant  mortes  que  vi- 
vantes (£).   Les   mathématiques  l'occupaient   ce- 

(i)  Tirab.,  ub.  sup.s  p    yi. 

(a)  Ce  n'était  point  une  abbaye,  mais  une  simple 
archiprétrise.  Elle  vint  à  vaquer.  Ferdinand,  voulant 
la  donner  à  Baldi ,  obtint  du  pape  que  le  chef  de 
cette  église  eût  le  titre  d'abbé  séculier,  et  qu'il  fût 
établi  un  chapitre  de  chanoines.  (  P.  I renée  Affo* 
Ju.  délia  chtà  e  ducalo  di  Guastalla,  t.  lil,  p.  83.) 

(3)  Bayle,  article  Bern.  Baldus. 

(4)  Crescimbeni,  t.  IV,  p.  126,  lui  en  donne  seize; 
mais  l'inscription  gravée  sur  sou  tombeau,  porte  lit-. 
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pendant  toujours;  il  écrivit  alors  en  italien»  la  vie 
du  s-ivant  ma  thé  natic'ten  Kré  léric  Coman<Iino,soxî 
compatriote,  dont  il  avait  pris  quelques  leçons 
dans  sa  jeunesse.  Cette  vie(i)  lui  fit  naître  l'idée 
dp  composer  celles  de  tous  les  mathématicien*  cé- 
lèbres, depuis  Thaïes  de  Milet  jusqu'à  Comandino 
même  II  y  travailla  pendant  douze  ans  ,  ^ais  les 
deux  volumes  in  folio  qu'il  en  avait  faits  (2).  sont 
demeurés  inédits. 

Dans  uu  voyage  et  un  séjour  assez  long  qu'il  fit 
à  Rome,  il  obtint  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
li  jue.  De  retour  à  son  abbaye  ,  il  y  vécut  paisi- 
blement pendant  plusieurs  années;  on  re  n arque 
t-u-uile  quelque  agitation  dans  sa  vie.  Il  demande 
au  duc  la  permission  de  résilier  son  abbaye  ;  il  va 
souvent  de  Guastalla  à  Urbin;  il  retourne  à  Rouie* 
y  séjourne  deux  ans,  auprès  du  cardinal  Cinzio 
Aldobrandini  %  qui  fait    tous  ses   efforts    pour  se 

téralement:  XII  linguarum  peritia,  encyclopœdia  et 
euthjmia  intignito.   (  JVIazzuchelii,  ub.  sup.,  p.  119.) 

(1)  Elle  est  imprimée  dans  le  Giornale  de'  Lette- 
rati  d' 1  ta  L'a,  t.  XîX,  p.  140  et  suiv.  La  date,  mar- 
quée à  la  fin,  porte  aa  novembre  1687.  Vlazzuchelli 
s'est  donc  trompé  eu  disant,  notte  *i/o)  de  son  ar- 
ticle, que  Baldi  récrivit  à  Urbin  eu  1676,  après  sou 
retour  de  Padoue  3  quand  la  peste  l'en  eut  chassé, 
C  ont  and  i  no  était,  en  effet,  mort  Tannée  précédente; 
mais  d  api  es  cette  date,  écrite  par  Baldi  lui-même, 
il  n'en  écrivit  la  vie  que  depuis  sa  nomination  à  l'ab- 
baye de   Guaatalla. 

(a)  C'est  un  abrégé  de  ces  deux  volumes  qui  a  été 
pub  ié  sous  ce  titre:  Cronica  de'  Matematici\o  veto 
Eviiome  delV  istoria  dette  vite  loro.  lu  Urbino,  wer 
Antonio  Monticelli,  1707,  in  40. 


52  HISIOUiE     JUitihiAlRE    B1TÀLIK, 

Tattachcr.  A.  peine  revenu  à  Guastalla,  il  se  rend 
à  Venise,  où  ii  fait  imprimer  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages; II  obtient  enfin  du  du  ?  Ferdinand  sa  retraite 
à  Urbin,  sa  patrie:  mais  c'est  pour  retourner,  en 
16123  a  Venise,  complimenier,au  nom  du  duc  sou 
souverain,  le  nouveau  doge  Audrë  Nummo.  Par- 
venu, peu  de  tems  après ,  à  remettre  son  église 
entre  les  mains  d'un  successeur,  il  espérait  jouir 
tle  quelques  années  de  repos,  et  achever  à  loisir 
plusieurs  ouvrages  commencés;  mais  en  1617»  un 
rhume  opiniâtre,  ou  un  catarrhe,  le  conduisit ^ 
après  quarante  jours  de  souffrances,  au  tom- 
beau (1). 

Peu  de  savans  ont  réuni  une  aussi  grande  va* 
nété  de  connaissances,  parce  qu'il  en  est  peu  qui 
joignent  à  une  aussi  grande  étendue  de  sagacité 
d'esprit,  une  telle  ardeur  pour  l'étude.  Sa  vie  était 
aussi  exemplaire  que  laborieuse*  <«  Il  était,  dit 
Bajle(2),  fort  dévot,  non  seulement  pour  un  ma- 
thématicien, mais  pour  un  homme  d'église.  Depuis 
qu'il  fut  abbé  de  Guastalla,  l'emploi  qu'ii  fit  de 
ses  richesses  ne  fut  pas  moins  louable  que  celui 
qu'il  faisait  de  son  tems.  Il  était  géuéreux,  chari- 
table ,  d'une  grande  simplicité  de  mœurs,  et  ce- 
pendant magnifique;  son  église  et  plusieurs  autres 
temples  furent  embellis  à  ses  frais,  d'autels,  de 
statues  et  de  riches  ornemeus.  Il  laissa  un  grand 


(1)  Le  17  octobre.  Dans  son  épitaphe ,  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus,  on  a  fait  une  faute  qui  a  pu  trom- 
per sur  la  date  de  sa  mort;  on  a  transposé  deux 
chiffres  romains^  et  mis  mdxcvu,  au  lieu  de  mdcxvii 

(a)   Ubi  supra. 
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«ombre  d'ouvrages  de  tout  genre  et  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  qui  n'ont  pas  tous  été  imprimés. 
Crpscimbeni ,  qui  avait  écrit  sa  vie,  dit  les  avoir 
-vus  tous  ,  et  eu  avoir  compté  près  de  cent  (i), 
MazzuchftlU  en  cite  vmgt  imprimés  et  vingt-huit 
restés  manuscrits  (2)î  mais  il  ne  compte  que 
comme  un  seul ouvrage  un  recueil  publié  en  i  5f)o3 
•qui  en  confient  plusieurs  (3),  et  entre  antres  le 
tfmëme  de  la  Nautica,  qui  nous  a  donné  occasion 
de  nous  occuper  de  son  auteur, 

Crescimbeni  met  ce  poëme  au  nombre  de  ceux 
<|ue  Bernardino  Baldi  produisit  dans  un  âge 
mur(j)  ;  il  se  trompe:   ce  fut   une  des  premières 

(i)   Loc.  cit. 

{*)  C'est  lenomJre  même  que  lui  attribue  sou  épi- 
taphe  rapportée  ub.  supr.  On  y  Hî  :  Ingenii  monu- 
mentis  xlvi>i  relictis.  Outre  les  ouvrages  cités  ci- 
dessus,  ou  remarque,  dans  la  liste  des  imprimés,  plu- 
sieurs traités  de  mécanique,  traduits  du  grec,  avec  des 
notes,  quelques  autres  ouvrages  savans^et,  parmi  ceux 
qui  sont  purement  littéraires  et  poétiques,  un  petit 
recueil  intitulé  //  La uro9  Scherzo  giovanile,  produc- 
tion de  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  dout  je  par- 
lerai en  traitant  de  la  poésie   lyrique. 

(3)  Ce  recueil  ,  imprimé  à  Venise,  in  40.  ,  et  in- 
titulé Versl  e  prose  di  Monsig.  Bernardino  Baldi 
du  Urbino  ,  abbate  di  Guastalla ,  contient  i°.  en 
vers:  La  N'iuiica^  l'Eglyghe  rniste,  i  sonetti  romani^ 
le  rime  varie,  la  favola  di  Leandro  di  h'useo;  a0. 
en  prose:  Un  Dinlogo, délia dignità,  V arcie»  o  o  vtro 
délia  félicita  del  principe ,  Dialogo  ,  la  descrizione 
del  Palazzo  d* Urbino,  cenLo   Apologi. 

<4)  Après  avoir  parlé  d'un  autre  petit  recueil  (  i\ 
Lauro  ),  dans  lequel  il  dit  que  l'auteur  montrait  déjà 
qu'il  savait  joindre    le  goût  des    modernes    au  juge- 

o.  3 
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productions  de  sa  jeunesse,  Baldi  le  dit  positive- 
ruent  lui-même  à  la  fin  de  son  poème.  <.<* C'est-là, 
dit-il,  tout  ce  que  j'ai  pu  écrire  et  rassembler  sur 
cet  art  audacieux,  lorsque,  la  joue  à  peine  couverte 
encore  des  premières  fleurs  de  l'âge,  je  passais  les 
jours,  sur  les  bords  du  fleuve  paternel ,  dans  le 
doux  loisir  des  Muses  (1)  »  Il  composa  don?  la 
Naulica3  ainsi  que  ses  églogues,  dont  la  dernière 
sur-tout  est  un  des  modèles  du  genre  (2),  et  pres- 
que toutes  ses  poésies,  avant  d'être  envoyé  à  l'u- 
niversité de  Padoue,  c'est  à  dire  avant  l'âge  de 
vingt  ans.  Rien  n*y  ressemble  cependant  aux  pre- 
miers essais  d'un  jeune  homme;  tout  y  sent  la 
maturité. 

ment  des  anciens,  il  ajoute:  «Ma  inolto  più  lo  fece 
99  di  poi  nelle  altre  poésie,  che  produsse  iu  età  ma- 
??  tura,  tra  le  quali  la  Nautica  scritta  in  yersi  sciol- 
»  ti,  etc.  »  (  T.  IV,  p.  ia6.  ) 

(a)   \i  Quest'è  quanfo  ne  scris&i  e  'nsieme  accolsi^ 
j>  Mentre  a  peua  vestito  anco  la  guancia 
»  De'  primi  fior,  là  sovra  il  patno  fiume, 
»  Ne  1  otio  de  le  Muse  i  di  trahea.» 

(  Nautica,  lin.  IV,  su  *J  fine.) 

(1)  Cette  dernière  églogue,  intitulée  Celeo  oUOr- 
to9  fut  écrite  avant  la  Nautica^  ou  au  moins  lorsque 
l'auteur  y  travaillait  encore,  comme  le  prouvent  ces 
vers  de  la  fin  : 

«  Si  dicea  seco  il  povero  Celeo     .     .     , 
??  Quand'io,  cui  meu  di  lui  i'otio  non  spiace 
»  Per  non  perder  il  tempo,  a  dir  m'accinsi, 
j>  Corne  industve  tiocchier  quel  legno  formis 
»  Che  de3  guidar  per  non  segnate  vie.  » 

Ces  deux  derniers  vers  sont  les  deux  premiers  <k 
la  JYautica, 
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Dans  ses  quatre  livres,  écrits  eu  versi  sciolli , 
l'auteur  traite  de  tout  ce  qui  regarde  l'art  de  cons- 
truire uu  vaisseau,  de  le  conduire  sur  les  mers, 
dans  le  calme  et  dans  la  tempête;  des  connais» 
srinces  nécessaires  au  navigateur  5  des  pays  cù.  il 
deit  ailer  chercher  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  objets  d'échange  et  de  commerce;  en  un  mot, 
de  la  navigation  dans  toutes  ses  parties,  telles  dn. 
moins  qu'elles  étaient  au  tems  ou  il  écrivait.  Use 
berne  sagement  à  ce  que  son  titre  annonce,  et  ne 
fait  pas  entrer  dans  son  pcëme  tout  ce  qui  s'est 
passé  sur  la  mer,  et  même  sur  la  terre  (/).  La  na- 

(j)  On  verra  peut-être  ici  une  allusion  à  un  poëme 
français  de  quelque  célébrité,  dont  Fauteur  a  ex.pié, 
par  ime  mort  funeste,  le*  torts  d'une  vie  peu  digne 
de  ses  talens.  En  effet,  le  poème  de  La  Navigation  , 
quoique  les  trois  premier»  chants  aient  été  refondus 
«.n  un,  coutient  encore,  dans  ce  seul  premier  chant 
de  la  seconde  édition,  une  foule  d'objets  qui  ne  tien- 
ntnt  que  de  loin  au  tujet,  tels  que  la  description  de 
l'ancienne  Egypte,  les  guerres  puniques  .  les  guerres 
civiles  de  Rome,  la  translation  de  1  Empiie  romain, 
les  irruptions  des  Barbare»  en  Italie,  la  famine  qui 
acheva  Ja  ruine  de  Rome  ,  tl  qui  précipita  la  déca- 
•  dence  des  arts.  Presque  tous  les  cinq  autres  chants 
î!  sont  chargés,  dans  la  même  proportion,  de  pareils 
s  accessoires,  en  sorte  que  le  sujet  disparaît  à  chaque 
instant  sous  les  digressions  épisodiques.  C'était  ce- 
pendant i>i  ce  un  poème  didactique  que  JVI.  E.<mei;ard 
Afjjt  d'abord  compte  faire,  puisqu'il  et  disculpe,  dans 
son  discours  préliminaire  (  première  éd.,  Paris,  i8<>5, 
a  vol.  in  8°.  )  du  reproche  d'y  avoir  fait  entrer  l'his- 
toire tie  la  navigation,  par  1  exemple  de:-  poèmes  di- 
dactiques les  plus  célèbres,  uu  ion  trouve  aussi  1  bis— 
fc  toire   des    arts  sur  lesquels   ils   sont  écrits;  dans  les 
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vigâtion  n'est  pas  un  simple   épisode  de  son  ou- 
vrage, elle  ea  est  véritablement  ie  sujet. 

Des  différente*  espèces  de  vaisseaux  que  l 'indus» 
irie  et  le  besoin  créèrent,  l'auteur  déclare  d'abord 
qu'il  laisse  à  part  les  plus  petits,  pour  ne  parler  que 
de  ceux  qui,  par  leur  masse  et  par  leurs  manœu- 
vres, peuvent  résister  aux  flots  irrités,  fendre  des 
mers  lointaines,  et  servir  soit  au  commerce,  soit 
aux  combats.  Il  divise,  définit  et  décrit  ces  espèces 
diverses,  et  enseigne  à  les  construire  selon  les 
divers  besoins.  Il  s'arrête  particulièrement  à  la 
structure  des  galères  ou  trirèmes,  qui  étaient  en- 
core d'un  grand  usage  dans  les  combats  de  mer. 
Les  devoirs  et  le  choix  d'un  bon  p  lote,  la  lescrip. 
tion  d'un  port  sur  et  commode,  d'un  bon  chantier 
de  construction,  d'un  arsenal,  tous  ces  détails  qui 
paraissent  peu  favorables  à  la  poésie,  sont  cepen* 
dant  traités  d'une  manier*  très-poétique.  Ils  ont 
de  curieux,  par  eux-mêmes,  qu'ils  nous  instruisent 
de  l'état  où  l'art  de  construire  et  de  naviguer  était 


Geo  gu/ lies,  l'histoire  de  l'agriculture;  dans  Y  Art 
poétique  ,  celle  de  la  poésie  depuis  l'origiue  des  so- 
ciétés, etc.;  mai*  dans  l  Avertissement  de  sa  seconde 
édition  (  Paris,  i3u6,  i  vol.  in  8°.  ),  il  assimila  son 
poëme,  pour  le  genre  seulement,  à  d'autres  qui  sont 
moins  réellement  didactiques,  et  il  se  crut  autorisé  à 
ne  pas  assigner  un  genre  déterminé  à  son  ouvrage,] 
parce  que  le  genre  des  Métamorphoses  cTOv'de,  du 
poëme  de  Lucrèce,  et  de  ceux  de  Pope  et  de  Louia 
Racine,  ue  l'est  pas  Je  ne  «lis  poiut  qu'il  ait  eu  'ortj 
mais  je  crois  pouvoir  dire  que  Baldi,  qui  s'est  J>orne 
à  vouloir  faire  sur  l'art  de  la  nuyigatiou  un  véritabfc 
poëme  didactique,  a  eu  raison. 
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alors,  desno<ns  que  Ton  donnait  aux  vaissraux  Je 
guerre  et  do  <  ommeree,  et  de  plusieurs  manoeuv f  I 
qui  sont  inconnues  aujourd'hui. 

Un  seul  exemple  fera  voir  comment,,  'sans  em« 
ployer  dans  ce  livre  aucun  épisode,  le  poëte  par- 
vient à  l'animer,  et  à  le  parsemer  en  quelque  sorte 
de  poésie  Après  avoir  prescrit  de  doooer  à  chaque 
espèce  de  navire  une  construction  adaptée  au  ser- 
vie» qu'on  en  attend  :  <•<•  Je  propose,  dit-il,  au  cons- 
tructeur que  j'instruis,  l'imitation  d'une  sage  inaî- 
tresse  qui ,  tfftttf  ses  merveilleux  ouvrages,  n'eni* 
ploie  jamais  aucune  partie  qui  y  scit  placée  en  vain. 
Pour  que  le  taureau  courageux  fut  indomptable 
aux  travaux,  elle  lui  donna  un  col  et  des  flânes 
armés  de  nerfs  vigoureux  et  de  larges  ossemens;et 
quand  elle  voulut  que  le  léger  léopard  égalât  par 
sa  f  iti  sse  l'oiseau  et  la  flèche,  rapide,  elle  lui  donna 
ides  membres  déliés  et  dégagés  de  tout  poids  inu- 
■  i!e.  Eh!  ne  croyez-vous  pas  voir  dans  chaque  na- 
vire un  animal  marin  qui  traverse,  en  nageant,  les 
.liquides  plaines?  Ne  trouvez-vous  pas  (s'il  m'est 
permis  de  comparer  des  choses  aussi  inégales) 
que  les  vaisseaux  ressemblent  à  ce  petit  poisson 
•qui,  se  servant  à  lui-même  de  mât,  de  voile,  de 
pilote,,  de  rame  et  de  gouvernail  ,  parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  native(i)?  L'homme  sage  ne 

(i)        «  Hor  che  non  sembra 

»  Ogni  legno  a  veder  marina  belva, 
p  Che  i  liquidi  sentier  yarchi  natando? 
n  Forse  non  è  (  se  pareggiar  mi  lice 
H  Cose  si  disuguali)  il  picciol  pesce 
P  A  le  uavi  simil,  ch'a  se  medesmo 
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doit  laisser  aucun  objet,  quelque  vil  qu'il  soit,  sans 
l'observer.  Souvent  on  a  vu  le  plus  petit,  exemple 
ouvrir  la  route  à  de  grands  travaux.  Que  celai  qui 
refuserait  de  le  croire,  regarde  quel  fut  sur  l'esprit 
du  premier  observateur  ,  l'effet  de  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle,  lorsqu'elle  ramène,  en  gazouillant,  la 
saison  des  fleurs.  Il  voulut  imiter  cet  exemple; 
avec  de  la  frnge,  des  feuilles  et  desjon?s,  il  se  fa- 
briqua d'abord  une  humble  cabane;  et  ce  premier 
essai  apprit,  avec  le  cours  des  années,  aux  autres 
hommes,  à  élever  des  tours,  des  palais,  des  am- 
phithéâtres et  des  temples  (i).  Que  la  nature  soit 
donc  votre  guide,  lorsque  l'art  o'est  pas  né,  ou 
lorsqu'il  est  enfant  et  faible  encore.  v> 

Le  second  livre  indique  au  navigateur  quelles 
éludes  il  doit  faire,  quelles  connaissances  il  doit 
avoir.  Pour  se  diriger  sur  les  mers,  à  travers  les 
dangers  qui  le  menacent  ,  il  faut  qu'il  connaisse 
parfaitement  les  astres  et  les  signes  célestes,  les 
rivages,  les  écueils  elles  ports,  Je  flux  et  le  reflux 

»  Arbor,  vêla,  uoechier,  timone  e  remo, 
??  Trascorre  il  mar  ne  la  natia  sua  conca  ?  »> 

{i)  <»E  chi  no'l  crede,  mi  ri 

»  l/ingegno  di  colui  che  ^1  cavo  albergo 
??  Mirô,  che  'utesse  ai  pargoletti  figli 
»  La  vaga  roudinella,  allor  che  adduce 
?>  Garrula  srco  la  stagion  de'  fiori. 
f>  Qucsti  di  fango  pria,  di  frondi  e  giunchi, 
»  Queircsempio  imitando,  il  primo  humile 
»  Tugurio  fabbricossi,  onde  con  gli  anni 
â  Appreser  gli  altri  poi  d'alzare  al  cielo 
»  Torrij  palazaij  auiphiteatri  e  tempj.  ?? 
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•,1e  la  nier,  les  vents  réguliers  et  irréguliers;  les 
signes  qui  annoncent  l'oragp,  et  ceux  qui  présagent 
le  retour  lu  beau  terns.  Ce  livre  est  une  suite  con- 
tinue «le  descriptions.  L'auteur  a  mis  beaucoup 
d'art  à  les  entremêler  de  traits  poétiques,  qui  les 
enrichissent;  sans  trop  distraire  Tattentiondu  lec- 
teur. Le  retour  ducalme,  qui  terminecette  partie 
de  ses  leçons,  lui  fournit,  on  forme  d'épisode,  un 
tableau  mythologique  fort  agréable;  c'est  letriom- 
phe  de  Vénus,  parcourant,  après  un  orage,  l'em- 
pire des  mers,  où  elle  est,  née.  Ce  poè'nle,  et  la  plu- 
part de  ces  poèmes  didactiques,  sont  animés  par 
les  fictions  le  la  mythologie.  C'est  aux  dieux  de 
l'antique  Olympe  que  les  poètes  adressent  leurs 
invocations;  ce  sont  eux  qu'ils  font  agir:  c'est  à  leur 
influence  qu'ils  soumettent  toutes  les  parties  de  la 
nature  qui  se  présentent  sous  leurs  pinceaux*  En 
lisant  leurs  poèmes,  on  les  croirait  tous  écrits 
dans  l'ancienne  Rome:  on  les  prendrait,  du  moins 
dans  tous  ces  morceaux,  qui  sont  assez  fréquens, 
pour  des  traductions.  Sans  doute,  il  y  aurait  des 
reproches  à  leur  en  faire;  plus  sûrement  encore, 
ils  auraient  des  excuses  à  donner;  mais  sans  m'en- 
gager  ici  dans  les  reproches  ni  dans  les  excuses, 
c'est  un  fait  que  je  me  contente  d'observer. 

«  Le  te  m  s  est  enfin  venu  où  le  poëte  doit  ex- 
pliquer comment  le  navigateur  peut  défendre  son 
frèie  vaisseau  des  périls  qui  l'environnent,  et  par 
quel  art  il  doit  enfin  revenir  vainqueur,  heureux 
et  chargé  de  richesses*  99  Tel  est  le  début  du  troi- 
sième livre  (j  ),  et  telle  est  en  effet  la  matière  qu'il 

(1)    tt  11  tempo  è  giunto  omai;  ch'io  spiegbi  corne 
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embrasse,  La  marche  continue  «l'en  être  ferme  et 
régulière.  Le  style  en  est  toujours  poétique,  m:  is 
peu  chargé  d'ornemcns,  et  de  courtes  digressions 
en  sont  les  seuls  épisodes.  Par  exemple,  s: ,  dans 
un  voyage  de  long  coursée  vaisseau  doit  être  tou» 
jours  armé,  toujours  en  état  de  repousser  l'attaque 
des  brigands  des  mers,  ne  le  faut-il  pas  aussi,  lors 
njcme  qu'on  ne  fait  que  côtoyer  l'Italie,  puisque 
ses  bords  sont  infestés  par  des  scélérats  avides  d'or 
et  de  sang?  Cette  question  amène  des  plaintes  pa- 
thétiques sur  Tétat  malheureuxoù  étaitalors  l'Ita- 
lie, déchue  de  son  ancienne  puissance,  ravagée, 
déchirée,  asservie;  ses  fleuves,  sec  moindres  ruis- 
seaux gonflés  du  sang  de  ses  enfans,  amènent  à 
leur  tour  le  souvenir  d'une  terrible  inondation 
du  Tibre,  qui  avait  renversé  les  temples, les  théâ- 
tres et  les  tours.  Ii  fallait  qu'en  effet  cette  inon- 
dation qui  avait  ravagé  Rome  en  l53o,  après  tant 
d'autres  désastres,  eut  été  bien  terrible,  et  qu'elle 
eut  laissé  de  bien  profondes  traces  dans  les  imagU 
nations  italiennes,  puisque  Baldi ,  né  vingt-  trois 
ans  après,  et  qui  devait  avoir  au  moins  dix-sept 
ou  dix-huit  ans  lorsqu'il  écrivait  son  poème,  parle 
comme  d'une  plaie  récente  d'un  événement  arrivé 
depuis  quarante  ans  (i). 

»  Difenda  il  marinar  da^  gravi  risclii 

»  De  Tonde  il  fragil  legno,  e  coo  quai  arte 

»  Vitlorioso  alfin  torni  e  felice, 

»  Di  ricche  merci  onusto,  al  patrio  albergo.  »> 

(i)  Entre  cette  inondation  de  i53o,  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  Vil,  et  une  autre  de  1698,  sous 
celui  de  Clément  Vlll,  qui  fut  peut-être  encore  plus 
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Une  digression  d'une  autre  espèce ^  mais  qui 
ratteti  Me  un  peu  trop  à  m  lieu  commun,  est  le 
parallèle  fait  il  ans  ce  même  livre  entre  la  vie  la» 
•bnriei  se,  mais  tranquille  et  sure,  que  mène  le  col» 
livateur,  et  ''elle  à  laquelle  se  condamue  le  navi- 
gateur, que  !e  'iésir  d'amasser  des  richesses  entraîne 
au-delà  «les  mers.  La  description  d'une  tempête 
et  des  manoeuvres  qu'on  doit  opposer  à  s^s  fureurs, 
n*<  st  ni  un  épisode  ni  mène  une  digression  ;  eile 
est  inhérente  au  sujet s  et  c'est  encore  ce  sujet 
même  qui  ^xige  que  le  précepte  soit  ici  en  images 
et  en  tableaux* 

La  mer  apaisée^  les  périls  éviiés,  les  vaisseaux 
entrés  au  port,  sur  une  plage  étrangère,  il  faut  sa* 
voir  employer  le  tems,  en  attendant  le  retour; 
les  amusemens,  les  jrux  ne  sont  pas  interdits,  sur- 
tout ceux  qui  exercent  encore  les  marins  en  les 
amusant.  De  ce  nombre  est  la  course  des  vais- 
seaux3  où  Ton  propose  des  couronnes  aux  pilotes 
et  aux  matelots  les  plus  prompts  et  les  plus  adroits. 
La  description  d'une  fête  pareille  termine  le  troi- 


forte  (  Voy.  Muralori.  Ànnali  d'Italia,  ann.  î53o  et 
1598.  ),  il  n'y  en  eut  aucune  d'assez  remarquable 
pour  que  l'on  y  puisse  appliquer  cet  endroit  du  poèmej, 
publié  en  1690: 

«  Dicaloil  Tebro,  cbe  piangendo  indarno 

»?  Ne  gli  antri  ascosto.  e  i  suoi  perduti  onori5 

>?  Vinto  da  l'aspro  duol  cbe  cbiudea  in  seno, 

>?  Largo  sgorgando  e  lagrimoso  rivo. 

?>  Contro  le  care  e  venerate  mura 

»  Alzo  le  corna,  g  con  muggito  orrendo 

>?  Tempi,  torri  e  teatri  agguaglio  al  suoïo. »? 
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sième  livre.  Le  quatrième  est  consacré  à  in  h'cfuer 
an  navigateur  les  régioos  où  il  'oit  diriger  sa  course 
s  il  veut  revenir  chargé  «le  trésor*.  Chaque  pays 
a  ses  productions,  ses  richesses  particulières,  ana- 
logues à  son  terrain,  à  son  di  rat  H,  Fauteur 
se.nble  avoir  pris  pour  mo  lè'e  es  be^ux  vers  des 
Géorgiques,  si  élégamment  rendus  par  Delille(i): 

Ici  son?  des  vergers  qu'enrichit  la  culture; 
Là  règne  an  verd  gazon  qu'entretient  la  nature; 
Le  Tmole  est  parfumé  d'un  safran  précieux; 
Dr*us  les  champs  deSaba  l'encens  croît  :>our  les  dieux; 
L'Euxinvoit  le  castor  se  ijouer  dans  ses  ondes; 
Le  r'ont  s'enoigueillir  de  se»  mines  fécondes; 
LMnde produit  Fivoire;  et,  dans  ses  champs  guerriers, 
L  Epire  pour  l'Elide  exerce  ses  coursiers. 

(  De i.ille,  Géorg.s  1.  I.  ) 

Rien  de  plus  difficile  à  rendre  envers  avec  élé- 
gance et  propriété  que  ces  détails  géographiques. 
Ce  ne  sont  pourtant  pas  six  ou  huit  vers  que  l'on 
trouve  dans  ce  quatrième  livre  ;  c'est  le  livre  près-* 
que  entier,  [.'auteur,  à  J'exemple  de  Virgile,  a  pris 
soin  d'en  sauver  la  sécheresse,  en  joignant  au  nom, 
soit  des  plantes,  des  animaux,  des  minéraux  et 
autres  objets  précieux,  soit  des  lieux  où  on  les 
trouve,  des  circonstances  mythologiques,  histori- 
ques ou  descriptives  qu'il  exprime  poétiquement., 

(i)  u  Hic  segetes,  illie  veniunt  felicius  uvee  ; 

«  Arhorei  faetus  alibi,  atque  injussa  virescunt 
«Graraina  Nonne  vides  croceos  ut  ^molusodores,, 
»  India  mittit  ebur,  mol!es  sua  thura  Sabaei. 
«  At  Chalibes  nudi  ferrum.  virosaque  Pontus 
??  Castorea,  Eliadum  palmas  Epirus  equorum? 
(  Vibg.,  Georg.}h  L) 
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11  finit  par  une  fable  épisodique  sur  linvention 
de  la  boussole,  qni  a  pins  de  2  5o  verBi  c'est  à  peu 
près  la  mêmeéta  le  jue  celle  de  la  fable  dWristée, 
à  La  fin  «les  Gpor^'ucjues  $  et  l'on  aperçait  encore 
ici  l'intention  d'imiter  an  si  parfait  modèle.  Baldi 
adopte  la  tradition  plus  pie  douteuse  qui  attribue 
cette  invention  à  Flavio  Gioja  d'Amalfi.  Flavio  , 
fils  d'une  nymphe  à  qui  'e  poète  donne  le  uom 
(VAmaï/f,  habile  et  hardi  navigateur,  mais  égaré 
sur  la  mer  Thirrénienne ,  penrlant  une  nuit  sans 
étoiles,  invoque  les  «lieux.  Junon  envoie  Iris,  sous 
la  forme  d'une  néréide,  lui  ordonne  d'aborder  à 
Vile  d'Elbe,  d'y  offrir  un  saorifi  -eaux  nymphes  de 
la  terre,  qui  gardent  les  minéraux  que  cette  île  re* 
cèle  dans  son  sein.  Il  obéit;  il  invoque  les  nymphes; 
il  est  conduit  dans  leurs  souterrains,  comme  Aris- 
tée  dans  le  palais  humide  de  Gyrène  sa  mère;  il 
reçoit  la  pierre  d'aimant  ,  et  apprend  de  la  pre- 
mière de  ces  nymphes  les  prédictions  de  Protée, 
qui  ont  annoncé  que,  guidé  par  cette  pierre,  ma- 
riée avec  le  fer,  un  illustre  Génois  découvrira  un 
jour  de  nouveaux  mondes  ,  et  ajoutera  aux  im- 
menses possessions  d'un  roi  puissant,  de  nouveaux 
états.  Flavio  emporte  ce  don  précieux ,  remonte 
sur  son  navire,  et,  désormais  dirigé  dans  sa  course, 
suit  une  marche  certaine,  lors  même  qu'une  nuit 
orageuse  lui  cache  les  feux  du  ciel. 

Le  système  mythologique  suivi  dans  tout  le 
poème,  fait  que  cet  épisode  n'y  forme  aucune  dis- 
parate, [/imitation  éloignée  de  Virgile  s'v  fait  sen- 
tir,  et  Tony  respire,  ainsi  que  dans  tout  l'ouvrage, 
un  goiit  formé   à  l'école   des  anciens.   Malgré   les 
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vers  de  la  fin,  qui  attribuera  la  composition  de  la 
Nautica  à  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  il  est 
permis  de  croire  que  s'il  fit  dans  un  âge  si  tendre 
le  premier  jet,  il  le  corrigea,  le  lima,  le  retouaha 
ensuite  à  loisir,  jusqu'au  tems  où  il  publia  enfin 
l'ouvrage,  bien  différent  de  ce  qu'il  était  d'abord, 
et  digne  de  prendre  sa  place  parmi  les  poèmes 
didactiques  italiens  les  plus  parfaits. 

C'est  aussi  dans  les  premier*  rangs  qu'on  doit 
mettre  ÏÂrt  poétique  d'un  auteur  peu  connu  en 
France,  mais  qui  eut  dans  son  pays  ,  et  sur-tout 
dans  son  teins  beaucoup  de  réputation  et  d'auto- 
rité» Là  vie  de  Girolamo,  ou*  comme  il  se  nomma 
toujours,  à  la  manière  antique,  rVIeronimo  Muzio, 
écrivain  fécond,  poète  ,  philologue,  nioraliste , 
théologien  3  ou  plutôt  controversiste,  occupera 
ailleurs  une  place  que  je  ne  puis  lui  donner  i?i.  Son 
poëme,  qui  est  presque  tout  en  préceptes,  ne  peut 
même  en  occuper  beaucoup.  Lorsqu'il  le  publia  (î), 
celui  de  Vida  était  public  depuis  trente  ans  (2). 
Vida  ne  traite  que  de  ia  poésie  latine;  il  n'en  pa- 
raît connaître  ni  même  prévoir  aucune  au  Ire.  Le 
Muzio  écrivit  son  Art  poétique  pour  les  poètes  ita- 
liens. Apostolo  Zeno  regarde  cet  ouvrage  comme 
l'un  des  meilleurs  que  la  plume  heuieuse  de  son 
auteur  ait  produits  (5)  ,  il  y  reconnaît  un  grand, 

(r)  11  ne  îe  fit  point  paraître  seul,  mois  avec  ses 
autres  poésies,  sous  le  titre  de  Rimes  diverses;  Vi- 
aegia,  Gabriel  Giolito,  i55i,  in  8°. 

(a)  La  première  édition  du  poème  de  Vida,  De 
arte  poetica^  est  de  Crémone,  i5ao. 

(3)  «  Quest'  opéra  è  uoa  délie    migliori    che  sieno 
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nombre  de  préceptes  que  devraient  plus  souvent 
avoirsnus  les  jeuxceux  quioultiventla  poésie  vul- 
gaire (1);  on  y  en  trouve  plus,  en  effet,  que  de  ces 
vues  générales  qui  font  de  l'Epi! re  d'Horace  aux 
Pisons,  du  poëme  de  Vida  et  de  celui  de  Boilean, 
des  poétiques  de  toutes  les  nations;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  Italiens,  ce  sont  aussi  tous  les 
hommes  instruits,  amateurs  de  ta  langue  et  de  la 
poésie  italieune,  qui  peuvent  trouver  du  plaisir  à 
lire  ce  poëme  élégant,,  plein  d'observations  fines  , 
et  écrit  avec  indépendance  et  originalité. 

11  est  divisé  en  trois  livres;  dans  le  premier,  l'au- 
ieur  réfute  d'abord  ceux  qui  pensent  ou  qui  disent 
que  le  naturel  suffit  en  poésie^  et  que  ce  n'est  point 
un  art  que  l'on  puisse  apprendre.  Il  recommande 
avant  tout  l'étude  des  grands  modèles  delà  Grèce 
et  de  Rome.  Quant  aux  poètes  qui  ont  écrit  dans 
sa  langue  ou  plutôt  quant  à  sa  langue  elle  même, 
qu'il  nomme  poétiquement  Y  agréable  fille  de  la 
noble  langue  latine,  il  la  ve^arâe  comme  étant  en- 
core dans  l'enfance;  elle  n5a  point  ,  selon  lui,  dé- 
friché des  champs  gras  et  fertiles;  elle  se  joueen* 
core  parmi  l'herbe  et  (es  jeuues  fleurs   (2),  Il  dit 

»  uscite  dalla  felice  peuna    del  Muzio.  »  (  Note  alla 
Bibl.  Ital.  del  Fontaniui,  t.  1,  p.  229,  ) 
(ï)  Ibid. 

(a)    «  Non  ha  voltate  ancor  le  ricche  zolle 
»?  De5  grasù  catnpi  la  vezzosa  fi^lia 
»  De  l'honorata  iin^ua  de'  latiui; 
»?  Ma,  corne  quella  ch'ancor  pargoleggia, 
»  Si  sta  sedeudo  tra  i  fiaretti  e  l'herbe.  » 

(  DAVane  poet.  1.  \3  p.  69.  ) 
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librement  ce  qu'il  pense  des  poètes  qui  ont  com- 
iïieiué à  l'enrichir;  du  Dante,  qu'il  juge  trop  hardi 
pour  qu'il  soit  permis  à  la  jeunesse  d'en  faire  son 
premier  aliment;  de  Pétrarque^  qui  ne  Test  peut- 
être  pas  assez,  et  de  Boccace,  qu'il  trouve  plus 
poète  quand  il  est  affranchi  du  joug  des  vers,  que 
quand  il  se  soumet  à  le  porter  (1). 

Il  loue  très-poétiquement  le  beau  poème  del'^f- 
lamanni  sur  l'agriculture  (2);  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essais  que  Ton  avait  faits  depuis 

C'est  cependant  par  d'autres  routes  que  des  gazons 
et  des  fleurs  que  le  Dante  l'avait  fait  marcher  d'un 
pas,  à  ce  qu'il  semble,  assez  feruie^  plus  de  deux  siècles 
auparavant.  Au  reste,  quoique,  sous  quelques  rap- 
ports, ce  grand  poète  n'échappe  point,  comme  on  va 
le  voir,  à  la  critique  du  Muzio^  c'est  celui  qu'il  ad- 
mire et  qui  lui  impose  le  plus. 

(1)    «  Fu  '1  Petrarcha  scrittor  puro  e  îeggiadro 
»?  Sopra  ad  ogn'altro,  e  forse  meno  ardito 

99  Che  convenga  a  poeta 

»  Di  soverchio  fu  audace  l'Aldighieri, 
5?  I\è  da  lasciar  cosi  prenderne  il  cibo 
}>  A  fanciul  tolto  da  le  prime  poppe.  »? 

(  DeirArt.p0et.3l.Lp. 71.) 

<uJL  '1  Certaldese  moite  volte.  sciolto 

»  Da'  numeri  di  nme,  è  più  poeta, 

99  Che  quando  a  poetar  si  mette  in  rima.  » 

(lbid.jp.73.) 

{$)    .     .     .     .     .     «  Il  cultor  Alamanni, 
??  Cui  rimesso  ha  Silyano  e  Ciparisso, 
»  La  vezzosa  Pomona  e  '1  padre  Bacco, 
99  A  Dio  dArcadia  e  Cererec  Vertumno, 
»  E  pian  te  ?  e  viti.,  e  gregge5  e  biade.  ed  orti.  19 
(lud.;P.  74  J 
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îong-tems  dans  !a  tragédie  (r),  ou  il  en  tenait 
peu  <le  compte,  ce  Notre  siècle,  dit-il,  n'est  point 
habitué  à  'hausser  le  cothurne,  et  c'est  pour  cela 
que  nos  peè'ios  o..t  à  peine  osé  y  toucher  (2)."  H 
y  avait  alors  trente-cinq  ans  que  le  poë  ne  de  l'A.- 
rioste  avait  paru,  et  cependant,  à  l'entendra, per- 
sonne n'avait  encore  embouché,  avec  une  ass^z 
forte  haleine,  la  trompette  rie  Mars.  Ceux  qui  l'ont 
tenté  lui  semblent  n4 avoir  eu  l'intention  que  de 
plaire  aux  femmes  et.  au  peuple  (5)  Ce  n'est  pas 
le  seul  endroit  où  il  attaque  indirectement  l'Ho- 
mère de  Ferrare.  Il  loue  ailleurs  le  véritable  Ho- 
mère île  Savoir  annonce,  au  commencement  de 
son  Iliade,  que  la  colère  d'Achille,  et  au  com- 
mencement de  sou  Odyssée,  que  les  travaux  et  le 
retour  d'Ulysse,  quoiqu'il  embrasse  dans  cesdenx 
1  poèmes  une  immensité  d'autres  objets,  w  II  y  en 
a  d'autres,  ajoute-t-il,  qui  ne  croiraient  pas  pou- 
voir arrive  un  poème,  s'ils  n'annonçaient  pas3  un 
à  un,  les  dames,  les  chevaliers,  les  combats,  les 
amouro  ,  et   toutes   les   autres   choses  dont  ils  y 

(1)  La  Sophonisbe   était    imprimée    depuis    i5a4, 
c'est-à-dire  vingt-sept  ans  auparavant. 

(2;    u  Won  usa  di  moutar  gli  alti  coturni 
»  La  uostra  etate;  e  perd  a  pena  tocebi 
»  Gii  hanno  i  nostri  poeti.  ? 

1 3)    u  iNù  infino  ad  hora  a  la  tromba  di  Marte 
»  Post'ha  ia  l;occ:i  alcun  con  pieno  spirto; 
»?  E  chiunque  de   nostri  al  suon  de  l  arme 
??  Volto  na  ia  mente,  parmi  essere  inlento 
»  A  driettar  le  fVmmine  e  la  olebe.  » 

<P*S- 74-) 
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comptent  parler  (j),  55  allusion  maligne  au  débat 
de  VOrîando  funoso  (2). 

Il  rend  plus  de  justice  à  TArioste  dans  ïa  comé- 
die; il  l'y  n'ace  le  premier,,  <hi  moins  quant  au 
style  et  à  Pespèce  de  vers  que  TAriostc  y  a  em- 
ployés (3).   Ces  comédies  lui   en  rappellent   une 


(1)    a  Âltri  ci  son  che  se  beti  d'una  in  una 
«  Won  p»  opongon  le  donne,,  i  cavalieri5 
??  L'arme,  gli  amori  e  tuttel'altre  cose 
??  Di  cneiutendon  trattar  per  tutti  i  libri5 
»  Non  sembra  lor  dover  scriver  poetna.  ■>•> 

(  Lib.  II.  p.  8i3  verso*  ) 

(a)     «  Le  donne,  i  cavalier,  l'arme,  gli  amori, 

♦3  Le  cortesie.,  l'audaci  imprese  io  canto,  etc.  ?? 
(Orl   fur.,  c.  l,st.  I.) 

f3»  Apostolo  Zeno  s'est  trompé  ici,  contre  son  or- 
dinaire ,  sur  l'expression  et  sur  l'intention  de  notre 
poète.   Le  Muzio  dit,  p.   7?»: 

«  A  me  piace  lo  s*  il  del  Ferra  rese, 
w  lu  cb'egli  serisse  l'ultime  commedie. 

C'est  à  l' Ariosle  dit  Zeno,  qu'il  donne  Ja  première 
place,  à  moins  qu'en  parlant  des  dernières  comédies. 
ultime,  il  n'ait  en  vue  celles  du  #e/ifcVog//o,qui  avaienl 
été  imprimées  depuis  peu  (  Ub.  sup. ,  t  i,  p.  a3oij) 
D'abord,  lorsqu'on  italien  on  dit  //  Ferrarese,  c'esl 
de  l  4rioste  que  cela  s'entend  toujours  .  et  non  d< 
qu  Ique  autre  que  ce  soit  Le  Bentivoglto  avait  uni 
grande  réputation,  et  il  la  méritait;  mais  elle  n'al- 
lait pas  jusqu'à  le  faire  nommer,  par  excellence  ,  1 
Ferrarais  .  quand  même  il  serait  né  à  Ferrari 
or  il  ne  Tétait  pas;  il  était  né  à  Bologne,  dont  se 
parens  étaient  alors  les  maître*  (  Voy.  ci-dessous  1 
chapitre  des  poète-,  satiriques.),  et  cela  seul  enipe 
cherait  que  ce  tifre,  donné  d'une  manière  aussi  ab 
solm,  put  le  désigner  ici.  Ensuite,  lorsqu'on  dit  le 
dernières  comédies,  en  ajoutant   le  nom  ou  le  sarriofl 
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autre  fort  singulière,  dont  i!  donne  en  fort  bons 
vers  une  notice  curieuse.  «Son  ami  Vergerîo> dît— 
il,  avait  tenu  plusieurs  fois  les  spectateurs  atten- 
tifs, pendant  dcni  nuits  de  suite ,  avec  une  seule 
comédie.   Deux   fois  cinq   actes   renfermaient  les 

d'un  auteur  comique,  c'est  de  ses  dernières  comédies 
que  l'on  parle,  et  non  des  dernières  comédies  jouées 
sur  le  même  théâtre  ou  publiées  dans  la  même  ville. 
Enfin,  en  remontant  quelques  vers  plus  haut,  la  suite 
des  idées  se  refuse  absoluVnent  au  sens  quûépostolo 
Zeno  croit  que  Ton  peut  donner  aux  deux  vers  qu'il 
a  cités.  Le  Muzio ,  moins  prévenu  en  faveur  de  sa 
langue  que  d'autres  ne  l'étaient  de  son  tems,  ne  la 
trouve  point  propre  au  théâtre  -,  il  y  voit,  sous  ce 
rapport,  plusieurs  défauts,  d'où  il  conclut  que  ni  en 
prose  tout  à  fait  libre  ,  ni  lorsqu'elle  est  enchaînée 
par  la  rime,  elle  ne  doit  paraître  sur  la  scène,  il  ne 
veut  donc  u  ni  des  comédies  en  prose  ni  des  comé- 
jî  (lies  en  vers  rimes,  mais  de  celles  qui  sont  écrites 
»  comm;:  les  dernières  du  poète  de  Ferrare,  »?  c'est- 
à-dire  tu  ycvs  non  rimes,  non  tout  à -fait  libres,  ou 
piani,  comme  le  sont  ceux  des  comédies  du  Bcntivo» 
gliOy  mais  eu  vers  sdruccioli ,  mesure  à  laquelle  on 
attiibuait  le  [mérite  d'imiter  plus  fidèlement  Tiambe 
des  Latins.  On  se  rappelle  que  l'Arioste  avait  écrit 
ses  deux  premières  comédies  en  prose;  il  ne  les  mit 
en  ver'  sdruccioli,  comme  les  autres  ou  comme  ses 
ultime  commedie9  qu'après  avoir  éprouvé  au  théâtre 
le  bon  ellVt  de  celles-ci.  C'est  le  sens  que  présentent 
naturellement  cts  quatre  vers  lus  de  suite: 

«  Ne  in  pcosa  sciolta,  ne  legata  in  rima 

»>  Mou  dee  per  mio  giudieio  entrare  in  scena 

»  A  me  piace  lo  stil  del  Ferrarese, 

»  lu  ch'egîi  scrisse  l'ultime  commedie.  » 

Et  il  me  paraît  extraordinaire  qu'dpostolo  Zeno  y 
ait  cherché  un  autre  sens. 

9.  i 
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actions  de  deux  journées,  Quand  îe  premier  cin- 
quième acte  avait  suspendu  le  coûts  des  aventures, 
que  les  lumières  étaient  éteintes  et  le  théâtre  fer- 
mè3  le  peuple,  encore  enflammé  de  plaisir,  pas- 
sait tout  le  jour  suivant  à  désirer  qu'on  éclairât  uue 
seconde  fois  la  scè^e.  La  foule  courait  ensuite  à 
toutes  les  places,  brûlant  de  voir  la  fin,  et  ayant 
peine  à  attendre  le  lever  de  la  toile  (i).  55  Cette 


(1)    «  11  mio  Vergerio  già  felicemente, 
»?  Con  una  sola  favola,  due  notti 
»  Tenne  lo  spettator  più  volte  intente 
»?  Chiudean  çinque  e  cinque  atti  gli  accidenti 
»  Di  due  Giornate;  e'1  quinto,  ch' erainprimaj 
»?Poi  ch'avea  il  caso  e  gli  aniuii  sospesi, 
»  Chiudea  la  scena,  ed  ammorzava  i  lumi  : 
5>  llpopolo  infiammato  dal  diletto 
»  Ne  stava  il  giorno  cbe  veniva  appresso, 
jj  Bramando  '1  foco  de5  secondi  torchi: 
»  Quindi  correa  la  calca  a  tutti  i  seggi, 
»  V  aga  del  fine,  ed  a  pena  soffriva 
99  D'aspettar  ch'altri  ne  levasse  i  veli.  » 

(pag.  73,  verso.) 

L'auteur  de  cette  comédie  en  deux  journées,  dont 
on  ignore  le  sujet  et  le  titre,  était  Aurelio  Vergerio^ 
compatriote  du  Muzio,  frère  de  deux  évêques,  l'un  ., 
de  Polas  l'autre  de  Capo  d} hiria,  leur  patrie,  qui 
apostasièrent  tous  les  deux;  mais  très- bon  catholi- 
ne  lui  même,  secrétaire  de  Clément  \11,  et,  selon 
_;ayle  (article  Pierre-Paul  Vergèrius  i  à  la  fin  )  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Malthe.  il  mourut  empoisonné 
en  i53»,  âge  de  quarante- un  ans.  Le  lieu  et  l'époque 
où  il  fit  jou^r  sa  coméuie  peuvent  offrir  quelques  diffi- 
cultés ;  niais  il  n'y  en  a  aucune  sur  le  Vergerio  dont  il 
est  question  dans  ce  passage.  Aurelio  était  compatriote 
du  'Wuzio*  et  presque  du  même  âge  (  le  lïluzio  étant 


! 
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comédie*  malgré  un  si  grand  succès*  ne  uotis  a 
point  été  conservée  *  et  l'on  n'en  trouve  aucune 
autre  trace  que  celle-ci. 

Le  second  livre  est  plein  d'excellens  préceptes 
sur  l'art  c'e  tracer  les  caractères,  sur  celui  d'en- 
noblir les  sujets  simples*  sur  la  convenance*  sur  la 
nécessité  de  se  borner  et  d'éviter  la  redondance 
et  les  superfluités.  En  ceci,  et  même,  presqu'en 
tout,  il  donne  la  préférence  à  Virgile  sur  Homère, 
et  à  plus  forte  raison  sur  Ovide.  «  Dans  ie  pre- 
mier* dit-il,  avec  beaucoup  de  justesse*  on  apprend 
le  véritable  art  du  poète;  dans  les  deux  seconds* 
jusqu'où  peut  aller  la  fécondité  de  la  nature  (i)„ 
•  Presque  toutes  les  autres  règles  de  l'art  d'écrire 
en  vers  sont*  comme  celle-ci*  principalement  ra* 
lalives  au  poème  épique,  et  les  exemples  lires  des 
deux  grands  maîtres  de  l'épopée.  Si  L'auteur  re- 
>  commande  la  décence  qu'on  doit  mettre  à  certains 
détai!sdont  il  convientde  les  couvrirai  cite*  comme 
un  parfait  modèle,  la  chasse  d'Euée  et  de  Didon  * 
l'asile  cù  ils  s^  réfugient  pendant  l'orage*  et  lési- 


né en  1496  )  ;  ils  avaient  dû  être  liés  dans  leur  jeu- 
nesse ;  c'était  sans  o'oute  à  Capo  d'l.\lvia  mrme.  avant 
d'aller  se  fixer  à  Rome,  que  le  premier  avait  donné 
M  comédie,  et  que  le  second  l'avait  vu  représenter  $ 
car  le  i)luzio  n'alla  lui-même  à  Rome,  pour  Ja  pre- 
mière fois,  qu'en  i53ii,  année  de  la  mort  funeste  d'^*«« 
retio  (  Lettre  du  i)Iuzio3  citée  par  Tirabos.,  t.  Vll? 
t    I,  p.  285) 

(1)    u  Ma  da  colui  (Viîgilio  )  la  yera  arte  s'impara 
»?  Del  pot  tai  :  in  que^ti  si  Comprende 
»5  Quanto  fosse  féconda  inlornatura  »> 

(Lib.  11.) 
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gnal  que  donnent  à  la  fois  la  terre ,  les  feux  du 
ciel  et  le  cri  des  nymphes  des  montagnes  (i).  Il 
compare  à  ce  noble  artifice  du  poète  latin,  celui 
dont  le  Dante  s'est  servi  dans  un  genre  tout  dif- 
férent ,  mais  avec  le  même  génie,  pour  donner  à 
penser  quelque  chose  d'à  peu  près  semblable, 
lorsque  Françoise  de  Rimini  raconte  la  lecture  du 
roman  de  Lanoelot  qu'elle  fit  avec  son  jeune  cousin, 
et  le  baiser  qu'elle  reçut,  et  comment  ce  livre  et 
son  auteur  furent  leurs  messagers  d'amour,  eit 
comment  ce  jour-là  ils  nen  lurent  pas  davan- 
tage (2).  Avec  sa  liberté  ordinaire,  il  ne  craint 
point  de  relever  quelques  fautes  dans  les  poètes 
anciens  les  plus  parfaits,  mais  il  le  fait  un  peu  mi- 
nutieusement, et  plutôt  comme  un  critique  qui 
examine,  et.  si  l'on  me  permet  ce  terme  commun, 
qui  épluche,  que  comme  un  maître  qui  dicte  des 
lois. 

Les  règles  contenues  dans  le  troisième  livre  re« 
gai  rient  presque  exclusivement  la  poésie  italienne,, 
la  mesure  des  vers,  les  différentes  formes  poétiques, 
?es  figures  et  les  artifices  du  style,  les  métaphores 
dont  on  doit  l'enrichir.  La  leçon  redevient  cepen- 
dant ici  plus  générale,  sur -tout  quand  l'auteur 
passe  des  métaphores  aux  comparaisons,  et  plu» 
encore,  Lorsqu'il  parle  de  l'inspiration  que  ie  poète 
doit  attendre  avant  de  se  mettre  à  faire  des  vers; 
il  exprime  ce  dernier  précepte  par  une  figure  qui 
a  de  l'originalité.  «;  Le  poète   n'est  autre   chose 


(1)  JEneid.,  1.  IV,  v.  r6o,  etc. 

(1)  Dante  i/j/7,cap.  V.  (Voy.  ci-dessus,  t.  II,  p.  47Ï 
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qu'un  instrument  d'Apollon,  et  si  ce  dieu  ne  corn- 
n.eneepas  à  toucher  les  cordes,  la  lyre  se  tait  (i).  ^ 
Il  finit,  comme  ÏJorare,  par  des  conseils  sur  la  né* 
cessité  de  consulter  des  amis  éclairés  ol  d'un  goût 
stîr,  et,  comme  Boiïeau  ,  par  le  noble  avis  de  ne 
jamais  faire  du  talent  poétique  un  métier  mevce~ 
naire.  Mais  les  deux  poètes  ont  fondé  ce  dernier 
précepte  sur  deux  raisons  opposées.  Pourquoi  le 
poëte  italien  veut-il  qu'en  montant  snr  l'IIélicon 
l'on  n'y  cherche  que  le  plaisir  et  la  gloire?  Parce 
que  celui  qui  aurait  d'autres  pensées  finirait  pac 
s'en  repentir.  "  Pour  vouloir  obtenir  un  autre  prix 
qoe  l'honneur,  il  fal'ait,  dit-il ,  naître  dans  un 
siècle  plus  heureux  ;  et  celui  qui ,  en  suivant  les 
Musrs,  n'est  pas  content  des  Muses  toutes  nues  , 
doit  laisser  les  Muses  et  prendre  un  autre  che* 
:iiïn  (2),  -,->  Cela  n'était  pas  vrai  en  général  dans  ce 
e,  dans  le  siAole  des  Médieis;  mais  le  Muzio 
îtait  pauvre  et  malheureux.  Le  pcëte  français  veut 
qu'un  favori  des  Muses  u'éorive  que  pour  la  gloire; 
relui  qui  est  affamé'  d'argent,  qui  met  son  Apollon 
quj:  goges  d'un  ULvaive ,   le  poëte  mercenaire,  en 

(1) «  Altro  non  è  '1  poeta 

)?  Ch'un  stromento  di  Pbebo;  e  s'ei  !e  corde 
»?  INon  comincia  foccar,  la  lira  tace.  r> 

(  Lib.  III.  ) 

(a)    «  Chi  voleva  altro  premio  a  la  sua  pçnua 
>5  Cbe  :i  solo  bonor,  a  più  beata  etate 
»  Nascer  doveva;  ecbi,  in  seguir  le  Muse, 
»  àlon  sta  conteuto  de  le  Muse  ignude5 
n  Lasei  le  Muse,  e  prenda  altro  camino.  » 

(Lib.  i\l,sub  fine.) 
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un  mot,  n'pst  digne  que  de  mépris.  Maïs  <*nfin3  on 
ne  peut  vivre  de  fumée  :  un  auteur  pressé  ^<->r  le 
besoin,  <*t  qui  est  en x>re  à  jeun  le  soi r, goût e peu- 
d'Hêlîcon  les  douces  promenade  s  3\\  est  vrai;  mais 
cette  disgrâce  est  rare  parmi  nous  : 

Et  que  craindre  en  ce  siècle  où  toujours  les  beaux  arts, 
D'un  astre  favorable  éprouvent  les  regards; 
Où  d'un  prince  éclairé  la  sage  prévoyance 
Fait  par-tout  au  mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Ce  qui  amène  un  grand  et  juste  éloge  du  roi,  par 
où  le  poème  est  terminé.  Ce  roi ,  tout  généreux 
qu'il  était3  ne  l'était  pas  plus  que  la  plupart  des 
souverains  qui  gouvernaient  l'Italie  au  terns  où  le 
Muzio  écrivait;  mais  Boileau,  plus  heureux  que  ce 
poëtp,  jugeait  mieux  le  sièolede  Louis  XIV  que  lui 
le  sièelede  Léon  X.  Le  plus  souvent  notre  position 
décide  de  nos  jugemens,  et  notre  siècle  est  à  nos 
jeux5  ce  que  nos  contemporains  sont  pour  nous. 
Vida  ,  qui  avait  eu  le  Muzio  pour  successeur 
dans  l'enseignement  de  l'art  poétique,,  fut  remplacé 
clans  celui  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  par  un 
poëte  piémontais.  11  était  juste  que  la  culture  de 
la  soie  fut  chantée  pour  la  première  fois  en  vers 
italiens^  dans  la  partie  de  l'Italie  que  cette  culture 
contribue  le  plus  à  enrichir.  Alessandro  Tesauro, 
auteur  de  la  Sereide,  élait  né  à  Fossano,  dans  le 
Piémont,  d'une  famille  noble  et  distinguée.  On  n'a 
de  lui  que  cet  ouvrage  et  quelques  poésies  lyri- 
ques éparses  dans  les  recueils.  Il  n'avait  que  29 
ans  lorsqu'il  publia  son  poëme^;  il  l'avait  projette 
en  quatre  livres^  dont  la  matière  est  même  annon- 
cée dans  sua  exposition.  Le  mariage  de  Charles 
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Emraauuel,  duc  de  Savoie,  avec  l'infante  Cathe- 
rine, à  qui  il  eo  offrit  la  dédicace, fat  sans  doute  ce 
qui  l'engagea  à  le  faire  imprimer  (i),  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  fait  que  les  deux  premiers  livres;  et 
il  n'a  jamais  achevé  les  deux  autres.  Ce  ne  fut  pas 
le  t^ms  qui  lui  manqua-,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en 
1G2I5  âgé  de  63  ans.  Mais  il  avait  traité,  dans  son 
premier  livre,  de  l'éducation  du  ver  à  soie;  dans 
le  deuxième,  de  !a  manière  de  prévenir  et  de  gué- 
rir les  maladies  de  cet  insecte^  et  d'élever  l'arbre 
dont  la  feuille  le  nourrit  ;  il  avait  annoncé  qu'il 
traiterait  dans  les  deux  autres,  de  l'art  de  filer  la 
soie^  de  la  teindre  et  de  l'employer  en  riches  étoffes 
et  es  tissus  brillans  (2).  Peut-être,  lorsqu'il  se  fut 
une  fois  arrêté  dans  la  composition  de  son  poème, 
ne  trouva-t-il  pas  dans  le  sujet,  purement  méca- 
nique de  ces  deux  derniers  chants,  autant  d'attrait 
qne  dans  ccdui  des  deux  premiers.  Il  ne  vit  plus 
dans  le  filage ,  la  teinture  et  la  fabrication  de  la 
soie,  les  mêmes  sources  de  poésie  ;  et  il  ne  se  sentit 
plus  le  courage  de  reprendre  ce  qu'il  avait  inter- 
rompu* 

Les  deux  livres  que  nous  possédons  nJeinbras- 

(1)  Delta  Sereide  d' Alessandro  Tesauvo  aile  «o- 
bili  e  virtuose  donne.  (  Torino,  i585,  in  4°.3  réim- 
primé à  Verceil,  1777,  in  8°« 

(a) «  Onde  lo  stame  ineolto 

»  Fia  vago  oltre  al  natio  d'altri  colori, 
»  E  quindi  serva  a  riccbe  tele  e  drappi, 
m  Ch  altrui  man  dotta  intesse,  od  ago  iudustre 
»  Stampa  di  mille  variate  forme.  » 

(L.  ljy.  iij  etc.  ) 
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sent  Jonc  pas  tout  ce  qui  regarde  la  soie,  et  ce 
qu'annonçait  le  titre  de  la  Sereides  mais  ils  con- 
tiennent tout  ce  qui  a  rapport  à  l'insecte  intéres- 
sant qui  îa  produit.  Le  style  en  est  élégant  et  fa- 
ciie3  et  le  vers  libre,  scioltO)  y  est  traité  à  la  ma- 
nière ùq  V Alamanni ;  mais  il  y  a  pïus  deluxedans 
les  idées,  les  images  et  les  ornemens;  l'est  lèpre- 
luier  feu  de  la  jeunesse,  que  l'âge  et  le  goût  n'ont 
point  encore   modéré.  Tout  fournit  à  rameur  la 
matière  d'une  digression,  et  même  d"*un  îongépi« 
sodé.  Par  exemple,  dans   le  premier  livre  ,  il  in- 
dique différens  moyens  de  faire  ëciorc  les  œufs9 
île  façon  à  donner  aux  vers  à  soie  plus  de  force  et 
plus  de  vigueur.  Il  prétend  que  la  chaleur  la  plus 
vivifiante  pour  eux,  est  celle  du  sein  d'une  jeune 
vierge,  lorsque,  blessé  par  l'amour, il  est  échauffé 
du  double  feu  de  la   pudeur  et  du  désir  (i).  Il 
engage  donc  les  jeunes  filles»  qu'il  charge  en  gé- 
néral de  la  surveillance  et  des  soins  de  cette  cul- 
ture, à  placer  là  les  ue*ufs  qu'elles  veulent  faire 

(i)    a  Ma  non  fia  mai  vigor,  forza  o  yirtude 

n  Tanta  in  Febo,  e  Vulcan,  ne  tanta  in  Bacco,     j 
n  Quanto  è  3\  calor,  quanto  è  s\  favor  che  spire 
w  D'amor  la  bella  madré  a  i  Seri  industrie 
»  11  cui  germe  si  pasce  e  si  féconda 
«  Nel  yagô  petto  ai  donzella  amante, 
?>  Di  doppio  fbco  pregno,  »?  etc. 

(  Sereidûj  1.  I.  ) 

Vida  donne  le  même  conseil.  (Bombycum,  \.  I.) 

.     .     .     .     a  Tu  coude  sinuvelaniine  tecta  [ova\  , 
wNec  pudeat  rossas  in  ter  fovisse  papillas, 
n  Si  te  tangit  botios»  et  flavi  gloria  fili.  • 
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édore.  Il  ne  veut  pas  qu'elles  s'étonnent  de  cet 
effet  extraordinaire  ;  c'est  Vénus  même  qui  en 
ost  la  cause;  c'est  elle  qui  a  donné  l'existence  à 
cet  insecte  industrieux;  c'est  d'elle  qu'il  tient  sa 
vigueur  et  l'influence  qu'exerce  sur  lui  un  jeune 
sein  brûlé  d'amour.  Alors  il  raconte  la  mort  de 
Pyrame  et  de  Thisbé,  dont  le  sang,  selon  Ovide, 
ue  fit  que  rougir  le  fruit  du  mûrier  (i),  mais  qui, 
selon  lui,  donna  la  naissance  au  ver  à  soie  même. 
Cet  épisode  est  beaucoup  trop  Jong,  puisqu'il  n'a 
")as  moins  de  zjeo  vers,  et  surchargé  de  trop  de 
fétails.  Je  ne  sais  non  plus  si  l'idée  de  faire  uaître 
e  noble  insecte  des  cadavres  de  deux  malheureux 
ma-ns, est  fort  heureuse,  et  si  c'était  à  Vénus  qu'il 
(tavenait  d'attribuer  un  tel  miracle  (2).  C'est  dom- 
mage, car  la  manière  dont  le  poète  a  mis  cette  fable 
'Ovide  en  action  est  ingénieuse,  vive  et  drama- 
ique. 

Vénus  parcourait  les  airs  sur  son  char  (5),  eu- 
)uréed'un  essaim  d'Amours  ;  elle  planait  sur  tous 

(1)  Metamorph.,].  IV. 

fa)  Vida  attribue  aussi  à  Vénus  l'art  d'élever,  dans 
B  maisons,  le  ver  à  soie,  jusqu'alors  nourri  dans  les 
)is.  Mais,  dans  son  poème,  la  déesse  en  obtient  les 
ufs  ou  la  graine  de  Saturne,  pour  prix  des  conseils 

du  secours  qu'il  en  a  reçus  dans  ses  amours  pour 
îyllire.  (  V    Bomb.*  1    I,  y.  368  et  suiv. 

\     a  Prima  Venus  docuit  Bombycemin  tecta  referre 
!     »  Educatam  sylvis,  "  etc. 

(3)    «  Già  per  mirar  l'ampio  suo  regno  un  giorno 
n  D'Amatunta  scendea  gli  amati  colli 
n  La  Dea  di  Gnido  e  Pafo  alta  e  possente.  » 
{  Sereid.,  ub.  sup.) 
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les  lieux  soumis  à  son  empire  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'univers    Arrivée  en  Assyrie,  au-dessus  îe 
la  ville  que  Sémiramis  avait  bâtie,  elle  enteml  des 
gémissemens,  des  phurs,  des  voix  plaint1  ve s  de 
femmes,  qui  s'élevaient  jusqu'aux  cieux.  El!eaper«p 
çoit,  au  milieu  d'un  jardin  délicieux,  une   troupi 
de  femmes  en  deuil,  autour  d'un  bûcher  auque 
on  allait  mettre  le  feu.  Sur  ce  bûcher  étaient  pla 
ces  le  corps  sanglant  d'un  jeune  homme  et  celu 
d'une  jeune  fille  ,  tous  deux  le  sein  percé  d'uu 
large  et  profonde  blessure,  tous  deux  dans  la  fleu 
de  l'âge  et  de  la  beauté.  Une   femme  âgée  s'é^èv 
au  milieu  de  cette  troupe  gémissante;  le  beauPj 
rame  était  son  fils,  et  c'était  le   corps  de  Pyram  I 
et  celui  de  Thishé, son  amante. qui  allaient  être!- 1 
proie  des  flammes.  On  se  tait;  et  en  se  frappant 
poitrine,  elle   adresse  à  ceux  qu'elle  nomme  s« 
deux  enfans,  un  discours  touchaut  et  l'expressic 
de  l'inconsolable  douleur  d'une  mère.  Vénus,  érai 
de  pitié,  abaisse  le  vol  de  ses  colombes  ;  son  ch 
s'approche  du  bûcher;  elle  se  fait  raconter  l'hi 
toire  des  deux  amans;  elle  console  ensuite  la  niii 
heureuse  mère;  et  pour  dérober,  autant  qu'elle 
peut,  à  la  mort  sa  double  proie,  elle  ordonne q 
le  sang  qui  baigne   la  terre  teigne  les  fruits  d 
mûriers  blancs  dont  cet  immense  jardin  est  plan 
et  qu'au  lieu  d'être  réduits  en  cendres,  les  dd 
corps  fassent  naître  à  l'instant   une  multitude 
vers  ingénieux  qui   se  nourriront  des  feuilles 
ces  arbres,  et  dont  le  produit  admirable  fourn 
la  parure  des  rois  et  celle  des  dieux. 

La  déesse  ne  s'arrête  pas  là;  elle  se  met  àp 
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Mitur<*  des  ui, 

dans  di   grand  noinbra  de  flièo!<  le  «dus 

:  de  soins  à  h  n   urril  ir«    .         i  insectes,  r  sauront 

]p  mieux  tirer   parti  ries   ri  diesses  qui      i   ^nnt  le 

fruit.  On  voit  d*i  ri  arriver  l'éloge  de  la  grao  le  et 

de  la  petite  Hespérie, suivi  d'un  nouveau  panégy- 

j  rique  'le  la  maison  dJA.utri  die  et  de  la  maison  de 

Savoie  Enfin,  lasse  de  prophétiser,  Vénus  répand 

du  nectar  sur  les  deux  corps  inanimés,   remonte 

sn.'  son  char,  disparaît,  et  aussitôt  le  double  mi- 

•  racle  s'opère. 

D'autres  épisodes  moins  longs  sont  quelquefois 
'amenés  avec  encore  moins  d'adresse.  Il  nJen  faut 
!  pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des  prinoesje!; 
c'est  presque  toujours  à  la  louange   de  la  maison 
de  Savoie   que   ces   digressions  sont   consacrées  * 
I  comme  c'eut  été  à  celle  de  la  maison  d'Esté  ou  de 
fGonzague,si  l'auteur  était  né  à  Ferrare  ou  àMan« 
lloue.  Mais  voici  peut-être  le  passage   qui   prouve 
île  mieux  que  oes  éloges    étaient  mérités,  et  qui 
le  prouve  sur-tout,  parce  que  ce  n'a  pas  été  l*in- 
itention   de  l'auteur    w  Vous  verrez,  dit-il,  les 
vers  à  soie  errer   en  se  jouant  dans  leur  vie  obs- 
cure, parmi  «les  troupes  amies,  remplir  à  leuvi 
lleur  sein  de  feuilles  verdoyantes,  et  jouir  en  paix 
idu  doux  étal  où  les  a  placés  le  ciel,  qui  ne  leur  a 
point  donné  un   chef  ou   un   tyran,  comme  aux 
abeilles  (ij,  ou  un  roi  qui  opprime  et  trouble  par 

(t)     •    .     .     .     c<  (Il  cielo  )  che  non  g'i  diede 
«  Duceo  tiranno,  comeall'api,  o  re^e, 
»  CU'abbia  fra  lor  Timpcro,  e  con  orgoglio 
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son  orgueil  et  par  sa  cruauté,  la  noble  liberté  dont 
ds  jouissent,  qui  se  montre  envieux  des  bons,  ir- 
rité contre  les  meilleurs*  qui  dédaigne  de  préférer 
(comme  ie  devrait  un  bon  père)  l'utilité  com- 
mune à  ses  propres  affections*  et  qui  les  tienne 
enfin  dans  l'esclavage.  Il  ne  naît  point  parmi  eux* 
de  frelon*  qui*  avec  des  dehors  hypocrites  et  tro?n- 
peurs*  avec  un  faux  zèle  *  détruise  leur  ouvrage* 
et  leur  tende  des  embûches  mortelles,  etc.  n  Je  dis 
que  c'est  ce  morceau  qui  fait  le  plus  d'honneur 
au  duc  Charles  Emmanuel,  car  ce  n'est  que  sous 
un  bon  prince  qu'on  ose  pa/ler  ainsi  des  tyrans. 

On  pardonne  à  l'auteur  de  s  être  encoreservida 
nom  de  ce  duc  comme  d'une  transition  pour  ame- 
ner un  magnifique  éloge  de  l'Italie  en  général  (i)* 
de  cette  belle  patrie  des  lettres  et  des  arts,  que 
les  poètes*  ses  enfans*ont  tous  louée  comme  à  l'en- 
vi3  sans  que  Ton  puisse  reprocher  à  aucun  d'eux 
l'exagération  de  ses  louanges.  Cet  épisode*  qui  a 
près  de  3oo  vers5  est  lié  au  sujet  par  le  but  qu'il 
s'est  proposé  le  poëte  de  rechercher  les  pays  et 
les  expositions  où  croissent  et  se  cultivent  le  mieux 

j>  La  bella  libertade  opprima  e  turbi 

»  Crudele,  invido  a*  buoni*  epronto  all'ire 

»  Contro  i  migliori*  »  etc.  (  Liv.  I.  ) 

(1)    n  Fra  quante  copre  il  cielo  e  ciuge  il  mare 
*>  Provincie  eceelse,  e  questaimmetfsa  mole 
»  Nel  grembo  accoglie,  e  vide  occhio  inortale  * 
»  Non  è  chi  vinca*  o  d'alto  pregio  agguagli 
n  L'antica  Esperia  e  '1  vago  Ausouio  lido* 
»  D'armi  potente  e  d'abbeu  danti  glèbe  »>  etc. 

•  LU 
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mariera  dont  le  veràsoieM  nourrit.  C'est  par- 
ia (|ue  se  termine  son  second  livre,  et  tout  ce  qu'il 
a  fait  de  son  poëme.  Ce  qu'on  en  voit  ici  suffit 
pour  en  indiquer  les  beautés  et  les  défauts  ;  les 
premières  surpassent  les  autres;  on  a,  depuis,  plus 
oanvp'ètemeut  et  mieux  traité  le  rneme  sujet,  dans 
des  poèmes  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Mais 
AlessandroYesmtïo  a  toujours  la  gloire  de  l'avoir 
ftbordé  le  premier. 

Les  anciens  nous  avaient  laissé  deux  poèmes 
iatius  sur  la  chasse;  le  Cynegeticon  de  Gratius , 
poète  contemporain  de  Virgile  ,  et  rapproché  de 
iui  dans  un  distique  des  Tristes  d'Ovide  (i),  mais 
qui  en  est  bien  éloigné  par  le  génie  poétique  et 
parle  style  :  et  le  Cynegeticon  de  "Némésien,  poète 
qui  conservait  encore  sous  les  règnes  sanglans  et 
|  rapides  qui  précédèrent  celui  de  Dioctétien  (2), 
qaeiquea  restes  précieux  du  génie  et  du  goût  des 
bons  siècles  (3).  On  avait  de  plus,  eu  grec, sur  ce 
sujet,  l'excellent  petit  traité  de  Xénophon,  et  le 

: 

(1)  «  Tîtyrus  antiquas  et  erat  qui  pasceret  herbas, 
«  Aptaquevcnanti  Gratius  arma  daret  » 

(  De  Ponto,  1.  IV,  Epist.  XVI,  v.  33.  ) 

(a)  Ceux  de  Tacite,  de  Probas  et  de  Carus;  trois 
règnes  dans  six  ans  ;  Probus  lui  seul  en  régna   cinq. 
(3)  Ces  deux  poèmes  furent  imprimés,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Venise,  in    edibus  hœredum  Aldi  Ma- 
1    nutii,  etc  j  i534,  in  8°.  Ce  volume,  devenu  rare,  de 
!    la  collection  des  Aides,  contient,  avec  les  poèmes  de 
Gratius  et  de  Némésien  sur  la  chasse,  les  bucoliques 
de  ce  dernier,  celles  de  Calpuraius,  le  fragment  d'O- 
1    vide,  intitulé  Halieuiicon  ,    ou  de  la  Pèche ,  et   un 
petit  poème  sur  la  chassc3  pur  le  cardinal  Adrien* 
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poè'me  d'Gppien.  Tito- Giovanni  Scu/eïianese  es- 
saya le  premier  de  transporter  dans  sa  langue  les 
préceptes  donnés  par  ces  auteurs,  applicables  à  la 
manière  de  chasser  employée  dp  son  tems,  et  ô'y 
ajouter  les  procédés  des  chasseurs  modernes.  Le 
Scandianese ,  qui  ne  s'appela  jamais  autrement, 
quoique  ce  nom  indique  sa  ville  natale  et  non  pas 
sa  famille  (i),  était  né  à  Scandiano  en  1 5 1 8.  Il 
fit  ses  éludes  à  Modène.  Il  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  famille  dfes  Rangoni  ,  comptée  parmi 
celles  qui  furent  alors  les  plus  zélées  protectrices 
des  îetlîTs.  Après  avoir  professé  les  humanités  à 
Modène  et  à  Reggio.  il  en  occupa  la  chaire  pendant 
oinq  ans  à  Carpi 9  dans  le  Modénais.  Il  alla  pro- 
fesser ensuite  à  Asolûj  dans  la  Marche  trêvisane, 
y  resta  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans,  et  y  mou- 
rut en  i582  (2). 

Ce  continuel  emploi  de  sa  vie  dit  assez  que  le 
Scandianese  était  un  littérateur  très-instruit  ;  c'é- 
tait aussi  un  assez  bon  pcële.  On  a  de  lui,,  outre, 
son  peëme  sur  la  chasse, un  autre  sur  le  "Phénix  , 
et  trois  livres  sur  la  dialectique ,  poëme  qu'il  an- 
nonce  dans  son  préambule  ou  proœmium  3  devoir 
être  composé  de  deux  parties,  chacune  de  six  \'\- 
?res;  Tune  à  la  louange  de  la  dialectique,  l'autre 
contre  cette  science,  mais  dont  il  n'a  jamais  paru 

(1)  Le  nom  de  sa  famille  étaU  Ganzarini,  (  Tira- 
hoschi,  JBihliot,  moden.,  t.  V,  p.  41.  ) 
|  (2)  Après  avoir  professé  pendant  un  an  à  Cône- 
gliaiio,  dans  la  même  Marche,  il  y  tomba  malade  par 
l'excès  des  fatigues  de  ce  professorat,  y  fit  son  tes-* 
fament,  et  revint  mourir  à  Asolo.  (ld..  ibid. ) 
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et  dont  peut-être  il  n'avait  fait  que  ces  trois  pre- 

-  livres  (  i  ).  I!  avait  aussi  composé  un  poè'me 

i  rhétorique ,  mai?  qui  n'a  jamais  tu  le  jour., 

aii.si  qu'un  grand  nombre  d'autrea  ouvrages,  tant 

ers  qu'eu  prose  ,  qu'il   ne  prit  jamais  soin  de 

publier,  ei  nui  se  soot  perdus  (2). 

S  -ti  f'héhix  est  un  petit  poë. ne  d'environ  quatre 
isents  vers  (5)5  en  tercets  ou  terza  rima,  divisé 
en  deux  parties  Dans  la  première,  il  défrit  le 
pays  où  naît  le  phénix,  la  forme  et  les  mœurs  de 
"•et  oiseau  célèbre  et  fabuleux;  dans  la  seconde, 
les  préparatifs  que  fait  le  phénix  pour  se  brûler 
ui-ii;ème,  sa  mort  et  sa  renaissance. 

A  la  suite  de  cet  opuscule  est  un  recueil  assez 
;urieuxt  composé  d'une  traduction  en  vers  du  petit 
poè'me  de  Claudien  sur  le  phénix,  dJune  para- 
phrase en  stances  ou  en  octaves  des  vers  d'Ovide 
iur  ce  sujot,  dans  le  quinzième  livre  de  ses  Mé- 
tamorphoses 3  et  de  quelques  morceaux  en  prose 
;ra«luits  d'Hérodote,  de  Pline  le  naturaliste  et  de 
Tacite,  où  ces  grands  écrivains  parlent  aussi  da 
phénix 

En  tête  de  chacune  des  deux  parties  du  poè'me 
■  u  Scandianese  ,  ii  a  placé  une  allégorie.  Il  (ré— 
-end  avoir  voulu  démontrer,  sons  une  fiction  poé- 
:ique,  que  l'ame  raisonnable,  faite  par  son  créa- 
eur  pour  posséder  tous   les   plaisirs   réservés  à 

(i)  ils  parurent  de  son  vivant,  à  Venise,  chez  Ga- 
briel Giolito.  i565,  in  4°t 

(a)  Voyez  Bibl    moden>,  ub.  sup. 

(3)  La  fenice.  d>  Tito  Giovani  Scandianese.  Vi- 
îcgia,  Gabriel  Giohto,  i555,  in  4°«  pic 
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l'homme,  ne  s  j  doit  pas  laisser  trop  eoiporter, 
mais  qu'elle  doit  se  tourner  vers  Dieu,  qui  est  ici 
figuré  par  le  soleil.,  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  quit* 
ter  les  dépouilles  mortelles  dent  elle  est  embar- 
rassée, etc. 

La  Chasse  du  Sccndianese  est  un  poème  plus 
élendu  que  son  Phénix.  II  est  éerit  en  octaves  et  I 
partagé  en  quatre  livres  (i).  Le  premier  contient  j 
l'éloge  de  la  chasse  et  celui  des  chasseurs  célèbres 
dans  l'antiquité,  les  exercices  que  le  chasseur  doit 
pratiquer,  les  connaissances  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  qu'il  puisse.,  avant  d'aller  à  la  chasse^ 
prévoir  les  pluies,  les  vents ,  les  tempêtes,  enfin 
toutes  les  autres  choses  qu'un  bon  chasseur  doit 
nécessairen.ent  savoir.  Dans  le  second  livre,  on 
apprend  à  connaître  les  bons  chevaux  de  chasse, 
leur  forme,  Unis  qualités_,  lespavs  et  les  races  qui 
en  fournissent  de  meilleurs;  ensuite,  les  bons 
chiens  de  chasse,  la  nourriture  qui  leur  convient, 
cl  la  manière  de  les  dresser;  enfin,  les  différentes 
aru.es  dont  le  chasseur  doit  savoir  se  servir.  Le 
poète  décrit,  dans  le  troisième,  toutes  les  chasses 
nux  animaux,  depuis  le  lièvre  jusqu'aux  tigres  et 
aux  lions  ;  et,  dans  le  quatrième,  il  enseigne  com- 
ment et  de  combien  de  manières  on  doit  chasser 
aux  oiseaux  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  es- 
pèces. 


(i)  /  quattro  lilri  délia  Caccia  di  Tito  Giovanni 
Scandianesc  ,  cou  la  demostrazione  de'  luoghi  de' 
Greci  e  Latini  scritiori  ,  e  cou  la  u  aduzione  (  in 
prosa  )  délia  sjera  di  Proclo  greco,  cosa  a  tal  cosa 
necessaria.  Venezia^  Gabriel  Giolito,  1 556,  iu  40» 
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Il  imite  et  traduit  même  souvent  dans  ses  vers, 
des  passages  ries  auteurs  anciens  «joi  ont  traité  de 
la  effasse,  et  sur-tout  de  Gracias  et  deNémésien3 
qui,  étant  imprimés  depuis  peu,  étaient  encore  peu 
connus  (i).  Il  a  eu  la  bonne  foi  d'indiquer  lui- 
même  ces  imitations,  et  de  recueillir  les  passages 
à  la  fin  do  son  poëme. C'est  un  ouvrage  savant5ou 
le  Sconiunese  a  mis  à  profil  tout  ce  qu'on  trouve 
non  seulement  dans  ces  deux  poètes,  mais  dans  les 
autres  auteurs  latins,  et  dans  les  grecs,  sur  tous 
les  animaux  qui  servent  à  la  chasse,  et  sur  ceux 
qui  en  sont  l'objet.  Malgré  cet  appareil  scienti- 
fique, le  style  ne  manque  pas,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux,  de  facilité,  d'élégance,  ni 
d'une  certaine  vivacité  poétique;  mais,  dans  la 
contexture  générale  du  poëme,  il  y  a  souvent,  au 
contraire,  de  ta  sécheresse,  de  la  contrainte  ou  de 
ta  langueur. 

Le  second  poëme  sur  la  chasse  est  beaucoup 
plus  long,  beaucoup  meilleur  et  plus  agréable  à 
lire  que  le  premier.  Erasmo  da  Vahasone ,  qui 
en  est  l'auteur,  est  compté  parmi  les  bons  poètes 
du  XVI  siècle.  Ou  a  de  lui3  outre  ce  poëme,  une 
traduction  estimée  de  la  Thébaïde  de  Stace,une 
autre  de  l'Electre  de  Sophocle,  les  quatre  pre- 
miers chants  d'un  poëme  de  Lancelot ,  qu'il  n'a 
point  achevé,  l  Angeleïde ,  p<  ëme  en  trois  chants., 
sur  la  bataille  entre  les  bons  et  les  mauvais  an^es. 


(i)  Ou  a  vu  que  la  première  édition  de  ce  poëme 
italien  est  de  x556,  et  celle  des  deux  poèmes  latins 
de  i534. 
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et  un  petit  poème  de  six  cents  vers,  intitulé  Les 
Larmes  de  sainte  Marie-  Madeleine  s  qui  donna 
peut-être  au  Tansillo  l'idée  d'en  faire  un  beau- 
coup plus  long  sur  les  Larmes  de  saint  Pierre())9 
Erasmo,  né  d'une  ancienne  famille  noble  du 
Frioul,  dans  le  château  de  Vahasone,  dont  cette 
famille  portait  le  nom,  y  passa  tranquillement  sa 
vie.,  qu'il  consacra  tout  entière  à  la  poésie  et  à  la 
culture  fies  lettres,  ne  prit,  à  ce  qu'il  paraît,,  au- 
cune part  aux  affaires  publiques,  et  mourut  paisi- 
blement dans  son  ehâtean,  en  1  5*j3,  âgé  de  70 ans. 
Son  poëme  de  la  Caccia,  écrit  eu  octaves,  et  di- 
visé en  cinq  chants,  contient  de  sept  à  huit  mille 
vers.  Quoiqu'il  ne  l'ait  fait  paraître  que  deux  ans 
avant samort  (2), c'était  un  ouvrage  Je  sa  jeunesse, 
qu'il  corrigea  sans-doute  à  loisir.  Plusieurs  poètes 
contemporains  en  ont  fait  de  grands  éloges,  li  ob- 
tint même  les  suffrages  du  Tasse^  qui  pourraient 
tenir  lieu  de  tous  les  autres. 

[/auteur  y  traite  à  peu  près  les  mêmes  objets 
déjà  traités  dans  les  poèmes  qui  avaient  paru  sur 

(1)  Le  lagfime  di  S.  Pietro  di  Luigi  Tansillo , 
dont  nous  n'avons  qu'une  légère  esquis-e  ou  un  petit 
extrait  dans  l'imitation  française  que  Malherbe  nous 
en  a  donnée,  .-ont  un  long  poème  eu  quiuze  chants 
bien  complets,  avec  argumens  en  versachaquecha.it, 
allégorie  générale  et  allégories  particulières  de  tous 
les  chants,  enfin  avec  tou.t  l'attirail  qui  précède  et 
suit  les  poèmes  épique*.  Nous  en  parlerons  à  l'article 
des  poésies  sacrées, 

(a)  La  Caccia  cou  le  annotazioni  di  Œimpio  <a- 
rucci;  bergamo  m tara  ,  i5$i  ,  in  4%  i5q3  ,  id* 
Vcn.j  160a,  :  ne. 
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jette  matière  avant  le  sien,  mais  il  leur  donne  plus 
de  développement  ,  et  ajoute  les  digressions  et 
des  épisodes  qui  reposent  et  oélassent  l'esprit.  L'o- 
rigine de  la  chasse,  pour  défendre  les  troupeaux 
contre  les  animaux  féroces,  'orsque  les  hommes3 
ayant  perdu  l'innocence  du  premier  âge  ,  eurent 
commencé  à  se  nourrir  de  chair;  les  Hegrés  par 
lesquels  cet  exercice  nécessaire  devint  un  art,  et 
les  différentes  sortes  d'armes  jui  y  furent  succes- 
sivement employées,  remplissent  la  première  par- 
tie du  premier  chant.  Le  <  hoix  à  faire  parmi  les 
nombreuses  espèces  de  chiens  de  chasse  que  pro- 
duisent les  différées  climats,  amène  ensuite  des 
descriptions  variées  Je  races,  de  pays  et  de  mœurs. 
Quoique  les  qualités  utiles  soient  mises  au  premier 
rang,  la  beauté  des  proportions  et  des  formes  ne 
■doit  pas  être  négligée  ;  de-ià  une  digression  sur  la 
beauté,  qui  tantôt  annonce  avantageusement  des 
qualités  morales,  tantôt  sert  à  masquer  des  vices* 
L'éducation  des  chiens  de  chasse  suit  leur  ^hoix, 
et  l'importance  de  cette  éducation  sévère,  et  ct'une 
nourriture  simple,  pour  niaiuteuir  la  bonté  des 
races,  amène  encore  quelques  stances  sur  les  races 
dégénérées  et  sur  les  peuples  abâtardis  (i^. 

C'est  ainsi  que,  dans  tout  le  poème,  les  précep- 

.  _____ 

(i)     u  Vuolsilor  insegnar  a  parca  mensa 
»>  L'mgorda  famc  satiar  che  gli  ange; 
J5  Che  di  più  cini  la  lautezz    imuieusa 
»  L'aiimio  e  i  sensi  ad  us  isnerva  p  frange. 
»>  E  questa  fu  che  per  l'Assiria  eatenaâ 
»  Ruppe  l'alto  vigor  M  ic  del  Gange,  n  etc. 
(  Cl,  st.  i53,  et  àuiv.) 
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tes  et  les  descriptions  sont  entremêlé?  d'épisodes. 
Quelques  uns  de  ces  épisodes  ont  plus  d'étendue  et 
contiennent  des  fables  entières;  mais  alors,  au  lieu 
d'interrompre  le  fil  d'un  chant,  ils  sont  placés  à  la 
fin  ;  telle  est,  dans  le  second  chant,  qui  traite  des 
chevaux  de  chasse,  cette  fiction  imaginée  par  le 
poè'te  pour  donner  une  origine  autique  et  presque 
divine  à  une  race  de  chevaux  dont  il  vante  l'excel- 
lence, et  qui  se  trouvait  à  Charso,  dans  Tlstrie, 
près  le  mont San-Giovanni, où  le  Timave prend  sa 
source.  H  dérive  cette  origine  de  l'expédition  des 
Argonautes  (i),  qu'il  fait  arriver  dans  ces  contrées 
en  remontant  le  cours  de  l'/s/er.  Il  place  parmi  eux 
un  prêtre  d'Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  la 
gloire  de  la  grande  cité  qui  dominera  la  mer  Adria- 
tique (2),  et  la  prospérité  dont  jouira  l'Istne  elle- 
même,  lorsque  lis  princes  de  la  maison  d'Autriche 
y  donneront  des  lois.  Médée,  qui  accompagnait 
les  héros  grecs  avec  la  toison  l'or,  dont  elle  leur 
avait  procuré  la  conquête,  touchée  de  i 'hospitalité 
qui  leur  avait  été  généreusement  offerte  par  les 
habitans  de  ce  pays,  dont  la  seule  richesse  était  la 
culture  et  le  soin  des  troupeaux,  les  rassemble  ail 
womentoù  ies  Argonautes  seprdparent  à  les  quit- 
te*', et  leur  annonce  qu'elle  a  donné,  par  ses  eu- 


(1)    te  Poichè  girar  da  Colcho  i  granii  Argivi 

»  Contra  il  corso  delflsiro  il  fatal  legno,  »  etc. 
(Cil,  st.  iôa.  ) 

Cette  fable  remplit  le  reste  du  chaut,   qui  a  cent- 
quatre-vingt-dix.-st;pt  octaves, 
(a)  De  Vtnise. 
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beruenSj  une  telle  ver'u  aux  eaux  de  la  source 
Ou  Timave,  que  les  races  de  chevaux  qui  vien- 
dront s'y  abreuver  seront  désormais,  et  pour  tou- 
jours, les  meilleures  et  les  plus  belles  que  puissent 
désirer  les  cavaliers  et  les  chasseurs 

On  trouvera  peut-être  que  cela  est  tiré  d'un  peu 
loin;  mais  cette  fable,  qui  n'a  pas  moins  de  trois 
cent  soixante  vers,  est  élégamment  et  poétique- 
ment racontée,  et  Ton  doit  pardonner  à  l'atitetïr 
cîc  s'être  efforcé  d'ennoblir  des  lieux  voisins  de  sa 
patrie,  et  des  races  de  chevaux  qui  avaient  sans 
doute  alors  une  grande  réputation  ctans  son  pajS 
de  s'être  enfin  peut-être  exagéré  les  objets,  du  sein 
de  ce  château  tranquille  où  i!  eut  la  sagesse  de 
vivre  et  le  bonheur  de  mourir. 

Avec  la  même  simplicité  de  cœur,  il  compte  la 
piété  chrétienne  parmi  les  qualités  et  les  vertus 
-aires  à  un  chasseur  (1).  Il  veut  qu'il  ne 
manque  jamais  le  matin  de  commencer  par  en- 
tendre la  messe,et  lui  recommande  sur-tout  d'être 
dévot  a  la  Vierge  Marie.  Quand  il  l'aura  saluée  et 
priée,  il  est  sur  d'avoir  une  bonne  chasse,  et  de 
n'avoir  rien  à  craindre  des  vents,  des  orages,  ni  des 
tempêtes,  ni  même  des  magiciens  et  des  sorcières. 
Il  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort 
au   long  les   mauvais  tours   qu'elles   s'amusent   à 


(î)    u  Ma  chiunque  si  sia  che  pregio  stima 
«  Tornar  di  nuova  preda  altero  e  grave, 
»  Non  esca  alla  campagna  egli  se  prima 
*•  1  prieghi  suoi  mandati  al  ciel  non  hâve,  »  etc 
(  C.1H,  st.  10a.) 
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jouer,  parmi  lesquels  il  n'oublie  pas  celui  quelles 
jouent  quelquefois  aux  époux  et  aux  amans  (i). 
Mais  3  avec  la  prière  qu'il  recommande,  on  n'a 
rien  à  craindre  de  tout  cela.  Si  on  la  néglige  ,  si 
Ton  devient  un  libertin  et  un  impie,  on  risque 
fort  d'être  puni,  comme  le  fat  un  chasseur  de  ces 
contrées.  Il  se  nommait  Théron;  aucun  ne  l'égalait 
dans  sa  jeunesse  en  beauté,  en  force,  ni  en  agilité. 
Il  était  alors  pieux,  et  le  meilleur  enfant  du  monde; 
mais  il  voulût  voyager  et  aller  voir  dans  des  climats 
lointains  d'autres  animaux,  d'autres  chasses  et 
d'autres  mœurs.  Il  se  corrompit  dans  ses  voyages, 
et  revint,  au  bout  de  quelques  années,  scandaliser 
par  son  impiété  ses  anciens  camarades,  qu'il  édi- 
fiait auparavant.  Un  sanglier  énorme  et  furieux 
vint  dévaster  les  campagnes.  Théron  et  tous  les 
autres  ohasseurs  prirent  lesarmes.fCeux-ci  firent, 
avant  de  partir,  leurs  dévotions  accoutumées; 
Théron  seul  n'en  voulut  rien  faire,  et  se  moqua 
des  dévots,  de  l'image,  de  la  sainte  et  de  tous  les 
saints.  Qu'arriva-t-ïl?  Tout  brave  et  tout  adroit 
qu'il  était,  le  sanglier  lui  ouvrit  les  flancs  d'un 
coup  de  défense,  et  vint  ensuite  se  faire  tuer  au 
milieu  des  autres  chasseurs.  Théron  mourut  sur 
la  place;  et  le  poè'te  applique,  en  finissant  (i)  ,  à 
cette  punition  évidente  du  ciel,  la  leçon  si  connue 
<de  Virgile  : 


(%)    «Fanno  talhor  d'indissolubil  nodi 

»  Agli  sposi,  agli  amanti  empia  malia.  » 

(St.  109.) 
{1)  St.  i5a. 
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«  Imparate  giustitia,  o  genti  humanc, 
»E  non  spregiar  le  Deità  sovrane  »  (i). 

Les  divinités  souveraines  sentent  bien  encore  un 
ppu  le  paganisme^  mais  dans  l'expression  seule- 
ment, ot  point  du  tout  dans  l'intention.  Il  appelle 
ici  les  saints  Hes  dieux,  ou  les  saintes  des  déesses, 
comme  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  d'autres 
poètes  appeler  le  diable  Platon,  et  le  Père  Eternel, 
ou  mène  Jésus-Christ,  Jupiter. 

Le  poète  oublie,  dans  le  chant  suivant,  sous 
quels  auspices  il  vient  de  prescrire  au  chïsseurde 
commencer  toutes  ses  journées  :  il  exhrjrte  les 
jeunes  gens  à  se  livrer  avec  ardeur  aux  exercices 
que  leur  art  exige,  à  ne  pas  craindre  sur-tout  que 
la  fatigue,  la  poussière,  ou  le  haie  les  rendent 
moins  aimables  aux  yeux  <^es  belles  (2).  C'est  daus 
cet  état  qu'IIippolyte  enflamma  la  coupable  Phèdre; 
qu'Ai  onis  plut  à  Vénus,  et  Céphate  à  l'Aurore,  etc. 
Le  voilà  un  peu  loin  de  V  Ave  Maria  et  de  la  messe. 
Après  avoir  donné  de  très-bonnes  leçons  sur  les 
différentes  dusses  qu'on  doit  faire  aux  différens 
animaux,  sur  les  ruses  qu'ils  emploient,  les  pièges 
qu'il  faut  leur  tendre  et  les  armes  dont  ou* doit 
les  attaquer,  il  souhaite  à  ses  jeunes  chasseurs  le 
bonheur  de  rencontrer  dans  les  bois  la  biche  du 


(x)  Discite  justitiam  moniti,etnon  temnere  divo\. 
{  vEneici,l.VJ.) 

(a)    «  Ne  credor  già  di  polveroso  aspetto 

n  Men  tra  le  vaerhe  ninfe  esser  diletto,  »  etc. 
(CUV,  st.  41.) 
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roi  Artur  (i),  avec  ses  cornes  de  rubis  (quoique 
les  biches  n'aient  point  de  cornes  ),  ses  pieds  de  fer, 
et  sou  poil  d'un  or  brillant  et  pur,  comme  la  toison 
du  bélier  de  Phryxus  et  dUeilé.  Alors  il  raconte 
l'aventure  du  roi  Artur  qui,  chassant  dans  une  fo- 
rêt, rencontra  cette  biche,  la  suivit,  descendit  à 
la  lueur  de  ses  cornes  dans  une  grotte  profonde, 
et  pénétra  jusqu'à  la  demeure  souterraine  deMor- 
gane.  Ici  sont  étalées  toutes  les  richesses  poé- 
tiques des  romans  delà  table  ronde.  L'auteur,  on 
le  voit  bien,  a  voulu,  dans  un  pcè'me  didactique, 
rivaliser  avec  le  Bojardo  et  TArioste.  Il  n'est  pas 
sur  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  un  peu 
forte,  sur-tout  si  Ton  rapproche  cette  fin  de  son 
quatrième  chant  de  celle  du  troisième;  mais,  en 
soi,  cet  épisode  est  brillant  et  agréable,  revêtu  de 
riches  couleurs,  et  mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
le  poëte  assure  que  le  roi  Artur  fit  son  profit,  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet,  peut  faire  anssi  le  sien. 
Le  cinquième  chant  est  entièrement  consacré 
aux  oiseaux  de  proie,  qui  étaient  encore  alors  d'un 
grand  usage  à  la  chasse.  Leurs  diverses  espèces, 
leurs  inclinations  et  leurs  différentes  manières  de 
chasser  y  sont  décrites,  ainsi  que  l'art  de  les  dresser, 
de  !es  nourrir,  de  traiter  leurs  maladies.  Ce  sujet 
de  fauconnerie  rappelle  au  poète  Nisus  et  Snylla 
changés  en  oiseaux,  l'un  qui  poursuit  toujours  sa 


fï)    «  Ed  oh  !  se  ti  trahesser  mai  le  stelle 
»  A  ritrovar  la  grau  cerva  d'Arturo, 
»  C5ha  tutte  di  rubin  le  corna  belle, 
»  L'unghie  dîferro  risonante  e  duro,  etc.  » 

(St.  141.) 
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proie,  l'autre  qui  toujours  le  fuit;   et  cette  fable 
M^timorphos^s  d  Ovide  termine  épisodique- 
aient  tout  le  poèïme. 

Dana  un  genw  essentiellement  sage,  on  voit 
que  ''imagination  n*  laisse  pas  ici  d'avoir  ses  écarts; 
mats  elle  a  aussi  son  charme.  Maigre  tout  ce  qae 
dit  la  raison  en  faveur  H u  vers  libre  et  non  rimé, 
la  rime  et  la  forme  harmonieuse  de  l'octave  y  font 
sentir  leur  puissance:  le  style  est  en  généra!  poé- 
tique et  animé  Une  grande  variété  d'objets  passe 
rapidement  sons  les  yeux  :  on  peut  se  fatiguer â 
mais  oon  s'ennuyer  ris  cette  lecture;  et  quoique 
'a  Cancia  soit  d'un  goût  moins  pur  que  le  Api,  la 
ColtivQzione  et  la  Nauticay  on  ne  peut  du  moins 
lui  refuser  une  place  distinguée  après  ces  poèmes 
classiques. 

Soit  qu'on  blâme  ou  qu'on  loue  la  plupart  de 
:es  poètes  d'avoir  voulu  orner  de  n'étions  les  su- 
ets  graves  qu'ils  traitaient ,  et  dans  lesquels  ils 
mouvaient  craindre  deux  écueils  dangereux,  la  froi- 
Jeur  **t  l'uniformité,  on  ne  peut  faire  le  même  re- 
noeheni  donner  le  même  é!oge  au  chevalier  Paolo 
tel  Bosso,  qui  a  fait,  en  neuf  livres  et  en  tercets, 
*;i  peeme  intitulé  la  Fisica.  Il  s'est  borné  à  mettre 
ta  vers  un  abrégé  des  huit  livres  d'Aristote  sur  la 
hysique,  et  il  a  traité  ce  sujet  austère  sans  y 
nèler,  pour  ainsi  dire,  aucun  ornement.  Ce  poè'te 
philosophe  était  d'une  ancienne  noblesse  de  Flo- 
ence,  et  chevalier  de  l'ordre  fie  Saint-Jean  de  Je* 
a  sale  m.  Distingué  par  sa  bravoure,  il  le  fut  aussi 
ar  son  savoir  <laos  les  langues  anciennes,  par  son 
'  son  talent  pour  la  poésie  toscane.  C'était 
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un  ^es  principaux  membres 'le  l'académie  floren- 
tine. Tl  était  fort  jeune  lorsqu'il  traduisit  en  ita- 
lien les  douze  Césars  de  Suétone  f  •)  ;  il  traduisit, 
peu  de  terris  après,  les  H  tînmes  illustres  ?'Auré- 
lius  Victor  (2)5  nais  eu  les  attribuant  à  Pùoé  le 
jeune,  cornue  Vautres  les  ont  attribués  à  Suétooej 
d'autres  à  0  )rnélitis-Népos.  J'ai  parlé  ailleurs  (3) 
de  son  ebmmeti taire  sur  la  fameuse  Canzone  de 
Guido  Cwalcanti.  On  a  encorede  lui  un  ouvrage 
de  grammaire (t)3  un  autre  relatif  à  l'ordre  don! 
il  était  chevalier  (5).,  quelques  poésie?  latines  e* 
italiennes,  er  enfin  ce  poè'me  sur  la  physique,  qu'i 
écrivit  en  prison* 

Negri,  dans  son  Histoire  des  auteurs  florentins 
ne  parle  point  de  celte  triste  circonstance  le  s. 
vie;  il  dît  que  del  Rosso  mourut  à  Florence 
p]pio  d*  réputation  et  dé  mérite,  eo  i56q  (6) 
Tirauoschi  ne  donne  que  le  titre  de  son  poë  ne 


(1)  Roraa,  Blado  d'  4sola,  ï544*  ira  8°.  Le  gram 
mairie  Priscianese.  qui  en  fat  l'éditeur,  dit,  dar 
son  épître  dé  hca'oire,  que  c'e*t  lui  qui  a  engagé  Pai 
del  Rosso ,  giouane  di  lettere.  e  digiudtcio,  e  moli 
nelle  lingue  esercitato,  à  faire  cette  traduction. 

(a)  T. von,  Rouille.  1546,  in  8° 

(3)   T.  I.  p    375 

I4>  Regola.  (Ys\ervanze<  e  iwertimenti  sopra  l 
scriuere  cntrettamente  la  lingua  toscana,  in  pf,osa 
in  versi   Napoli.    i545     in  4° 

(5)  Statuti  délia  Religion?  de9  cavalieri  Geroso, 
mitani,  tradotii  di  latino  in  lingua  toscana,  con  V 
rigine  di  es  sa  reliçione,  e  la  dcscrizione  deW  iso 
di    VJalta    Firenze^  Giunti.    1667,  in  8°. 

(6)  hlor.  de'Jiorent,  scritUy  p.  449. 
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qu'il  ivouo  n'avoir  pas  vu  (•);  h  Quwirio  répète 
d'abord   la   me-ii"   rhose   que   jflkgri  (z)  :   mais  il 
ajoute   aillf-urs  (3)  ,  que  cet  auteur  composa  son 
poème   tandis  qu'il  était   prisonnier  à   Florence , 
I    pour  en  avoir  défendu  la  liberté  ,  sou?  le  pontifi- 
cat de   Paul  III  (|);  c'est  de  Jules  III  qu'il  fal- 
t    îait  dire.  Il  paraît  que  del  Resso  avait   pris  part 
,    aux  derniers  efforts  que  firent  quelques  Florentins 
.    pour  délivrer  leur    patrie    du  joug  des   JVléiiois; 
qu'il  était  du  nombre  de  ceux  qui  combattirent 
dans  la  guerre  de  Sienne  sous  les  ordres  de  Pierre 
i    S/rozzi,  et  qui  furent  vaincus  et  entièrement  dé- 
faits, en  i55£,  par  les  troupes  de  Cr)sme  I,  aidées 
1    de  celles  de  Charles  «Quint.  Les  exilés  florentins, 
pris  les   armes  à   la    main  ,   eurent   la   tête  tran- 
chée (5).  Rion  ne  prouve  que  Jel  Rosso  fut  pré- 
sent à  ce  combat;  mais  CorbineUi,  qui  l'avait  vi- 
sité dans  sa  prison, et  qui  fut,  après  sa    mort,  l'é- 
diteur de  son  poème  (6),  nous  apprend  que,  par* 
venu  à  l'âge   mur,  il  était  sorti  de  Fiorea  ce  plein 
de  sentimens  patriotiques,   pour  aller  où   l'appe- 
laient sa  noblesse  d'ane   et  sa   vertu  ;  que   cette 
vertu   croissant   avec  les   années  .  sur-tout    dans 
des  circonstances  qui  paraissaient  favorables  à  la 
liberté  qu'il  avait  tant  désirée,  >rrita  le  prince  au 


(1)  Tom.  VU,  part.  III,  p.  76. 
(a)  Tom.  II,  p.  43a. 
(3)  Tom    VI,  p.   29. 

(4>   Per  conto  délia  libertà  di  Firenze  sua  patrùi* 
(Ub.  sup.  ) 

(5)  Muratori,  Annal.  d'Ttal.,  ann.  i554- 

(6)  Paris,  Pierrc-le-Voirier,  1678,  ia  8°. 
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point  qu'il  le  fit  enlever  de  Rome,  avec  îe  con«* 
seulement  de  Jules  III,  et  conduire  dans  les  pri- 
sons de  Florence  ,  où  il  resta  jusque  vers  la  Ho  de 
sa  vie  (i)  Il  supporta  en  homme  de  courage  cette 
longue  captivité  (2);  elle  dut  être  adoucie  par 
l'offre  généreuse  que  fit  un  de  ses  amis  (3)  de 
prendre  sa  place,  sacrifice  dont  il  se  montra  digne 
en  ne  l'acceptant  pas. 

Ce  fut  dans  cette  prison  qu'il  écrivit  îe  poëme 
de  la  Fisiea,  ïl  le  dédia,  par  reconnaissance,  à 
cet  excellent  ami.  Il  lui  adresse  souvent  la  parole 
comme  à  nu  esprit  étendu  ,  orné,  habitué  à  s'e- 
xercer sur  les  matières  les  plus  abstraites.  Celle 
dont  il  entreprit  de  l'entretenir,  mérite  assurément 
bien  ce  titre.  Il  n'eut,  comme  il  le  dit  lui-même, 
d'autre  dessein  que  d'exprimer  le  suc  du  traité 
d'Aristote,  qu'il  regardait  comme  le  trésor  de  la 
science  antique,  et  comme  quelque  chose  de  di- 
vin (£). 

(1)  Epître  dédicatoire  à  M.  Forget ,  conseiller  du 
roi,  secrétaire  de  ses  finances,  etc. 

(a)  et  Ma  quanto  egli  questa  miseria  e  cattività  con 
?>  altissimo  animo  e  fermissimo  tolérasse,  più  volte  e 
«  le  manière  del  suo  tacersi,  e  la  costantia  del  volto 
?>  suo  rqel  dichiararono.  »?  (  Corbinelli,  loc.  cit.  ) 

(3)  11  se  nommait Ridolfo  Lotti. 

(4)  «  Aristotile  poi  fatto  ha  tesoro 

»  Del  saper  di  ciascun  (suo  buon  destino  ), 
«  E  fabbricato  il  suo  nobil  lavoro; 

w  0ve,  aggiunto  il  suo  ingegno  pellegrino, 
»  Ben  si  puo  dirche  la  Natura  e  Dio 
n  Han  dell'humano  in  lui  varco  il  divino. 

»Or  de'  suoi  nalurali  ho  premut'  io, 

*-  Corne  saputo  ho  meglio,  ogni  sapore,»  etc. 
(  Fisic,  p.  7.  ) 
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Lei  trois  principes,  la  matière,  la  Tonne  et  la 
privation,  qui  n'est  principe  que  par  accident  ;  là 
»;ause  et  l'effet  ,  le  mouvement  et  le  repos,  l'être 
•  lans  lequel  la  nature  est  le  principe  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  la  cause  matérielle  ,  la  cause  formelle  et 
la  cause  finale,  l'essentielle  et  l'accidentelle;  les 
huit  modes  ou  façons  d'être;  le  hasard  et  la  for* 
une,  le  fini  et  l'infini,  l'espace  et  le  vide;  le  tems, 
atj  «Joins  le  lems,  le  mouvement  et  le  nombre;  le 
mouvement  par  soi,  par  accident  et  par  parties  ;. 

mouvement,  le  moteur  et  la  chose  mue  ou  mo- 
rde, le  quantum  et  le  quale  ;  ïinde ,  Vuhi  et  le 
</uo  ;  enfin  toutes  les  questions  sur  le  mouvement, 
toutes  les  divisions  et  subdivisions  de  ces  ques- 
tions, terminées  par  celle  du  grand  moteur,  du 
moteur  éternel,  uuiversel,  immobile  et  immuable; 
tels  sont  les  sujets  traités  dans  les  neuf  chapitres 
de  ce  poème  vraiment  austère.  On  sent  qu'il  n'en 
est  point  de  moins  susceptible  d'extrait. 

L'auteur,  comme  je  lai  lit,  lui  a  conservé  toute 
sa  sévérité,  et  ne  s'est  permis,  au  lieu  do  digres- 
sions et  d'épisodes,  que  quelques  comparaisons, 
quelques  exemples  tirés  ou  dos  objets  naturels  , 
ou  des  productions  d;s  arts.  Le  seul  endroit  peut- 
ilte  où  il  se  soit  arrêté  avec  un  peu  de  complai- 
sance, et  livré  à  quelques  détails  intéressans,  c'est 
àjafindu  troisième  chapitre,  où  il  lonne  comme  un 
bon  moyen  de  fixer  dans  la  mémoire  les  choses  qu'il 
ost  important  d'y  retenir,  celui  de  les  faire  peindre 
dans  les  endroits  où  l'on  se  tient  le  plus  souveut. 
-•  JVarrfi(i)  me  disait, ajoute-l-il,  que  ses  parens, 

(i)  Jucupo  IYardi;  historien,  orateur  et  poète  flo« 
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au, bon  tems  jadis5  en  revenant  des  champs  expo- 
sés au  soif  il ,  du  labourage  ou  de  la  chasse,  al- 
laient s'asseoir  dans  des  salles  où  toute  la  terre 
était  peinte.  0««  y  voyait  les  montagnes*  les  villes, 
îes  rivières;  1  Europe  y  était  distincte  de  l'Afrique 
et  de  lJA.sie,  seules  parties  de  la  terre  qui  fussent 
alors  découvertes,  et  qui  étaient  séparées,  péné- 
trées et  environnées  par  les  mers.  Ou  bien  ils  en- 
traient dans  un  salon  où  étaient  dessinées  des  fi- 
gures le  mathématiques,  des  sphères,  des  astro- 
labes, chacune  avec  son  appareil  ;  ou  encore  dans 
un  beau  jardin  rempli  d'arbustes  verdoyans,  d'ar- 
bres et  de  plantes, et  peuplé  d'animaux  divers.  On 
avait  peint  dans  des  chambres  superbes  les  actions 
humaines,  en  guerre  et  en  paix,  dans  l'âge  mur  . 
et  dans  la  jeunesse.  On  voyait  représentés  dans 
des  personnages  célèbres,  la  justice,  la  force  dame, 
la  sagesse,  la  vérité  et  leurs  contraires.  Les  enfans 
qui  jouaient  autour  de  leurs  pères,  dans  l'âge  où 
ils  bégayaieut  encore  ,  gravaient  dans  leur  mé- 
moire,  les  plantes,  les  contrées  et  les  faits.  Le  sa- 
voir croissait  avec  l'âge;  et  d'une  légère  étincelle 
naissait  dans  tous  les  cœurs  une  flamme  ardente. 
Mais  les  larmes  qui  s'échappent  de  mon  cœur,  qui 
foaigtient  mes  yeux,  tandis  que  je  trace  l'ébauche 
de  la  campagne  de  <;e  respectable  vieillard  (i) , 
me  forcent    le  terminer  ici  ce  troisième  livre.  y% 

rentin.  11  étair  du  même  parti  que  del  Rosso,  avait 
souffert  pour  la  même  cause,  et  était  mort  dans  l'exil 
à  Venise,  en   t$559à  plus  de  quatre-vingts  ans.  Voy. 
ci-dessus,  vol.  VI il,  p.  a38. 
(i)   Le  texte  dit: 

a  Dclsanto  vecchio  l'abbozzata  vUU.  « 
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Ce  qui  intéresse  le  f»!u*  dans  ce  morceau,  c'est 
le  souvenir  t»fs  mœora  antiques,  de  ces  mœurs 
de  Florence  libre,  <nie  le  Dante,  animé  des  mêmes 
scntMjens  qae  del  Bosso,  retraça  p!us  l'une  fois 
avec  amertume  ai  avec  regret  (i).  En  général,  ce 
poëme  n'offre  point  une  lecture  agréable;  mais 
quand  on  n'est  pas  étranger  aux  questions  qui  y 
sont  traitées,,  quand  on  est  en  état  d'apprécier  le 
mérite  de  l'extrême  difficulté  vaincue,  on  peut  se 
claire  à  voir  l'auteur  lutter  contre  un  sujet  ingrat, 
>e  piquer  de  concision  en  même  tems  que  de  clar- 
c,  et  n'être  en  effet  obscur  que  de  l'obscurité  de 
a  matière,  et  non  de  cède  de  ses  idées  ou  de  sou 
Hjîe,  qui  est  souvent  élégant  et  toujours  pur. 

Il  y  a  plus  d'intérêt  dans  deux  petits  p^ë  nés 
lidactiques  du  célèbre  Tansillo,  qui  n'ont  été  ina- 
nimés nue  dans  le  dernier  siècle.  Tous  deux  sont 
fonts,  comnv  le  précèdent,  en  tercets  ou  tevza 
ima.  Le  premier  est  intitulé:  77  Podere ,  le  Bien 
le  campagne.  Le  Tansillo  l'adresse  à  un  homme 
ieh?  de  ses  amis  (2)  qui  voulait  d'abord  acheter 
me  simple  maison  de  plaisance,  mais  qui  avait 
nsuite  changé  d'avis,  et  paraissait  décidé  à  préfé- 
er  un  bien  de  campague  ou  une  terre.  Il  le  cou» 


Il  est  aisé  de  voir  quel  sentiment,  outre  celui  qu'ins- 
ireut  l'âge  et  le  savoir,  dictait  à  notre  poëie  cette 
x|)rt'*ion  de  re-pect  et  presque  d'adoration. 

(1)  Voy.  sur -tout  C.  XV  du  Paradis  ,  ci-dessus, 
.  Il  ,  p.   198  et  suiv. 

la)  ùiamb.  l^enere,  majordome  du  fameux  comf^ 
'A  val  os,  marquis  del  f^asto. 
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firme  dans  ce  dessein  (i),  lui  enseigne  à  faire  an 
bon  choix,  et  ensuite  à  pourvoir  sa  maison,,  son  jar- 
din et  ses  champs  de  tout  ee  qui  peut  y  réunir  l'a- 
grément et  l'utilité.  Les  préceptes  de  culture  et 
d'économie  domestique s  tirés  le  plus  souvent  de 
Varron,  de  Caton, de  Columeïle,  de  Virgile  et  de 
Crescenzio  (2) ,  sont  mêlés  avec  les  description 
poétiques  et  l^s  leooos  de  morale ,  dans  trois  ea- 
pitoli,  ou  chapitres  assez  courts^  écrits  dJun  style 
brillant  et  facile,  et  même,  ce  qui  est  sans  doute 
une  suite  de  la  nature  du  sujet,  exempt  des  abus 
d'esprit  et  des  écarts  que  se  permettait  habituel- 
lement l'auteur  (0). 

(1)  Voici  le  commencement  du  poème: 

U  Io  non  so  se  da  scherzo,  o  da.  dovvero, 
»?  Voi  diceste  Taltr'ier  su  questa  torre, 
»?  Che  per  testa  vi  va  nuovo  pensiero, 

99  E  che  '1  giardin  che  desiate  torre 

>?  Qui  in  riva  al  mar  piu  non  v'aggrada,accorto 
»>  Dell*  errore  e  deldanno  ove  s'incorre; 

99  Ma  ici  cambio  di  giardin    nel  che  v'esorto), 
J5  Voi  vorreste  incontrar  villa  o  podere, 
19  Che  a  pro  vi  fos»e  insiemeed  a  diporto. 

i>  Voi  pensate  da  saggio,  al  mio  parère 5 
n  Ch'egli  è  follia,  che  apporta  penitenza, 
m  II  co-mprar  ne'  terreu  solo  il  piacere.  » 

(2)  Voyez  sur  Crescenzio  et  sur  son  ouvrage,  ci- 
dessus,  t.   fil,  p.   139  et  suiv. 

(3  Le  Podere,  composé  en  t56o,  selon  )a  date  de 
l'cpître  dédicatoire,  fut  imprimé  pour  la  première  foi? 
à  Turin,  à  l'imprimerie  royale,  1769  ,  in  8°.,  jolie 
édition,  accompagnée  de  notes,  où  bout  rapportés  le* 
passages  des  anciens  que  le  poète  a  imités 
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Le  sujet  du  second  poème  est  encore  plus  inté- 
ressant ;  c'est  la  Balia,  la  nourrice, ou,  comme  le 
portait  le  manuscrit  du  XVI  siècle,  sur  lequel  il 
a  été  imprimé(i),  Exhortation  aux  dames  nobles 
pour  qu'elles  nourrissent  elles-mêmes  leurs  en- 
fans.  Le  discours  éloquent  du  philosophe  Favori- 
nus  sur  cette  matière,  quMulugelle  nous  a  con- 
servé (2),  est  la  base  de  f,e  poëme  ,  qui  n'en  est 
souvent  qu'une  traduction  ou  une  paraphrase.  Ce» 
pendant,  le  poêle  italien  y  ajoute  des  développe- 
mens  et  ses  propres  conseils ,  qui  ne  sont  pas  io- 
dignes  du  philosophe  latin;  mais  il  lui  arrive  aussi 
de  laisser  agir  sou  imagination,  et  d'être  plus  poète 
que  philosophe. 

Quelquefois  ce  sont  des  faits  observés,  plutôt 
que  des  préceptes,  comme  vrelui  qu'il  raconte  fort 
naïvement,  d'une  chienne  de  sa  sœur,  qui.mou- 

(1)  11  fut  écrit  en  i566,  comme  le  prouve  Fépître 
dédicatoire  du  Tansillo  à  l'évêque  de  JNola  ,  et  im- 
primé à  Verceil  en  1767,  in  40.  La  seule  copie  qui 
en  existât  était  dans  le  même  manuscrit  que  le  Po- 
dere.  Ce  mauuscrit  était  prè.-.  Je  passer  en  pays  étran- 
ger. M.  Giov.  Antonio  Ranza  ,  professeur  royal  de 
beiles-lettres  à  Verceil,  obtint  la  permission  de  copier 
ces  deux  poèmes;  il  y  fit  de  savantes  notes,  et  publia 
lui  même  la  Balia^  ub.  sup.  Il  comptait  donner  en- 
suite le  Podere;  mais  ayant,  changé  de  dessein,  il  re- 
tira ses  notes,  et  céda  le  texte  stul  à  un  libraire  de 
Turin.  C'est  sur  ce  texte  que  fut  faite  l'éditiou  de 
1769.  Les  notes,  plus  3uccinctrs  que  n'étaient  celles 
du  professeur  de  Verceil,  à  en  juger  par  les  notes  de 
la  Jialia  ,  sont  d'un  littérateur  piémontais  nommé 
Cara  de  Canonico. 

(a)  Nuits  attiques,  1.  XII,  c.  1 

o.  6 
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rut  lorsqu'elle  allaitait  ses  petits,  et  d'une  bonne1, 
chatte  qui  les  nourrit  jusqu'au  moment  où  ils  pu- 
rent se  passer  d'elle.  «Un  auimal  ,  ajute-t-il  3 
nourrit  par  pitié  ses  ennemis;  et  nous,  nous  ea- 
voyons  ailleurs  nos  propres  enfans  !  Ohî  honte  de 
Inhumanité  (l)! 5?  Quelquefois  il  saisit  une  opinion 
reçue,  ft  il  en  tire  des  conséquences  qu'il  croit 
propres  à  faire  recevoir  la  sienne  ,  comme  quand 
il  conclut  des  marques  qu'impriment,  dit-on,  aux 
enfans,  tes  envies  des  mères  ,  qu'à  plus  forte  rai- 
son, le  lait  dont  un  enfant  se  nourrit  pendant  un 
ou  deux  ans,  doit  laisser  en  lui  d<>s  traces  funes- 
tes, quimd  c'est  celui  d'une  femme  coupable,  pefï» 
fine  ou  sotte  (2).  Ailleurs  il  fait,  d'après  sa  propre 
expérience;  un  portrait  des  nourrices  domestiques, 
bien  capable  de  dégouterd'eu  prendre)  mais  chez 
soi  (5).  Si  <^ette  peinture  de  leurs  désordres  et  de 
celui  qu'elles  apportent  souvent  dans  une  maison, 
est  un  peu  exagérée,  ou  si  elle  était  plus  ressem- 
folauie  du  tems  de  l'auteur  que  dans  le  notre,  il 

(s)  «  E  vist'  ho  in  casa  d'una  mia  sorella 

3?  Cagua  morir,  mentre  i  suoi  figli  allatta, 
3?  Chf  viver  non  potean  senza  mammella, 
v  E  nel  suo  loco  entrur  pietosa  gatta, 
?•  E  nodrirgli   e  crcar  Uno  ail"  etade, 
3-«  Pcr  se  »tessa  a  cibarsi  e  viver  atta. 
3?]Nutn  nestia  i  nemici  perpietade; 

j?  E  noi  mauniamo  i  nostri  figii  altrove, 
j>  O  vituperio  dellumanitade!  33 

(  Balia,  cap.  l,p.  ia.) 
(a)  C.  II,  p.  33. 

(3)   Ibid)  p.  42  e*  suiv.  Ce  morceau  n'a  pas  moin$ 
de  quinze  tcrzinc>  ou  cmarante-cinq  yers. 
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y  reste  encore  assez  de  couleurs  vraies  pour  aller 
au  but  qu'il  se  propose,  et  pour  faire  servir  l'exa- 
gération même  au  succès  de  la  vérité. 

Peut-être  s'cearte-t-il  un  peu  trop  de  la  ligne 
droite,  lorsque,  cherchant  des  exemples  dans  l'an- 
tiquité ,  il  prétend  que  l'histoire  de  la  louve  qui 
allaita  R'mus  et  Romulus  ,  est  une  fable  dont  le 
I0Q8  est  que  toute  femme  qui  donne  son  lait  à  un 
autre  enfant  que  le  sien,  est  une  louve  gloutonne, 
Due  tète  lapaceet  cruelle  (/^);  et  lorsque^ immé- 
diatement après,  il  offre,  comme  ut)  modèle  que 
devraient  imiter  toutes  les  mères,  la  Vierge  Marie, 
qui  allaita,  lava,  soigna  elle-même  son  divin  fils. 
Mais  ,  en  général,  ii  y  a  autant  de  justesse  d'idée 
que  de  talent  poétique  dans  ce  petit  ouvrage;  et 
l'on  sait  gré  à  un  poêle  qui,  dans  d'autres  sujets, 
a  souvent  abusé  de  ce  qu'où  appehe  bel  esprit,  de 
s'eu  être  abstenu  en  plaidant  une  cause  qui  est 
celle  de  l'humanité. 

On  voit  que  la  poésie  didactique  n'a  pas  été 
cultivée  en  italien  aveo  moins  du  succès  que  les 
antres  genres  de  poésie  ,  dans  ce  grand  seizième 
siècle.  Si  les  ouvrages  estimables  quelle  a  pro- 
duits ,  et  parmi  lesquels  on  compte  des  chefs- 
d'œuvre,  sont  moins  connus,  l'austérité  des  sujets 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  cause.  C'est 
-linsi  que  nous  sommes  faits:  nous  blâmons  l'esprit 
Irep  lé^er^iisons-nousjdes  Italiens, et  l'abus  qu'ils 
m  fait.  Ils  ont  des  ouvrages  graves,  et  qui 
lent  loin  de  manquer  des  grâces  que  toute  œuvre 


(i)  C.  II,  p.  5©  et  5s. 
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poétique  doit  avoir;  des  ouvrages  où  nous  appren- 
drions^ et  des  procédés  des  arts  qui  nous  sont  in» 
connus,  et  l'usage  d'un  grand  nombre  de  mots  qui, 
dans  d'autres  lectures,  ne  passent  jamais  sous  nos 
yeux;  mais  nous  ne  les  lisons  pas;  nous  revenons 
toujours  à  ceux  que  nous  regardons  comme  fu- 
tiles ,  sans  nous  apercevoir  que  cette  prédilection 
d'un  côté,  et  c  et  entier  oubli  de  Vautre,  accusent 
notre  propre  futilité. 


CHAPITRE    XXXVI. 

De  la  satire  italienne  au  XVI  siècle. 

IJe  savons  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  satire  an- 
cienne (i)3  ont  prétendu  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Grecs  ce  poème,  comme  tous  les 
autres  genres  de  poésie.  Ils  confondaient  le  drame 
satirique  de6  Grecs,  ainsi  appelé ,  parce  que  des 
silènes  et  des  satyres  en  étaient  les  principaux  ac- 
teurs, avec  la  satire  ou  discours  satirique  en  vers, 
que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire, 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  même  erreur  ,  de 
se  rappeler  ces  mots  de  Quintilien:  «  La  satire 
nous  appartient  en  propre,  et  Lucilius  s  y  est  dis- 
tingué le  pren>ier(2),îî  Mais  les  savaus  sont  quel- 
quefois plus  difficiles  à  éclairer  que  les  autres 
jommes;  les  text€f&  les  plus  décisifs  sont  sans  au- 
torité pour  eux,  si  ces  textes  contrarient  une  opî- 
sion  qu'ils  ont  une  fois  embrassée  et  sur -tout 
icrite. 

D'autres  érudits  ont  rendu  aux  Romains  Tin- 
rention  de  la  satire,  et  distingué  l'un  de  l'autre 
leux  genres  de  poèmes,  l'un  grec  et  l'autre  latin, 

(i)  Entre  autres  Scaliger,  dans  sa  Poétique,  1.  \9 

(a)  Orator.  institut.,  1.  X.  Pline  le  naturaliste  à\l 
ussi,  dans  la  préface  de  son  histoire;  Lucilius  primut 
ondidit  slyli  nasum. 
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qui  avaient  été  confondus  (i).  Il  n'importe  nulle- 
ment d'entrer  dans  ces  discussions  ,  aujourd'hui 
qu'il  est  universellement  reconnu  que  la  satire 
appartient  en  effet  aux  Romains3et  que  ce  poë.ne, 
ébauché  par  quelques  poètes  antérieurs  à  Luci- 
lius,  reçut  de  lui  et  son  caractère  et  sa  forme,  qui 
n'attendaient  plus,  pour  se  perfectionner^  que  le 
génie  et  le  goût  d'Horace  (z). 

On  a  taut  de  fois  analysé  ce  que  les  trois  sati- 
riques latins  ont  de  commun  entre  eux  et  ce  qu'ils 
ont  de  différent;  on  a  tant  parlé  de  la  grâce  et  de 
l'urbanité  d'Horace,  du  nerf  et  de  la  concision  de 
Perse  3  de  la  déclamation  passionnée  et  toujours 
énergique  de  Juvénaî^  qu'il  est  inutile  de  revenir 
sur  cette  analyse  et  sur  ces  parallèles,  qui  seraient 
peut-être  moins  brillans,  si  i'on  s'y  était  toujours 
fait  une  loi  d'être  juste.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  à  quelques  esprits  que  le  nom  seul  de 
satire  effarouche,  qui   regardent  tout  poète   sati- 


(i)  Entre  autres  îsaac  Casaubon,  dans  son  livre   Dé> 
satyrica  groecorum  poesi,  et  Romanorum  satyra. 

(a)  Voyez  sar  la  satire,  sur  l'origine  de  cenoin  etc 
Isaac  Casaubon.  ub  supra;  Daniel  Heinsius,  De  sa* 
tira  horatiani;  G»  rard  Joan.  Vossius  ,  Poetica^um 
institutionum ,  1.  111,  c.  IX;  J,  Ant.  Volpi,  De  sa- 
tyrœ  latine  natura  et  ratione  ;  Nie.  Villani  {  sou 
le  nom  de  V  Accademico  Aldeano  »,  Ragionamenb 
sopra  la  poesia  giocosa  de'  Qreci,  de'  Latini  e  de 
Toscani;  Giustp.  Biancbini ,  Délia  Satira  italiana 
Dacier  ,  préface  de  la  traduction  d  s  Satires  d"  rîo 
race;  Du  Saulx,  Mémoires  sur  les  satiriques  latins 
dans  le  Recueil  de  V  Académie  des  inscriptions  t 
helles  lettres,  et  dans  son  Discours  en  tète  de  la  tra 
duction  de  Jayéaal;  etc. 
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rique  avec  une  prévention  défavorable  et  une  sorte 
d'horreur,  qu'ils  confondent  i*injure3  laoalo  nnie, 
le  libellée»)  un  mot,  avec  la  satire  ;  que  !es  ïambes 
d'4rchiloque  étaient  fies  invectives  personnelles 
dictées  parla  rage  de  la  haine  et  delà  vengeance  (1); 
que  la  satire  au  contraire,  est  une  invective  gé- 
nérale contre  les  ridicules  et 'es  vices,,  où  l'homme 
vicieux  et  l'homme  ridicule  ne  se  trouvent  que 
comme  des  exemples  rappelés  au  souvenir  in  poëte 
par  la  nature  et  la  force  de  son  suj.^t;  qu'enfin  es 
trois  grands  satiriques,  loin  d'être  des  hommes 
odieux,  pouvaient  être  cités  pour  modèles  le  pre- 
mier, du  commerce  le  plus  agréable  et  -l'une  po- 
litesse exquise  ;  le  second*  d'une  aménité  >  mœurs 
qu'annonçait  sa  belle  et  douce  figure,  d'une  sagesse 
vraiment  stoïque,  et  d'une  vie  fhaste  dont  rien 
alors  ne  faisait  un  devoir;  le  troisième  fut  ,  il  est 
vrai  3  plus  violent  et  plus  irascible;  mais  il  n  le 
fut  que  contre  le  vice;  il  donna  l'exemple  des 
vertus  dont  il  vengeait  la  cause  dans  le  tems  de 
la  plus  horrible  dépravation,  et  mourut  vieux, 
dans  l'exil,  pour  avoir  blessé  la  tyrannie  par  sa 
courageuse  véracité. 

Deux  classes  d'hommes,  toujours  nombreuses, 
qui  ont  tout  à  craindre  de  la  satire,  disent  un  mal 
afiV»  ux  des  poètes  satiriques;  les  honnêtes  gens 
et  les  gens  d'esprit  doivent  les  laisser  dire,  garder 
leur  mépris  et  leur  haine  pour  le  calomniateur, 
le  libellée,  le  fcuilliste  sans  frein  et  sans  pudeur; 


(r)  «  Archilochum  proprio  rabies armavit  ïambo.  » 

(  Hor.  ; 


83  HÎS'iOmS    LITTÉRAIRE    b'iTALIE. 

mais  ne  pas  confondre  avec  eux  le  satirique  armé 
pour  la  défense  du  goût  et  de  la  vertu,  et  se  gar- 
der de  faire  cause  commune  avec  les  rnéchans  et 
les  sois. 

Dans  un  siècle  où  tous  ies  genres  de  poésie  qui 
avaient  fleuri  chez  les  anciens  ,  reparaissaient  en 
Italie  avec  un  nouvel  c'eiat, il  était  impossible  que 
là  satire  restât  seule  dans  l'oubli.  Le  génie  sati- 
rique n'avait  même  pas  attendu  jusqu'alors  pour 
se  montrer, Le  pcëme  du  Dante  n'est-il  pas,  dans 
plusieurs  endroits,  une  véritable  satire?  N'y  a-t- 
il  pas,  dans  Pétrarque,  trois  sonnets  satiriques 
contre  la  cour  de  Rome  (i)?  Et  celle  de  ses  Cari' 
zonis  qui  ne  paraît  quJun  amas  de  proverbes  in- 
cobérenSjSans  signification  et  sans  suite  (2),nJest- 
elle  pas,  comme  de  bons  critiques  l'ont  pensé  (3), 
une  satire  enveloppée  d'un  jargon  proverbial  et 
métaphorique  Contre  quelque  grand  prince  qu'il 
n'était  ni  sur  ni  convenable  de  nommer  ou  de  dé- 
signer trop  clairement  ?  Les  sonnets  plaisans  d'An» 
totiio  Pucci  (£),  ceux  de  l'inintelligible  Burchiel- 


(i)  Fiamma  dal  ciel,  etc.;  V  Avara  Babilonia*  etc.; 
Fontana  di  dolore  ,  etc.  ;  (  Voyez  ci-dessus  ,  t.  II  9 
p.  5o3  et  suiv. ) 

(a)  ci  Mai  non  vo  più  cantar,  com'io  sofeva,  '5  etc. 

(3;  Ragionamento  delV  Accademico  Aldeano  sopre 
la  poesia  giocosa,  p.  67 

(4)  Voyez  ci-dessus,  t.  lil,  p.  208.  209.  Quant  aux 
sonnets  mord  ans  que  se  lançaient  l'un  contre  l'autre, 
Louis  Pulci  et  luaiteo  franco  [ièid.s  p  490),  c'é-» 
taieut  des  invectiver  personnelles*  et  von  pas  des  sa- 
tires. 
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?o  /0.  plusieurs  Ips  Ctf/?/*  earn  as  claies  chi ,  ou 
Chants  de  carncvcl,  que  Laurent  de  Médicis  fai- 
-ait  composer  et  composait  lui-'iiêrm-  pour  ses  fê- 
tes populaires,  et  ses  joyeux  Capù-oli  sur  les  ba* 
vours,  1  Beoni (2),  n 'appartenaient-ils  pasevi-em- 
me-t  au  genre  de  la  satire?  Il  y  avait  même  eu 
dans  le  quinzième  siècle  des  satires  {ui  en  por- 
taient le  litre,  et  qui  avaient  fait  grand  bruit:  té- 
taient celles  de  Phiielphe;  u;ais  elles  étaient  en 
latin,  et  de  plus,  inspirées  par  la  rage  de  l'esprit 
de  parti;  c'étaient  des  injures  personnelles  ^t^ies 
nvpotivns  politiques  contre  les  Médicis,  ffiecolô- 
Mccoli,  le  Poggio  et  quelques  autres,  plutôt  que 
des  satires  proprement  dites  (5). 

Lvô  premières  poésies  italiennes  qui  parurent 
jsous  le  titre  de  satires,  et  dans  la  forme  que  cette 
sorte  de  poè'mc  a  toujours  conservée  depuis,  fu- 
rent celles  V  Antonio-Vinci guerra.  Il  ilorissait  vers 
la  fin  rld  quinzième  siècle  ({),  fut  secrétaire  île  la 
république  de  Venise,  et  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions  importantes  qu'il  remplit  tou- 
jours avec  houoeura  Ses  satires  sont  généralement 
graves,  le  style  en  est  rudeet  inculte;  cependant, 
l'avantage  d'être  les  premières  leur  procura  untel 
lt»6eè.«,  qu'on  assure  qu'il  y  avait.alors  peu  d'hom» 
tau!  soit   [>eu  lettrés  qui  ne   les  sussent  par 


(1)   Ibid.y  p.  439  et  suiv. 

(a)  Voyez  sur  cet  iugénieux  badinage,  ibid^jp.  456 
*t  456 

(3)  Ibid.s  p,  3o5. 

(4)  1480, 
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cœur  (i).  I»  y  eu  a  une  contre  les  femmes  en  gé- 
néral; ou  ri u- moins  dans  laquelle  iî  prétend  prou- 
ver qu'un  homme  sage  ne  doit  point  prendre 
femme.  Il  la  publia  d'abord  seule;  et  ce  qui  proave 
peut-être  qu'il  craignait  que  ce  sujet  ne  réussi! 
pas  s'il  l'annonçait  par  son  titre,  c'est  qu'il  mil 
en  latin  ce  titre  d'une  satire  italienne  (2).  Le  suc* 
ces  ne  paraît  cependant  pas  avoir  été  d'aborti 
aussi  brillant  qu'on  ie  dit,  car  cette  pièce  ne  fui 
réimprimée  que  plus  de  trente  ans  après,  ave( 
les  autres  satires  du    ?  ême  auteur  (5). 

E  =  ies  sont  an  nombre  de  six,  et  roulent  poui 
la  plupart  sur  des  questions  très-sérieuses  de  mo 
raie ,  que  son  esprit  naturellement  sévère  n'étai 
pas  propre  à  égayer.  Son  style,  hérissé  de  îatinis 
mes,  ne  manque  pas  de  force,  ni  ses  description 
de  vérité,  ni  ses  errportemens  contre  les  vinesd 
véhémence  et  de  chaleur;  mais  il  ne  sacrifie  jamai 
aux  grâces.  La  satire  où  ses  descriptions  sont  1 
plus  poétiquement  ornées  est  la  secon  'e;  il  y  trait 
des  sept  péchés  que  mortels  on  appelle  (4).  Il  le 
personnifie  et  les  caractérise  lJun  ;>près  l'autre,  € 
donne  à  chacun  leoostumeou  la  parure,  Tatlitud 

(1)  Le  Sansowino  dit  tenir  ce  fait  de  quelques  vieil 
iarls  contemporains  de  la  première  publication  (Prd 
face  du  cinquième  livre  de  satires,  contenant  celles c 
Vinciguevra*  dans  le  Recueil  publié  pour  la  premièi 
fois  par  F.  Sansovino.  Venise,   t56o,  in  8°.  ) 

(a  Antonii  Vinciguer^œ  chronici  liber  ,  utrw 
deceat  sapientem  clucere  uxorem,  an  in  celibatu  v 
vere.  Bononi»,  14^5,  in  40. 

(3>  Sous  ce  titre  :  Opéra  nuova  di  7/.  Anlei 
Vinciguerra,  etc.,  Venet.,   1627,  in  8°. 

(4)   Voltaire,  vers  à  Mad.  de  Ccauyelin. 
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et  le  oortégp  qui  \nï  conviennent  I'  leur  reproche 
a  tous  'l'avoir  rnitié  la  belle  Italie»  autrefois  maî- 
tresse il u  monde,  maintenant,  dit-il,  esclave,  plon- 
gée dans  l'ignorance,  en  proie  à  tous  les  vices,  et 
dévastée  par  l^s  armes  étrangères,  Il  accuse  oar- 
ticulièrement  l'avarice  d'avoir  corrompu  l'Italie 
entière  et  sur-tout  la  cour  le  Rome,  d'avoir  souiU 
lé  par  la  soif  de  l'or  et  par  la  fureur  de  dominer, 
l'épouse  chaste  et  nue  que  le  fils  de  Dieu  unitaveo 
Pierre  (1).  Ce  style  métaphorique  eet  habituelle- 
ment le  sien.  Tantôt  l'Italie  se  trouve  enceinte  de 
la  semence  de  maux  que  l'avarice  a  versée  'lans 
son  sein;  languissante  et  près  de  l'enfantement, 
elle  sent  déjà  les  convulsions  de  la  douleur  (2). 
Tantôt  c'est  une  victime  sanglante  qui  demande 
vengeance  ,  qui  déchire  le  noble  manteau  qui  la 
couvre  ,  et  dont  elle  né  trouve  personne  qui  puisse 
recoudre  les  lambeaux. 

«Che  '1  gran  manto  ; 

»  Squarcia,  e  non  trova  ad  emendarlo  sarto  (3).  99 

Celte  expression  singulière  est  lana  la  manière 
énergique  et  quelquefois  dure  du  Dante.  On  voit 
que  le  Vlnciguerra  l'avait  pris  pour  modèle,  mais 
il  n'a  ni  l'élévation  de  ses  idées,  ni  son  imagina» 
tion  créatrice,  ni  la  grâce  qui  se  joint  souvent  à 
l'énergie  dans  ce  génie  puissant. 


(1)    «  Famé  di  or  fin,  cupidità  d'impero 
"  Adulteran  la  sposa  casta  e  içnuda, 
n  Che  congiunge  il  figliuol  di  Dio  cou  Piero.  » 

(Sat  a.) 
h)   ïbid. 

(3)  Mot  à  mot:     «  et  ne  trouve  point  de  tailleur 
pour   le  raccommoder,  n  (  Ibid.  ) 
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La  forme  du  tercet,  ou  la  terzarima  que  Dan  fa 
avait  ou  créée  ou  du  moins  perfectionnée  (i),  à 
laquelle  Laurent  de  Médicis  avait  donné  dans  ses 
Beoni ,  plus  de  coulant  et  de  légèreté,  parut  au 
Finciguerra  la  plus  convenable  à  là  satire  ;  il  l'a- 
dopta, et  son  exemple  a  été  ,  depuis,  presque  gé- 
néralement suivi.  Du  reste,  aucun  autre  poète  sa- 
tirique n'a  été  aussi  chaste  dans  ses  expressions  , 
aucun  ne  s'est  renfermé  plus  strictement  dans  la 
censure  générale  des  vices,  et  n<* s'est  plus  interdit 
les  applications  particulières.  On  ne  rencontre  pas 
dans  tootes  ses  satires  une  seule  personnalité,  un 
nain,  une  désignation  même;  réserve  louable  sans 
doute,  mais  qui  ôte  peut-être  à  la  satire  ce  qu'elle 
à  i'e  de  piquant,  et  nuit  par  conséquent  à  l'effet 
qu'elle  p«  ut  produire;  réserve  d'ailleurs  dont  au- 
cun satirique  ancien  ne  lui  avait  donné  l'exemple, 
•?t  qu'aucun  satirique  moderne  ne  s'est  imposée 
après  lui. 

Le  poète  qui  avait  embouché  avec  le  plus  d'é- 
clat la  trompette  épique,  qui  avait  rendu  le  pre- 
mier à  son  siècle  le  rire  et  les  jeux  de  Thalie,  était 
aussi  destiné  à  redonner  à  la  satire  italienne  la 
grâce  piquante  et  le  sel  ingénieux  de  la  satire  la- 
tine. L'Àrioste  en  composa  sept.  Il  s'y  proposa 
d'imiter  Horace,  ou  plutôt  il  n'avait  pas  le  choix 
entre  les  modèles  que  les  Latins  lui  pouvaient  of- 

(i)  Brunetto  Latini,  maître  du  Daute,  avait  écrit 
en  lerzine  et  en  capitoli,  ou  chapitres,  son  singulier 
poème  intitulé  Patqffio;  mais  ce  fut  l'emploi  que 
Dante  en  fit  dans  son  poème  qui  les  perfectionna  et 
les  mU  en  vogue.  {Le  Quadrïo,  t.  111,  p.  196.) 
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frir.  La  nature  n'avait  donné  à  son  génie  rien  de 
commun  avec  le  génie  de  Perse  ni  avec  ccUii  de 
Juvénal.  La  douce  philosophie,  la  modération  en 
toutes  choses,  l'enjouement  qui  émousseles  traits 
de  la  malignité,  l'art  de  se  mettre  sur  la  scène  pour 
y  amener  les  autres,  la  manière  de  voir,  de  pein- 
dre et  de  raconter,  tout  avait  en  lui  un  tel  rap- 
port avec  Horace,  qu'il  fut  comme  invinciblement 
porté  à  donner  à  ses  satires  le  même  air  de  li- 
berté, d'abandon,  de  censure  sans  fiel,  et  de  malice 
saus  aigreur,  que  le  poè'te  romain  avait  mis  dans 
les  siennes.  On  peut  croire  qu'il  étudia  sa  ma-* 
aière,  qu'il  apprit  sur-tout  de  lui  à  mêler  lacs  le 
discours  des  apologues  et  des  récits  ;  mais  cela 
même  lui  paraît  être  si  naturel, qu'il  n'est  pas  sur 
qu'il  ne  les  y  eûl  pas  mêlés  de  même,  quand  Ho» 
race  ne  l'eût  pas  fait  avant  lui. 

Les  satires  de  TArioste  sont  précieuses,  non 
seulement  par  l'agrément  et  la  fleur  .le  style  que 
ce  genre  heureux  portait  dans  tous  les  genres  de 
poésie,  mais  par  les  «étails  mêmes  quelles  nous 
donnent  sur  son  caractère,  ses  relations,  ses  goûts 
et  les  circonstances  de  sa  vie  ;  il  y  parle  si  sou- 
vent de  lui  et  ave<*  tant  de  franchise,  que  ce  sont> 
pour  ainsi  «tire5  ses  confessions;  -t,  comme  il  est 
arrivé  à  d'autres  qu'à  lui,  en  se  oonfrssant  parce 
qu'il  lui  plaît  de  le  faire,  il  confesse  aussi  des 
gens  qui  l'auraient  bien  dispensé  de  ce  soin.  On 
aime  à  voir  comment  celui  qui,  dans  ses  autres 
ouvrages,  a  peint,  avec  des  couleurs  si  vraies,  des 
personnagss  imaginaires,  a  su  fairp  lans  •  elui-ci 
Jes  portraits  de  personnages  réels,  à  commence? 
par  le  sien. 
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Sa  cinquième  satire  est  la  seule  qu'on  puisse 
appeler,  générale;  elle  est  comme  la  contre-partie 
de  celle  do  Vinciguerra  contre  les  femmes.  Il  ap- 
prouve le  parti  que  prend  un  de  ses  parens  qui 
se  marie  (i),  et  soutient ,  quoique  garçon,  que 
l'homme  ne  peut  être  ni  sage  ni  heureux  que 
dans  le  mariage.  Mais  s'il  approuve  ce  lien,  il 
conseille  d'y  regarder  de  près  en  le  formant.  Il 
veut  d'abord  que  i'épouse  soit  choisie  dans  une 
famille  honnête;  si  la  mère  a  eu  deux  amans,  la 
fille  voudra  en  avoir  auatre  ou  cinq  ,  ou  même 
six:  elle  tendra  ses  filets  à  tout  ce  qu'elle  en  pourra 
prendre,  ne  fut-ce  que  pour  montrer  qu'elle  n'est 
pas  moins  belle  et  moins  aimable  que  sa  mère.  ..t 
«  Ne  la  prenez  ni  trop  riche  ni  trop  noble,  si  vous 
ne  voulez  pas  être  ruiiié  par  son  luxe,  et  humilié 
par  son  orgueil*  "Ne  la  preuez  ni  très-belle  ni  très- 
spirituelle  ,  mais  qu'elle  ne  soit  non  pïus  ni  laide- 
ni  sotte:  une  sage  médiocrité  en  tout;  qu'elle 
craigne  Dim,  mais  qu'elle  ne  soit  pas  trop  dé* 
vote;  sur-tout  qu'elle  n';>it  point  de  liaisons  con 
gli  (tsini  che  basti  non  portano$  c'est-à-dire  avec 
des  hommes  qui  ne  se  marient  point,  et  qu'elle 
ne  fasse  pas  tous  les  jours  des  tourtes  et  des  frian- 
dises pour  son  confesseur;  qu'elle  se  contente  de 
la  figure  jue  Dieu  lui  a  donnée,  et  qu'elle  laisse 
le  blanc  et  le  rouge  aux  femmes  des  maris  trop 
coujjjlaisans.  a?  Il  fait  ici  une  diatribe  contre  le  . 
rouge  et  le  blanc,  qu'il  trouve  avec  raison  uu  or- 

(i)  Annibale  Malegucci  Daria3  mère  de  l'Arioste* 
était  une  Malegucci  de  Reggio. 
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notront  pins  propre  à  gâter  qu'à  embellir,  c'est,  à 
n\  ,  nn  objet  de  répugnance  et  de  dégoût. 
Mai*,  en  se  montrant  si  délicat,  il  aurait  du  ne  pas 
en  pWyprdes  rxpressions  et  des  comparaisons  non 
^éu.H  j.ent  obscènes,  mais  sales  et  dégoûtantes  à 
'ex  As. 

A|  rès  les  conseils  pour  le  choix  d'une  femme , 
tiennent  ceux  qu'on  doit  suivre  quand  on  Ta  prise. 
ils  son'  fort  boos;^mais  Te  poète  avoue  qu'il  y  a 
oujours  certains  accidens  fort  difficiles  à  éviter  en 
néuage.  Il  réduit  wietne,  sur  ce  point,  à  une  seule 
es  précautions  qu>  Ton  peut  prendre  avec  fruit» 
Le  conte  qu'il  fait  à  ce  propos  ,  à  la  suite  de  sa 
satire ,  s>e  trouve  ,  quoiqu'un  peu  différent,  dans 
e  fa<  étieux  Poggio,  dans  le  joyeux  Rabelais  et  dans 
e  bon  La  Fontaine  (i).  C'est  aux  curieux  à  l'y 
percher. 

Les  six  autres  satires  sont  en  quelque  sorte  par- 
ticulières à  l'auteur,  et  peuvent  être  regardées 
:ou.me  un  appendice   ou   un  supplément  à    l'his- 

(i)  Voyez  dans  les  facéties  du  Posfge,  celle  qui  a 
tour  titre  Annulus ;  Pantagruel,  1.  111,  ch  XXvlIIj 
-onte*  de  La  Fontaine,  t.  Il,  conte  7,  intitulé  VAn- 
leau  d* iian&carvch  Le  Pogere  donue  tout  simple- 
utnt  pour  héros  de  ce  conte  Philelf/he,  son  ennemi; 
lans  l'Ariosle  ,  c'est  un  peintre  qui  se  plaisait  tou- 
oui's  à  représenter  le  diable  sans  cornes,  sans  grif- 
er,  Leau  comme  un  ange;  le  diable,  par  re:ounais- 
ance,  lui  enseigne,  pendant  son  sommnl,  la  plaisante 
précaution  de  Panneau.  On  ne  sait  où  Rabelais,  en 
mitant  cette  facétie  ,  a  pris  le  nom  d'Hanscaryel  , 
[ii  il  fait  grand    lapidaire   du  roi  de    Melinde    La 

untaiue  lui  a  ôté  cette  charge,  mais  lui  a  laisse  svn 
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toire  de  sa  vie.  Elles  en  eurent  toutes  pour  oc- 
casion quelques  circonstances;  et  c'est  toujours  à 
propos  de  lui  qu'il  décoche  ses  traits  sur  ce  qui 
se  trouve  à  sa  portée.  Il  adresse  la  première  à  l'un 
«le  ses  frères  (1),  qui  accompagnait  en  Hongrie  le 
cardinal  Hippolyte,  dans  ce  voyage  où  lui-même 
avait  refusé  de  le  suivre  (2).  Il  dit  les  raisons  de 
ce  refus,  qui  causa  sa  disgrâce.  Sa  santé,  le  soin 
de  leur  «ombreuse  famille,  dont  il  était  le  chef  3 
la  nécessité  de  recueillir  les  débris  <»e  leur  for- 
tune ,  celle  de  vivre  enfin  pour  lui-même,  après 
avoir  inutilement  servi  plusieurs  années,  tout  est 
exprimé  naïvement,  et  avec  des  tournures  aussi 
Tives  que  naturelles,  Il  peint  avec  beaucoup  de 
▼érité  la  malice  des  courtisans,  qui  excellent  à 
envenimer  dans  l'esprit  du  maître  les  méconten- 
temens,  justes  ou  non,  qu'il  peut  avoir,  et  lin- 
juste  exigeance  de  ce  maître  ,  qui  compte  pour 
rien  tous  les  genres  de  mérite,  si  Ton  n'a  pas  celui 
d'obéir  à  ses  moindres  fantaisies. 

«  Qu'en  ai-je  reçu  jusqu'à  présent?  dit -il:  à 
peine  de  quoi  me.  vêtir;  et  cela  mê.ne,  6  Apolloa, 
8  chœur  sacré  des  Muses!  ce  n'était  pointa  cause 
de  vous.  Il  Ta  dit  ^  et  je  veux  le  redire  à  tout  le 
momie.  H  ne  veut  pas  que  les  vers  que  jJai  con- 
sacrés à  sa  louange  méritent  la  moindre  récom- 
pense (5).  Ce  qui  en  mérite,  c'est  de  bien  courir 


(1)  Alessandro  Ariosto. 

(»J  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  3a5, 

(3)    a  Non  vuol  che  laude  sua  da  me  composta 
»  Per  opra  degna  di  mercè  si  pona; 

naercè  degno  è  Tir  correndo  in  posta; 
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la  poste:  il  donne  volontiers  à  ceux  qui  le  suivent 
à  lâchasse  et  à  sa  campagne;  à  ceux  qui  l'habil- 
lent et  le  déshabillent,  ou  qui  mettent  les  bou- 
teilles de  vin  rafraîchir  dans  le  puits  pour  ses  repas 
dn  soir;  à  ceux  enfin  qui  veillent  avec  lui  jus- 
qu'au matin,  ou  si  avant  dans  la  nuit,  que,  les 
flambeaux  à  la  main,  ils  tombent  accablés  de  som- 
meil. Si  je  l'ai  loué  dans  mes  vers,  Wdil  que  je  l'ai 
fait  pour  mon  plaisir  et  par  désœuvrement.  Il  lui 
serait  plus  agréable  que  je  l'eusse  suivi. Et  s'il  m'a 
fait  obtenir  à  Milan,  sur  la  chancellerie,  une  rente 
qui  vaut  bien  le  tiers  de  ce  qu'un  notaire  reçoit 
pour  la  moindre,  affaire,  c'est  parce  que  je  m'es- 
crime quelquefois  de  Téperon  et  du  fouet,  chan- 
geant d«  chevaux  et   de  guides,  et   galopant  par 

monts  et  par  vaux,  au  péril  de  ma  vie  (1) 

Roger,  ajoute-t-il  plus  bas,  si  cJest  là  toute  la 
faveur  que  tu  me  procures  auprès  de  tes  descen- 
dais, il  n«  me  Éet\  de  rien  d'avoir  chanté  tes  hauts 
faits  et  ta  valeur  (2).  n 

»  A  chi  nel  barco  e  in  villa  il  segue  doua, 
»?  A  chi  lo  veste  e  spoglia,  o  pone  i  fiaschi 
»>  Nel  pozzo  per  la  sera  in  fresco  a  noua,  etc.  »> 

(1)    et  E  se  in  cancellaria  m^ha  fatto  sozio 

»>  A  Milan  del  Costabil,  sîa  c'ho  il  terzo 
,»  Di  quel  chV  Notai'  vien  d'ogni  negozio, 
»  E  perché  alcuna  volta  io  sprono  e  sferzo, 
»  Mutando  bestie  e  guide,  e  corro  in  fretta 
»  Per  monti  e  balze,  e  cou  la  morte  scherzo.  » 

(a)    ci  Ru^ier,  se  a  la  progenie  tua  mi  fai 

«  Si  poco  gratu,  a  nulla  mi  prevaglio, 
»>  Che  gli  aiti  gesli  c  '1  tuo  yalor  cantai.  » 
0-  1 
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Au  reste,  ce  dont  il  se  plaint,  ce  n'est  pas  que 
le  cardinal  lui  reprenne  ce  qu'il  loj  donnait  aupara- 
vantj  c'est  qu'il  lui  retire  sa  bienveillance,  qu'il  lui 
donne  les  noms  d'ingrat  et  d'homme  sans  foi,  qu'il 
aille  enfin  jusqu'à  le  haïr....  Pourquoi  resterait-il 
à  son  service?  Il  ne  sait  dresser  ni  les  chiens  ni 
les  oiseaux  de  chasse.  Un  enfant  peut  appreadreces 
exercices  et  se  faire  à  cette  vie  fatigante,  active 
et  dissipée  :  son  âge  ne  le  lui  permet  plus.  «  Au 
lieu  de  richesses, dit-il, je  désire  le  repos;  je  l'aime 
mieux  que  de  me  donner  d'autres  soins  qui  ré- 
pandent les  eaux  du  Léthé  sur  mes  études,  sur  ces 
études  chéries  qui,  si  elles  ne  peuvent  nourrir 
mon  corps ,  nourrissent  mon  esprit  de  si  nobles 
alimens  qu'elles  méritent  bien  de  ue  pas  rester 
sans  culture;  qui  me  rendent  la  pauvreté  moins 
fâcheuse,  et  font  que  j'aime  assez  peu  les  richesses 
pour  ne  leur  vouloir  pas  sacrifier  ma  liberté;  qui 
font  que  je  ne  désire  point  ce  que  je  n'espère  pas 
obtenir  ;  que  je  ne  suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d'en- 
vie, parce  que  tel  ou  tel  est  appelé  par  monsei- 
gneur et  que  je  ne  le  suis  pas;  que  je  n'attends 
pas,  au  milieu  de  l'été,  jusqu'aux  lumières,  pour 
qu'eu  me  voie  souper  avec  lui;  qu'enfin  je  ne  me 
laisse  pas  aveugler  par  toutes  ces  fumées  (i). 

(  Voyez  sur  Roger  et  sur  le  rôle  que  TArio.ste  lui 
a  donné  dans  sou  poème,  ci-dessus,  t.  IV,  p.  363  et 
suiy.  ) 

(i)    «  Ch'io  non  lascio  accecarmi  in  questi  fumi.  » 

11  faudrait  citer  textuellement  toute  cette  partie  de 
la  première  satire j  elle  est  charmante,  et  véritable- 
ment horacienne. 
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,io  vais  seul,  à  pied,  par-tout  où  me?  affaires 
m  appellent;  xjuand  je  monte  à  cheval,  ie  lui  at- 
tache une  valise  sur  la  croupe;  et  je  crois  qu'il  y 
a  moins  de  mal  à  cela  qu'à  me  faire  payer  quand 
o  recommande  au  prince  la  cause  d'un  de  ses  vas* 
à  intenter  des  procès  sans  fondement  sur  des 
bénéfices,  et  à  forcer  les  bénéficiers  de  venir  m'of- 
frir  des  pensions  pour  retirer  les  procédures.  Aus- 
si, je  puis  lever  mes  deux  mains  vers  le  ciel  ;  j'ha- 
bite commodément  ma  maison,  soit  à  la  ville,  soit 
j  ii  campagne;  je  puis,  le  reste  de  ma  vie,  demeu- 
rer sur  le  bien  de  mes  pères,  sans  apprendre  un 
louveau  métier,  et  sans  que  ma  famille  ait  à 
ougir.  55 

Il  entre  ensuite  dans  des  détails  particuliers  sur 
a  position,  sur  celle  de  chacun  de  ses  frères5  sur 
eur  mère,  qni  Fit  encore,  et  qu'il  ne  peut  se  rés- 
oudre à  abandonner,  11  revient  à  son  sujet,  et  dit 
son  jeune  frère  d'assurer  le  cardinal  qu'il  est  tout 
lui;  que,  s'il  le  laisse  tranquille  où  il  est,  il  fera 
neore  retentir  son   nom  jus  ,u'au   ciel;   que,   s'il 
l   vait  de  moins  les   quinze  ans  qu'il  a   consumés  à 
:  pu  service,  il  le  suivrait  volontiers  jusqu'au-delà 
u  Tanais;  w  mais,  ajoute-t-il ,  si  pour  ni'avoir 
oooé  vingt-cinq  écustoui  les  quatre  mois,  eten- 
ore  si  mai  assurés  que   souvent  on    me  les  con- 
y  ?ste,il  croit  m'avoir  enchaîné,  me  tenir  en  escla- 

Îige,  n/obliger  de  suer  ou  de  trembler  de  froid, 
ns  songer  si  je  puis  eu  mourir  ou  en  être  malade, 
,,    :  lui  laissez  pas  cette  idée,  dites-lui  que   plutôt 
ne  d'être  esclave  ,  je  supporterai  patiemment  la 
I    luvretc.  ?5 
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Pour  finir  à  la  manière  d'Horace  cette  satire  qui 
est  tout  à  fait  dans  son  goût,,  il  raconte  la  fable 
d'un  animal  maigre  entré  par  un  trou  dans  un 
grenier,  devenu  gras  à  force  de  bonne  chère,  et 
à  qui  Ton  conseille  de  redevenir  maigre  pour  en 
sortir.  Dans  Horace  (i),  c'est  un  jeune  renard  ;  La 
Fontaine  en  a  fait  une  belette  (2);  on  ne  sait  trop 
pourquoi  l'Arioste  en  a  fait  un  âne;  il  y  a  moins 
de  grâce  et  moins  de  vraisemblance.  Quoi  qu'il  en 
soit,  sa  conclusion  est  la  mène  que  celle  d'Horace; 
il  consent  à  rendre  tout,  et  à  reprendre  sa  liberté; 
mais  c'était  à  Mécène,  son  ami,  qu'Horace  adres- 
sait cet  apologue,  et  Mécène,  loin  de  le  prendre  an 
mot,  ne  l'en  aima  que  davantage.  L'Arioste  avait 
affaire  à  un  cardinal  et  à  un  prince  :  s'il  ne  fut  pas 
obligé  de  reudre,  du  moins  ne  reçut-il   plus  rien, 

Le  sujet  de  sa  deuxième  satire  est  le  projet d 'ad 
voyage  qu'il  voulait  faire  à  Rome;  il  s'agissait  d'un 
béïiéfi  e  que  le  vieux  titulaire  lui  avait  résigné; 
ii  écrit  à  sou  frère  Gahsso  de  lui  choisir  un  loge- 
ment près  du  temple  de  ce  brave  prêtre,  qui  écarte 
l'oreille  de  Malchus  de  sa  chevelure  (5).  Ii  plai- 
sante sur  le  peu  de  chosps  dont  ii  a  besoin  dam 
trette  maison,  pour  lui,  son  domestique,  une  mul< 
et  une  vieille  rosse;  chaque  article  lui  sert  potu 
amener  un  trait  de  satire  ou  particulière  ou  gêné 


(1)  EP.  VU,  1.  I,  v.  39- 
(a)  L.  lil,  fab.   17. 

(3)    .     .     .     tt  Appressoil  tempio,  che  si  no  tua 
»  Da  quel  prête  valente,  che  l'orecchia 
»  A  Malco  alîontanar  fe  da  la  chionaa.  » 
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tà\e\  s  iî  parle  dp  sa  table,  es  il  n'a  pas  besoin  d'un 
cuisinier  bien  savant;  cela  est  bon  pour  cenouvpan 
hi  prier  du  cardinal,  qui  n'avait  autrefois,  pour 
apaiser  sa  faim,  que  des  fèves  et  le  l'ail,  quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  be  lies,  quand  lui- 
même  avait  fait  rentrer  les  bœufs  à  la  maison  (  i); 
qui  maintenant  ne  se  nourrit  que  de  gibier,  en 
change  tous  les  jours,  et  se  piqne  de  distinguer  a» 
goût  le  chevreuil  ou  le  sanglier  clés  montagnes  d'a- 
vec celui  de  la  plaine.  S'tl  est  question  du  vin,  il 
lui  ea  faut  peu,  et  qui  soit  sain  sans  être  recherché 
I!  laisse  les  vins  fins  à  ce  gros  moine  qui  les  boit 
dans  son  cabinet,  tandis  que  le  peuple  à  jeun  at- 
tend qu'il  vienne  expliquer  l'évangile;  qui  monte 
ensuite  en  chaire,  plus  roucre  qu'une  écrevisse  cuite, 
et  fait  un  bruit   et  des  menaces   dont  chacun   est 

'épouvanté  (2);  qui  Honne  la  chasse  à  maître  tel, 

;à  frère  tel  autre,  parce  qu'ils  font  renchérir  le  bon 
vin,  et  que,  hors  de  la  maison,  dans  tel  et  tel  ca- 
baret, ils  mangent  de  gros  pigeons  et  des  chapons 

!gras,  comme  lui  dans  sa  cellule,  à  la  sortie  du  ré- 

'fectoire.  » 

(1)    «  Il  nuovo  camerier  tal  cuoeo  inarre, 

»  Di  fave  ed  aglio  uso  a  sfamarsi,  poi 
»  Che  riposte  i  fratelli  havean  le  marre, 
?s  Ed  egli  a  casa  havea  tornato  i  buoi, 

v  Che  hor  vol  fagiani,hor  tortorelle,hor  star- 
ne,  etc.  »j 

(a)    «  Chiuso  nello  studio  frate  Ciurla,  se  H 
»  Bea,  mentre  fuor  il  popolo  digiuno 
»  Lo  aspetta  che  gli  sponga  gli  evangeli; 
"E  poi  monti  su  '\  pergamo,  più  d'uno 
"  Gambaro  cotto  rosso,  e  romor  faccia 
n  E  un  minacciar  che  ne  spaventi  ogn'uno.  « 
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Il  veut  avoir  quelques  livres  pour  passer  les 
heures  du  jour  où  les  prélats  ordonnent  à  leurs 
portiers  de  ne  laisser  entrer  personne*  comme  font 
les  moines  quand  ils  sont  une  fois  à  table,  et  que 
le  son  de  la  cloohe  même  ne  les  en  peut  faire  sortir. 
Il  se  transporte  en  idée  à  la  porte  d'un  de  ces  pré- 
lats, «;«  Monsieur,  dirai-je  à  l'huissier  (oar  on  ne 
ë\t  plus  mon  frère,  depuis  que  la  vile  adulation 
espagnole  a  mis  de  la  seigneurie  jusqu'au  b«,.(i)), 
Monsieur  (quand  ce  monsieur  serait  le  dernier 
des  valets),  faites*  au  nom  de  Dieu,  que  je  dise 
tm  mot  à  monseigneur.  —  On  ne  peut  le  voir  ea 
ce  moment;  vous  repasserez  demain  matin.  — 
Faites-lui  du  moins  savoir  que  je  suis-la.  —  Mon» 
seigneur  ne  veut  pas  qu'on  lui  annonce  personne, 
quand  ce  serait  Pierre,  Paul,  Jean  et  le  Nazaréen 
leur  maître.  Si  je  pouvais,  continue  le  poè'te,  pé- 
nétrer, avec  des  yeux  de  lynx,  aux  lieux  secrets 
où  je  pénètre  avec  ma  pensée,  ou  si  les  murs  étaient 

(i)  ce  Signor,  dirô,  (non  s'usa  più  fratello, 
»  Poic'ha  la  vile  adulazion  spagnuola 
55  Messo  la  signoria  fin  in  bordello), 

9>  Signor  (se  fosse  ben  mozzo  da  spola), 
»?  Dirô,  fate  per  dio,  che  monsignore 
i5  Reverendissimo  oda  utia  parola.  — 

»  Agora  non  se  puede  *,  et  es  megiore 

35  Che  vos  toruei  a  la  magnana.  —  Almeno 
5*  Fate  ch'ei  sappia  ch'io  son  qui  di  fuore. 

55  Risponde  che  *\  padron  non  vuol  gli  sieno 
>5  Fatte  ambasciale,  se  venisse  Pietro, 
»  Paol,  Giovanni,  e  'l  mastro  Nazareno.  » 

*  Le  valet  de  cour  répond  ea  une  espèce  de  patois 
espagnol* 
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transnarens  comme  le  verre,  je  les  verrais  peut- 
être  occupés  de  choses  qu'ils  ont  grande  raison  rie 
cacher,  non  seulement  à  mes  yeux,  Qiais  aux  re- 
gards du  soleil  mcms.9î>  Il  {'allait  que  cette  néces- 
sité 'le  faire  antichambre  chez  les  grands,  qui  est, 
en  effrt,  très-déplaisante,  lui  déplut  souveraine- 
ment ;  car  nous  avons  vu,  sur  le  même  sujet,  dans 
une  de  ses  comédies  ,  un  trait  à  peu  près  sem- 
blable, et  qui  est  comme  l'ébauche  de  celui-ci  (i). 
En  voici  un  autre  où  se  peiot  bien  Hndépen- 
ilauce  de  sou  caractère  s  et  un  autre  encore  qui 
donne  une  fâcheuse  idée  de  la  manière  dont  on 
pouvait  alors  se  procurer  un  bénéfice,  c'est-à-dire 
nn  emploi  par  lequel  on  se  consacrait  à  servir 
Dieu.  &c  Jamais,  dit-il,  on  ne  le  verra  en  surplis,  en 
chasuble  ,  ni  même  tonsuré.  S'il  était  prêtre,  il 
aurait  peut-être  envie  de  prendre  femme;  s'il  était 
marié,  il  pourrait  avoir  la  fantaisie  de  devenir 
prêtre  :  c'est  pour  cela  que,  sachant  bien  com- 
ment il  change  de  volonté  d'un  moment  à  l'autre, 
il  fuit  tout  lien  qu'il  ne  pourrait  rompre  s'il  ve^ 
nait  à  se  repentir  (2).  Il  n'accepte  donc  ce  bénéfice 
que  pour  le  faire  passera  quelqu'un  d'honnête  et 
d'instruit,  qui  en  puisse  disposer  ensuite  à  ses 
périls  et  fortunes.  11  y  a  bien  là  un  peu  de  simo- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  176. 

(a)    «  Indarno  è,  s'io  son  prête,  che  mi  venga 

»?  Disir  di  moglie,  e  quando  moglie  io  tolga, 
»  Convien  che  d'esser  p  ete  il  désir  spegna  : 
«  Hor  perché  so  com'io  mi  tnuti  e  volga 
»  Di  voler  tosto,  schivo  di  legarmi 
n  D'onde  se  poi  mi  pento^  io  non  mi  sciolga.?? 
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nie.  mr»i?  ce  qui  suit  bientôt  après  est  encore  pfe. 
««  Tu  sais;  dit-il  à  son  frère,  que  ce  vieux  prêtre 
ajant  entendu  parler  de  quelqu'un  d'ici  qui  dé- 
sirait sa  mort,  et  cela  lui  faisant  craindre  le  pnr^ 
son,  il  nie  pria  de  venir  à  la  cour  accepter  sa  rési- 
gnation qu'il  me  voulait  faire,  seul  moyen  d'ôter 
à  ces  gens-là  des  espérances  qui  lui  donnaient  de 
si  fortes  craintes  (j).  59  Notez  qae  cela  est  dit 
tout  simplement  ,  comme  le  serait  toute  autre 
chose,  et  que^  ni  pour  ce  trait  ni  pour  tous  ceux 
de  cette  espèce  dont  les  satires  de  l'Arioste  sont 
remplies,  elles  n'ont  jamais  été  prohibées,  ni  ac- 
cusées de  calomnies,  ou  même  d'exagération» 

«  Mais,  reprend-il,  ou  me  regardera  peut-être 
comme  un  fou, de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  une 
carrière  qui  conduit  souvent  aux  premiers  hon- 
neurs,  qui  a  quelquefois  élevé  si  haut  des  gens 
pauvres,  imbécilîes,  inutiles  au  monde  5  vils  et 
infâmes,  qu'ils  ont  été  adorés  par  les  rois  les  plus 
puissans  (l).  Eh!  quel  est  le  sage  ou  le  saint  qu'on 
ne  puisse  accuser  d'un  peu  de  folie?  Que  chacun 

(1)  u  Sai  ben  che'l  vecchio  la  riserva  liavendo 

»  Intesa  da  un  costi  che  la  sua  morte 
»  Bramava,  e  di  velen  perciô  temendo, 
»  Mi  pregô  che  a  pigîiar  venissi  iu  corte 
»  La  sua  rinunzia,  che  potria  sol  torre 
n  Quella  speranza,  onde  temea  si  forte.  » 

(2)  «  Questa  opinion  mia  so  ben  cbe  folle 

»  Diranno  molli,  che  salir  non  tenti 
»?  La  via  c'huom  spesso  a  grandi  honori  estolie: 
??  Questa  poyere,  sciocche,  inutil  geuti, 
»  Sordide,  infami.  ha  già  levai o  tanto» 
V  Che  ftftU  gli  ha  ariorarda  i  rc  poknti.  »; 
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la  sienne;  n'est  là  la  mienne-  S'il  faut  perdre 
la  liberté  ,  je  ne  fais  nul  compte  à  ce  prix  du 
ohJpAad  le  plus  riche  qu'il  y  ait  à  Rome.  m 

Ce  i  amène  un  tableau  légèrement  tracé  de  la 

vie   assujettissante  et  incommode  que   mènent  an 

milieu  de   leurs  richesses  et  de  leurs  grandeurs 5 

ces  cardinaux^  ces  prélats,  ces  évêques, forcés  de 

dépenser   plus   qu'ils  n'ont,  de  s'entourer  d'un 

iuxe  qui  les  ruine  et  qui  les  gêne,  de  ne  songer  h. 

ftudier  ni  Marc  ni  Mathieu,  mais  de  méditer  sans 

:esse  sur  les  moyens   de    ne   pas  rompre   l'arc  à 

orce  de  le  tendre  (î).Tout  à  coup,  renforçant  sa 

oix,  ce  n'est  plus  Horace  qui  se  joue   des  rili- 

ules,  c'est  Juvénal  qui  tonne  contre  les  vices  et 

91  crimes.  «Bientôt,  dit-il, celui  qui  est  parvenu 

ce  haut  grade  s'y   déplaît;   il    aspire   à   la  pre- 

lière  place  après  celle  du  souverain  Pontifa;  s'il 

arrive,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  foire,  et  tous 

rùleut  de  le  franchit*.  L'y  voilà  pai  ?enu  :  ^e  sera 

•en  pis.  Aussitôt  il  voudra   enlever  à  la  vie  pri- 

;e  ses  fils  ou  ses  neveux.  Il  ne  songer-  point  à 

ur  donner    un  domaine  dans  ia  Grèce  0.1   dans 

e,    à  1rs  Ç^ire    despotes   de  la    iVlorée  ou  <i* 

,  à  chasser  l'Ottoman  pour  leujr  donner   un 

-,  entreprise  où  il  pourrait  compter  sur  les 

•orrs  de  l'Europe  entière,  et  qui  serait  un  (ligne 

upbi  du  pouvoir  dont  il  est  revçtu;  son  premier 

!  ra  de  renverser   Us  Colonne   et  les   Ursio5 


U)  «  Non  è  'Isuo  studio  ne  in  Matteo  ne  in  Marco 3 
■  Ma  sptcula  e  contempla  a  far  la  spesa, 
h  Si  eue  *l  troppo  tirar  non  spezzi  l'arco.  n 
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pour  leur  enlever  Paîefitrîoe  et  Tngllacozzo  3  et 
les  donner  à  sa  famille  ;  fjisant  égorger  l'un,  oou" 
per  la  tête  à  l'autre:  tout  souillé  (ta  sang;  ^hrétipD, 
il  triomphera  dans  2a  Marche  et  dans  la  Romagne, 
il  livrera  l'Italie  en  proie  à  la  France,  à  l'Espagne, 
pourquoi  en  reste  une  partie  à  ses  bâtards.  Tout 
retentira  ensuite  ops^s  excommunications,  et  l'on 
verra  les  indulgences  pîénières  devenues  les  mi- 
nistres du  terrible  Mars  (j).  m 

La  mémoire  justement  abhorrée  d'Alexandre  VI 
et  de  Cés^r  Borgia  ,  son  digne  fils  ,  était  encore 
revente;  et  quoique  ceci  sait  dit  d'une  manière 
générale 3  on  voit  pourtant  que  c*est  à  eux  seuls 
que  cette  tirade  éloquente  s'adresse,  que  ce  por- 
trait affreux  peut  rassembler.  Dans  le  reste  dei 
cette  satire  ,5  le  poè'te  ne  soutient  pas  l'essor  qu'il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  sur  les  inconvé- 
mens  d'une  ambition  subalterne,  et  redescendre 
au  ton  qu'il  rivait  d'abord;  mais  ces  détails  minu 
lieux  ne  nous  intéressent  plus;  et  la  grâce  qu'il  i 
met  encore  est  perdue  pour  lui  et  pour  uous. 

On  retrouve  la  même  philosophie  et  le  me  n< 
tour  d'idées  dans  la  troisième  satire.  Il  L'écrivi 
lorsqu'il  venait  de  passer  du  service  du  cardina 
Hippolyte  à  celui  du  duc  Alphonse.  Veut-on  sa 
voir  lequel  des  deux  services  lui  plaît  davantage 
Sans  y  penser  long^tems,  il  répondra  :  ni  l'un  n 
l'autre.  La  liberté  seule  lui  plairait;  la  fortune 


(i)  «  Di  scomuniche  empir  quinci  le  carte, 
55  E  quin«U  esser  ministre  si  vedrantio 
?>  L'iudulgçnze  plenarie  al  fîero Marte.*? 
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qui  le  condamne  à  porter  un  ioii£,  ne  peut  le  lui 
faire  aimer  Chacun  a  son  gotit:  ce  n'est  pas  là  le 
sieu.  Le  rossignol  souffre  difficilement  la  ca^e;  la 
linotte  .  le  chardonneret  s'y  plaisent  mieux;  I  hi- 
rOndelle  y  meurt  de  rage  le  premier  jour.  Ge  qu'il 
aime  Je  plus  au  monde,  c'est  le  repos:  il  a  vu  îa 
Tosrane  ,  la  Lombardie,  la  Romagne  ,  les  monts 
qui  partagent  l'Italie,  ceux  qui  renferment  et  les 
deux  mers  qui  la  baignent;  c'est  assez:  le  reste 
de  la  terre,  il  le  verra  sur  la  carte,  sans  avoir 
d'hote  à  payer  ;  et  soit  que  le  monde  soit  ou  en 
paix  ou  en  guerre  (1),  il  parcourra  ensuite  toutes 
les  mers,  sans  avoir  de  vœu  à  faire  quand  le  ciel 
sera  sillonné  d'éclairs. 

Ce  qui  lui  plaît  dans  le  service  du  duc,  c'est 
qu'il  le  détourne  peu  de  ses  études,  et  qu'il  lui 
permet  de  rester  à  Ferrare,  d'où  il  ne  pourrait 
s'éloigner  tout  entier,  puisque  son  oœury  reste 
toujours.  Il  laisse  percer  ici  l'un  de  ces  penchans 
auxquels  on  sait  qu'il  fut  enclin  toute  sa  vie,  mais 
sans  que  Ton  en  paisse  deviner  l'objet.  "Je  crois, 
dit-il  à  son  parent  (2),  t'entendre  me  dire,  en 
riant,  que  ce  n'est  ni  l'amour  de  la  patrie  ni  celui 

(1)    n  Vist'ho  Toscana,  Lombardia,  Romagna, 
»  Quel  monte  che  divide,  e  quel  che  serra 
»  ltalia,  e  un  mare  e  l'altro  che  la  bagua  ; 
»  Questo  mi  basta:  il  resto  délia  terra, 
«  Senza  mai  pagar  l'oste  andrô  cercando 
»>  Con  Tolomeo,  sia  '1  mondo  in  pace  o  in 
guerra,  etc. » 

(.1)  Le  même,  Annibale  Afalegucci,  à  qui  la  cin- 
quième satire  ost  adressée. 
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de  l'étude,  ruais  l'amour  d'une  femme  qui  me're- 
tient.  Je  te  l'avoue  franchement,  garde-m'en  bien 
ie  secret;  je  n'ai  jamais  su  m'araier  d'une  épée  ni 
d'un  bouclier  pour  défendre  un  mensonge.  Quelle 
que  soit  la  raison  qui  me  retienne,  je  reste  volon- 
tiers. Que  personne  n'ait  à  cœur  de  prendre  soin 
de  moi  plus  que  je  ne  t'ai  moj-mênie  (i).  » 

Mais,  dira-t-on,  s'il  avait  voulu  aller  à  Rome 
pour  y  chasser  aux  bénéfices,  il  en  aurait  pris 
quelqu'un  aux  filets,  d'autant  plus  qu'il  était  ami 
du  Pape,  avant  que  sa  vertu  ou  les  jeux  du  sort 
l'eussent  élevé  à  la  première  des  dignités.  Il  rap- 
pelle ici  ses  liaisons  intimes  avec  Léon  X,  tandis 
qu'il  était  cardinal,  et  pendant  sa  bonne  comme 
pendant  sa  mauvaise  fortuoe;ony  retrouve  les  | 
détails  qu'on  a  vus  dans  la  vie  de  notre  poète  (2),  : 
et  les  promesses  que  Léon  lui  avait  prodiguées  I 
autrefois,  et  son  accueil  amical,  dernièrement 
encore,  quaud  il  l'alla  complimenter  à  Rome,  et 
cette  grande  faveur  qu'il  lui  fit  de  lui  remettre  la 
moitié  des  frais  de  sa  bulle  pour  l'impression  de 
YOrlando;  mais  si  Ton  en  conclut  qu'il  serait  bien 
facile  au  Pape  de  l'élever  et  de  l'enrichir,  il  ré- 
pond par  cet  apologue,  plus  long  (3)  que  ceux  qui 
varient  si  agréablement  deux  satires  cî'HoraGe, 
mais  qui  n'est  pat  écrit  avec   moins  de  grâce  et 


(1)    a  Del  G9Îo  star  qui  quai  la  ragion  ne  sia, 
n  Io  ci  sto  volontieri,  ora  uessuno 
»  Abbia  a  cor  piu  di  me  la  cura  mia.  » 

(a)  Ci-dessus,  t.  IV,  p.  33o. 
(3)  II  a  plus  de  soixante  ver*.* 
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i!\  nullement,  m  II  y  eut  un  été  si  chaud  que  la 
terre  était  brûlée,  les  fontaines  et  les  puits  dessé- 
chés, et  que  Ton  passait  sans  ponts  les  ruisseaux* 
les  étangs  et  les  plus  grandes  rivières.  Un  berger 
qai  possédait  d'immenses  troupeaux^  après  avoir 
inutilement  cherché  de  l'eau  pour  étanoher  leur 
soif,  eut  recours  à  Dieu;  et  après  une  ardente 
prière,  ii  eut  une  inspiration  qui  lui  indiquait  une 
iource  au  fond  d'une  obscure  vallée.  Il  y  courut 
sur  le  champ  avec  sa  femme  ,  ses  enfaus,  tout  ce 
qu'il  avait  de  monde,  et  des  outils.  Ils  ne  creusè- 
rent pas  long-tems  sans  trouver  lJeau.  Le  berger 
qui  n'avait  apporté  qu'un  petit  vase,  dit:  Je  vais 
boire  le  premier  coup,  vous  ne  vous  en  fâcherez 
pas;  ma  femme  le  second;  il  est  juste  que  le 
|  troisième  et  le  quatrième  soient  pour  mes  fils.  Je 
l  veux  que  tous  les  autres  ,  jusqu'à  ce  que  la  soif 
qui  vous  tourmente  soit  éteinte,  soient  distribués 
:i  chacun  de  vous  selon  les  peines  qu'il  a  prises 
,  pour  m  Vider  à  creuser  ce  puits.  On  songera  en- 
i  suite  aux  bestiaux,  et  Ton  prendra  d'abord  soin 
de  ceux  qu'il  y  aurait  le  plus  de  perte  à  laisser 
mourir.  Cette  loi  faite,  tous  vont  boire  l'un  après 
i  l'autre  ;  et  pour  n'être  pas  des  derniers,  ils  enflent 
tous  à  l'euvi  leurs  services»  Une  pie,  que  le  berger 
avait  beaucoup  aimée,  arriva  dans  ce  moment, 
et  dit  en  entendant  ce  discours:  Je  ne  suis  point 
de  ses  perens  ;  je  ne  suis  point  venue  faire  le 
puits  ;  je  ne  lui  ai  jamais  été  ,  ni  ne  lui  serai  ja- 
mais d'aucun  profit  ;  je  vois  que  mon  tour  ne 
viendra  qu'après  tous  ies  autres,  et  je  mourrai  de 
soif,  si  je  ne  trouve  a'!,?nrs  quelque  mojen  de 
me  sauver. 
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*6  Mon  cher  cousin,  je  veux  que  vous  instruisiez 
par  cet  exemple  ceux  qui  croient  que  le  pape  doit 
me  préférer  à  tels  et  tels  qui  l'entourent.  Il  faut 
que  ses  neveux  et  ses  parens,  qui  sont  en  si  grand' 
nombre,  boivent  d'abord,  ensuite  ceux  qui  Tout 
aidé  à  vêtir  le  plus  riche  de  tous  les  manteaux; 
quand  ceux-là  auront  bu,  ce  sera  le  tour  de  ceux 
qui  le  rétablirent  à  Florence  ;  l'un  se  vantera  d'a- 
voir sauvé  son  père,  l'autre  d'avoir  secouru,  logé 
et  entretenu  son  frère  pendant  un  an.  Enfin,  si 
j'attends  qu'ils  soient  tous  désaltérés  pour  me  dé* 
sakérer  moi-même,  je  crois  que  la  soif  me  pas- 
sera auparavant,  ou  que  le  puits  sera  tout  à  fait 
à  sec.  55 

Il  veut  prouver,  par  un  second  apologue,  que 
le  vulgaire  est  trompé  par  de  fausses  apparences, 
quand  il  place  dans  la  fortune  l'idée  du  repos  et 
i\u  bonheur.  Il  feint  que,  dans  les  premiers  tems 
du  monde,  quand  leshommes  n'avaient  encore  au- 
cune expérience,  une  peuplade  qu'il  ne  peut  pas 
désigner  positivement,  habitait  une  profonde  val- 
lée, au  pied  d'une  montagne  dont  la  cime  parais- 
sait toucher  le  ciel.  Ces  bonnes  gens,  voyant  briller 
sur  le  sommet  la  lune  tantôt  pleine  et  tantôt  sous 
îa  figure  d'un  croissant,  crurent  qu'en  v  montant, 
ils  parviendraient  à  la  voir  telle  qu'elle  est,  et 
même  à  la  prendre.  Ils  montent  le  plus  rapidement 
qu'ils  peuvent  ;  et  quand  ils  arrivent  tout  essouf- 
flés, ils  ne  se  voient  pas  plus  avancés  qu'aupara- 
vant; ils  tombent  de  lassitude,  regrettant  en  vain 
de  n'être  pas  restés  dans  la  vallée.  Cette  montagne 
est  comme  la  roue  de  la  fortune;  le  vulgaire  ^no- 
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ré  ni  croit  que  !e  repoa  est  sur  la  cime,  et  Ton  ne 

-  raisuunen.erjs  et  les  exemples  le  ramènent 
toujours  à  préférer  la  modération  aux  désirs  in- 
sensés de  fortune,  u  Pourvu  que  l'honnête  homme 
ïoit  à  l'abri  du  besoin,  pourvu  que  son  état  soit 
bocorable,  et  n'ait  rien  d'avilissant,  que  lui  importe 
le  reste  ?  Le  véritable  honneur  est  d'être  généra- 
eu.ent  reconnu  pour  homme  de  bien  ;  si  tu  ne  l'es 
pas,  les  honneurs  qu'on  te  rend  sont  des  mensonges, 
?t  ne  subsisteront  pas  longs-tems.  Que  le  peuple 
t'appelle  chevalier,  comte  ou  révéreudissime,  je 
ïe  t'en  respecte  pas  davantage,  si  je  ne  vois  en  toi 
ieu  de  meilleur  que  ton  titre  (i).  Quelle  gloire 
rouves-tu  à  te  montrer  ainsi  vêtu  de  soie  et  d'or; 
t  voir  le  sot  peuple  se  découvrir  devant  toi  quand 
u  parais  sur  la  place  ou  à  l'église,  pour  dire  en- 
uite  par  derrière:  Voilà  celui  qui   a  livré  aux 


(i)     il  ver'bonor  è  c'huom  da  ben  ti  tenga 

»  Ciascuno,  e  che  tu  sia;  chè  uuu  essendo, 
»  Fona  è  che  la  bugia  presto  si  spenga. 

9  Che  cavalieio,  o  conte,  o  reverendo 
j>  U  popoio  ti  chiamij  io  non  t'honoro 
»?  Se  nteglio  in  te  che  M  titol  non  comprendo. 

»  Che  glona  t'è  vestir  di  seta  e  d'oro? 

»5  E  quaucTin  piazza  appari,  o  nella  chiesa, 
»>  Ti  si  levi  il  cappuccio  il  popol  soro? 

»>  Poi  .dica  dictro  :  ecco  chi  diede  presa 
s?  Per  denari  a*  iïaucesi  portagiove, 
n  Che  '1  suo  signor  gli  ayea  data  in  difesa. 

i*  Quante  collane,  quante  cappe  nuoye 
»  Per  dignità  si  comprano,  che  sono 
»>  Publici  vituperii,  in  Roma  e  altroye  !  » 
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Français^  pour  de  l'argent,  la  porte  que  son  maître 
lui  avait  donnée  à  défendre  ?  Combien  de  colliers, 
combien  de  manteaux  et  d'autres  signes  de  dignité, 
achetés  à  prix  d'argent,  ne  sont  à  Rome  et  ailleurs 
que  des  signes  publics  d'infamie?  Je  préférerai  tou« 
jours  être  habillé  de  gros  drap,  et  être  honnête 
homme,  plutôt  que  d'être  couvert  d'or,  et  avoir 
la  réputation  d'un  fripon  ou  dJun  traître,  » 

Il  finit  en  apostrophant  un  certain  Bomba  et  un 
certain  Berna,  noms  fictifs,  mais  qui  n'étaient  sans 
doute  alors  que  des  voiles  faciles  à  lever.  Il  les 
traite  comme  d'effrontés  coquins,  que  leurs  riches- 
ses ne  lavent  pas  de  l'infamie,  et  qu'elles  exposent 
au  contraire  au  mépris  général  fl  à  la  haine  pu- 
blique. Il  ne  donne  point  de  nom  à  un  troisième, 
mais  il  le  désigne  comme  un  mkérable  qui  s'est 
mis  lui  -même  ao  pilori s  en  se  faisant  voir  avec 
cette  mkre  pointue  qu'il  a  si  honteusement  acquise, 
et  qui  a  mérité,  par  les  services  les  plushouteux, 
le  titre  et  la  dignité  que  les  esprits  célestes,  hu- 
mains et  infernaux  s'indignent  également  de  le  voir 
porter  (]).  Toute  cette  fin,  acre  et  mordante, 
tient  plus  de  la  manière  de  Juvénal  que  de  celle 
d'Horace;  il  fallait  que  le  triomphe  du  vice  fut  bien 
odieux  et  bien  choquant  pourjexciter  un  tel  mou- 


(i)    «  QueU'altro  va  se  stesso  a  porre  in  gogna, 
j?  Facendosi  veder  con  quell'aguzxa 
n  Mitra,  acquistata  cou  tanta  yergogna; 

»>Non  havendo  più  pel  d'una  cucuzza, 
n  Ha  meritalo  con  brutti  servigj 
»  La  dignitate  e  il  titolo,  che  jmzza 

19  A  gli  spirti  celesti,  humani  e  stigj.  » 
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Tentent  de  bile  dans  un  homme  dont  la  vertu,  mn- 
lée  de  faiblesses,  était  si  tolérante  et  si  aimable, 

La  quatrième  satire  est  beaucoup  moins  variée 
et  moins   piquante.   LJArios?e  était  alors  dans   ce 
triste  pays  delà  G crfagnaiia, qu'il  avait  été  chargé 
depacifur,  et  dans  lequel  il  passa  trois  mortelles 
i  années  (i).  Il  n'est  pas  étonnant  que  ses  couleurs 
soient  me ins brillantes;  (/est  l'ennui  qui  les  broyait. 
.  On  le  reconnaît  cependant  au  tableau  qu'il  fait  de 
(  ce   pays    même ,    et   des    fonctions    désagréables 
,  qu'il  était  forcé  d'y  remplir 3  aux  souvenirs  quJil 
,  y  conserve  d'un  séjour  plus  doux  ;  aux  excursions 
.  qu'il  fait  encore  sur  les  vi^es   et  les  iidieules   qui 
)  remplissent  ailleurs  la  scène   du  monde,  et  sur- 
tout la  carrière  de  l'ambition.  Sa  philosophie  est 
triste,  sa  poésie  est  un  peu   terne,  mais  c'est  tou- 
joars  un  philosophe  et  un  poêle. 

Nous  avons  vu  ce  que  c'est  <;ue  sa  cinquième 
satire,  la  ses  Le  qui  soit  étrangère  auy  circonstan- 
ces de  sa  vi  .  Dans  la  ?ixième  ,  il  recommande  au 
cardinal  BeiaÔQ  le  jeune  firgiaio,  l'un  de  ses  deux: 
fill  naturels ,  dont  il  désire  que  l'éducation  soit 
achevée  à  Rome  sou?  les  yeux  du  cardinal,  et  par 
,des  maîtres  de  son  choix.  Il  prend  de-^à  occasion 
[de  peindre  les  vices  trop  communs  chez  les  pé- 
dagogues; et  il  en  est  que,  pour  l'intérêt  même  lies 
mœurs  qu'il  veut  défendre,  je  m'interdis  de  si- 
gnaler avec  la  morne  vérité  que  lui  (2).  li  est  co:;- 

(r)  Voy.  ci-dessus»  t.  IV,  p.  829  et  suiv. 

(a)  J'tu  mettrai  pourtant  ici  un  trait  en  italien 3 
*  cause  de  la  manière  originale  dont  il  y  emploie  le 
vers  franco. 

0'  9 
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duit  à  parler  de  sa  propre  éducation,  et  des  rai- 
sons qui  interrompirent  ses  études  ,  quand  Gré- 
goire de  Spolète,  son  savant  maître,  lui  fut  en- 
levé (1),  et  de  celles  qui  l'ont  toujours  empêché 
de  les  reprendre.  Cette  partie  de  la  sixième  satire 
est  précieuse  pour  l'histoire  de  sa  vie;  on  recon- 
naît le  disciple  d'Horace,  dans  la  manière  dont  il 
exprime  tous  ces  petits  détails,  et  dont  il  sait  les 
rendre  intéressans. 

La  septième  et  dernière  satire  est  la  réponse  de 
l'Arioste  à  la  proposition  que  son  ami  Pis tqfilo  de 
Pontremolî,  secrétaire  intime  du  duc  Alphonse, 
lui  avait  faite,  sans  doute  de, la  part  de  son  maître, 
de  le  faire  nommer  ambassadeur  résident  de  ce 
duc,  auprès  du  nouveau  pape  Clément  VII,  place 
qui  lui  ouvrait  la  route  des  honneurs  et  (te  la  for- 
tune; cette  réponse  est  un  refus.  Ou  peut  lJen- 
-voyer  pour  \e  service  du  prince,  non  seulement  à 
Rome,  mais  en  France,  en  Espagne ,  aux  Indes; 
il  y  irait  au  travers  du  feu  et  <Jes  armes,  mais  si  on 
lui  parle  d  honneurs  ou  de  fortune,  on  peut  cher- 
cher un  autre  leurre;  il  ne  se  laisse  point  prendre) 
à  celui-là.  Des  honneurs,  il  en  a  suffisamment;  il 
ne  désire  point  les  richesses;  et  puisque  les  amis 
puissans  qui  lui  avaient  fait  de  si  belles  promes- 

«  Pochi  ci  son  grammatici  e  umanisti 
»  Senza  il  vizio  jjer  cui  Dio  Sabaot 
»  Fect  Gomorra  e  i  suoi  vicini  triati, 

5;  Che  niamiô  jl  fuoeo  ypù  dal  citlo^  et  quot 
n  Eran  tutti  cousuust,  sicebe  a  ptna 
95  Campo  fuggtndo  un  iuuocente  Lot.» 

fi)  Ubi  wpr,  p.  319,  etc. 
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~cs,  l'ont  laisse  pauvre  comme  il  l'a  toujours  été, 
1  ne  uut  j  lus  prendre  pour  gunle  l'espérance. 

a  Elle  u>e  vint.  dit-il,  le  jour  où  l'Eglise  fut 
lonnée  pour  épouse  à  Léon  X,  et  que  je  vis  à 
leurs  noces  tant  tic  mes  amis  en  habits  rouges  (i): 
die  vint  prompteruent  et  s'enfuit  cle  même  Elle 
ne  reviendra  plus.  ??  Alors  il  raconte  un  nouvel 
abologue  dans  le  £oùt  d'Horace  et  dans  le  sien. 

«.  11  y  eut  autrefois  une  citrouille  qui  s'éleva  si 
i:aut  cm  peu  cle  tems ,  qu'elle  couvrit  les  plus 
hautes  branches  d  un  poirier  sen  voisin.  Un  matin 
que  le  poirier  avait  dormi  d'un  long  sommeil,  ii 
ouvrit  les  yeux,  et  voyant  les  nouveaux  fruits  quî 
lui  pendaient  sur  la  tète:  Qui  es-ti?  dit-ih  Gom- 
ment es-tu  monté  là-haut?  Où  étais-tu  lorsqu'ac- 
cabié  cle  fatigue,  j'ai  abandonné  au  sommeil  mes 
triste  syeux?  La  citrouille  lui  dit  son  nom,  lui 
tra  eu  bas  la  place  où  elle  avait  été  plantée, 
ajoutant  que,  dans  trois  mois,  elle  était  arrivée 
là  en  pressant  le  pas.  Et  moi,  répondit  l'arbre, 
à  peine  suis-je  parvenu  à  cette  hauteur  après 
avoir  lutté  pendant  trente  annécsjcontre  le  chaud5 
le  froid  et  les  vents.  Mais  toi  qui,  dans  un  clin— 
d'oeil,  arrives  au  ciel,  sois  sure  que  ta  tige  dépé- 
rira aussi  promptement  quelle  s'est  accrue.  » 

Il  applique  cette  allégorie  à  la  fortune  des  Mé« 
dicis,  à  la  mort  du -jeune  Laurent,  duc  c^Urbâi, 


(i)    <<  Venne  il  di  che  la  Chiesa  fu  per  moglie 
»  Data  a  Leone,  e  che  aile  nozze  vicii 
«  A  tauti  anitci  miei  ros^e  le  spoglie: 
»  Yenne  a  calende,  ei'uggi  iuuanzi  a  gl'idi;  etc» 
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de  JuKen  son  frire  ,  duc  de  Nemours,  de  plu- 
sieurs liantes  illustres  de  cette  famille  ,  tous  dis- 
parus en  même  tems,  à  celle  enfui  de  Léon  X  lui- 
;r.ême,  qui,  avant  que  le  Dieu  du  jour  fut  rentré 
huit  fois  dans  le  même  sigue  (1),  avait  été  préci- 
pité du  faîte  des  grandeurs  au  tombeau.  Si  vous 
croyez  donc,  reprend-il,  que  je  doive  aller,  par- 
tons; mais  ne  me  parlez  ni  d'honneurs,  ni  de  ri- 
dusses;  couvrez  votre  hameçon  d'un  autre  appât; 
dites-moi  que  je  quitterai  le  pays  horribfe  où.  je 
suis  (2)  ;  dites-moi  que  je  retrouverai  ces  doux 
loisirs  qui  me  permettront  de  cultiver  les  Muses; 
dites-moi  que  je  pourrai  tous  les  jours  entretenir 
le  Beinboy  Sadoîet,  le  savant  Paul  Jove,  Molzap 
Vida*  Tehaldeo;  prendre  tantôt  l'un,  tantôt  l'antre 
pour  gukle,  et  aller,  un  livre  à  la  main,  parcourir 
les  sept  collines,  recherchant  avec  eux  remplace- 
ment îles  quartiers.,  des  temples,  et  de  tous  les 
monumeos  de  l'ancienne  Rome.  Dites-moi  que  je 
trouverai  toujours  t  n  eux  des  conseds,  soit  que  je 
lise  ou  que  j  écrive.  Vous  pouvez  me  parler  en- 
core (ie  ce  grand  nombre  !e  livras  anciens  que 
Sixte  V  fit  rassembler  de  toutes  les  parties  du 
monde,  et  dont  ie  public  peut  jouir.  *t  Si  vous  me 
faites  ces  propositions,  et  que  je  refuse  envre, 
vous  me  direz  sans  doute  que  ma  raison  est  obs- 
curcie par  un-f  humeur  noire;  et  moi  je  vous  ré* 
pendrai,  comme  fit   autrefois   Paul  Emile  a    vens, 

(1)  ...     a  Priina  ch'otto  volte  torni 

>j  In  questo  segnoii  fondator  u*i  ïroja.  >? 

(2)  La  Garjagnana. 
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.c  Marnaient  «l'avoir  répudié  sa  femme:  J'a- 
vancerai le  pied,  je  montrerai  ma  chaussure,  et  j> 
dirai:  Vous  ne  sav<z  pas  où  ce  soulier  me  serre  et 
me  blesse.  » 

Si  son  ami  Pistoflo  ne  le  savait  pas  ,  il  le  lui 
donne  bientôt  plus  clairement  à  entendre.  Ce  qu'il 
désire  le  plus,  c'est  de  retourner  à  Ferrare,  et  de 
n'en  sortir  jamais,  «s  Si  tu  me  deman  'es  pourquoi, 
dit-il,  je  ne  te  le  dirai  pas  plus  vo  ontiers  que  je 
ne  dis  mes  plus  gros  péchés  à  un  prêtre.  Je  sais 
que  tu  dirais:  Voilà  donc  les  pensées  d'un  homme 
qui  laissa  derrière  lui,  l'autre  jour,  sa  quarante- 
neuvième  année  !  Il  est  heureux  pour  moi  dp  pou- 
voir me  cacher  dans  cette  vallée,  et  que  tonœil  ne 
puisse,  à  cent  lieues  de  distante,  apercevoir  la 
couleur  de  mes  joues.  Quoique  je  t'écrive  de  loiu, 
tu  \r>  verrais  plus  vermeilles  que  celles  d'une  jeune 
f«llc  surprime  par  sa  mère,  ou  que  ne  les  eut  ce 
£ros  chanoine  qui  emportait,  avec  ses  deux  bou- 
teilles de  vin,  les  deux  qu'il  avait  volées  à  son  con- 
frère, et  qui  les  laissa  tomber  sur  la  place  publique. 
Si  j'étais  auprès  de  toi,  tu  serais  peut-être  tenté 
îe  prendre  un  bâton,  et  de  me  battre,  en  m'en- 
tendant  avouer  que  c'est  une  raison  aussi  folle  qui 
le  me  permet  pas  de  vivre  éloigné  de  vous,  » 

C'est  de  cette  manière  aimable,  et  qu'on  peut 
ion  nommer  horacienne  qu'il  finit  cette  dernière 
atire.  Dans  celle-ci,  comme  dans  presque  toutes 
esîautresyil  est  impossible  de  ne  pas  voir  de  grand? 
apports  entre  lui  et  sen  nïodèle  ;  mais  on  doit  con- 
eoir  aussi  que  s  il  en  imite  heureusement  la  ma- 
en  petit,  et  qu'il  swbstitueues  miniatu* 
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res  à  de  grands  tableaux.  Lui,  sa  vie,  sa  position, 
ses  goûts,  ensuite  la  cour  de  Rome,  et  quelquefois 
un  petit  coin  de  la  cour  de  Ferrare,  c ''est-là  tout 
ce  que  nous  offrent  ses  peintures.  On  n'y  voit  pas, 
comme  dans  les  satires  d'Horace,  ce  eoup-d'œil 
qui  embrasse  toute  la  scène  de  la  vie  humaine,  et 
qui  pénètre  dans  tous  les  replis  du  cœur;  cette 
multitude  variée  de  questions  philosophiques,  de 
-jensurcs  littéraires,  de  descriptions  et  de  portraits; 
ces  résultats  profonds  de  la  sagesse  des  anciens  et 
f\e  Inexpérience  du  monde.  Des  sept  satires  de  Vk- 
rioste,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  puissent.,  à  quel- 
ques égards,  entrer  en  parallèle,  et  il  y  en  a  au  i 
moins  douze,  dans  les  deux  livres  d'Horace,  qui 
offrent,  avec  le  genre  de  mérite  que  l'Arioste  a  sa 
donner  auxsiennes,  toutes  ces  qualités  supérieures 
qui  rendent  le  satirique  romain  le  poëte  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  tems. 

Celles  du  satirique  ferrarais  furent  imprimées 
un  an  après  sa  mort  (i).  H  ne  voulut  jamais  qu'elles 
le  fussent  de  son  vivant;  mais  il  s'en  était,  répandu 
beaucoup  de  copies,  toutes  fort  irrégulières  et 
remplies  de  fautes.  Ces  fautes  passèrent  dans  les 
deux  premières  éditions  (2).  Elles  disparurent  dans 
la  troisième  (3),  ou  les  sept  satires  de  l'Arioste  fu« 

(1)  En  i534,  in  8°.,  sans  nom  de  ville  ni  d'ioa- 
primeur. 

(u)  La  deuxième  est  de  i537,  à  Venise,  par  Bin- 
doni  et  Pasiniy  et  non  pas  i535,  comme  le  marque 
Haym 

(3;  En  i5^43  à  Venise,  chez  Pietra  Santa.  Dans 
cette  édiiioa  très-rare 5  donnée  par  le  B.uscelh's  sui 
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rent  jointe*  avec  les  douze  de  YAlamanni.  C'est 
dans  l'exil  que  ce  poëte  célèbre  les  composa,  et 
toi:  tes,  à  ce  qu'il  paraif_,en  Provence,  pendant  les 
deux  premières  années  de  cet  exil  (1).  Sa  position 
était  fâcheuse,  et  l'aigreur  lui  eut  été  pardonnable; 
mais  ce  n'est  pas  le  défaut  qui  domine  dans  ses 
satires.  On  y  reconnaît  généralement  une  bonne 
morale,  de  ta  noblesse,  de  la  gravité,  un  style  pur, 
mais  un  ton  trop  soutenu,  tendant  trop  au  su- 
bline,  trop  dépourvu  de  grâces  et  d'enjoument; 
défauts  qu  on  doit  attribuer  en  partie  à  la  nature 
de  son  esprit,  et  en  plus  grande  partie,  peut-être, 
aux  circonstances  de  sa  fortune. 

Ses  satires  parurent  à  Lyon  avec  ses  autres  poé- 
sies (2),  deux  ans  avant  que  les  satires  de  l'Àriosto 
fussent  imprimées  en  Italie  ;  mais  sans  doute  il  lés 
avait  lues,  peut-être  même  en  possédait-il  une 
copie.  Ce  qu  il  y  a  de  sur,  comme  nous  Talions 
bientôt  voir,  c'est  qu'il  les  connaissait  et  qu'il  en 
regardait  l'auteur  comme  son  maître. 

Parmi  les  siennes,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  se- 
raient que  des  déclamations  assez  vagues,  si  elles 
ne  tiraient  de  l'intérêt  des  personnes  à  qui  elles 
sont  adressées.   La   première   est   de  ce  nombre  ; 


un  très-hon  manuscrit,  le  texte  est  rétabli  dans  sa 
pureté  ,  et  suivi  de  corrections  et  de  notes.  (  Voyez 
Apostolo  Zeno  sur   Fontanini,  vol.  II,  p.  80.  ) 

(1)   Voy.  ci-dessus,  t.  V,  p.  ao  et  ai. 

(a)  Daus  la  première  partie  de  ses  Opère  Tosca- 
ne, imprimée  à  Lyon  en  i53a,  et  réimprimée  à  Flo- 
rence la  même  année.  Il  n'était  exilé  que  depuis 
i53o«  (  Voyez  ub.  supr.  ) 
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c'est  une  espèce  de  lieu  commun  sur  les  tyrans'et 
les  oppresseurs.  Ce  qu'il  en  dit  u'a  rien  de  neuf; 
et  comme  tous  les  tyrans  se  ressemblent  à  peu 
près,  on  a  redit  cela  cent  fois  et  aussi  bien;  maïs 
dans  plusieurs  endroits  de  cette  satire,  il  confond 
avec  eux  les  eonquérans.  Or,  c'est  a  un  roi  puis- 
saut,  à  un  roi  qui  n'avait  été  que  trop  enivré  de 
l'amour  des  conquêtes,  c'est  à  François  I  qu'elle 
est  adressée;  c'est  à  lui  qu'un  étranger,  réfugié  dans 
ses  états,  ose  parler  sur  ce  ton,  persuadé  que  les 
bons  rois  ne  se  fâchent  jamais  du  mal  que  Ton  dit 
des  tyrans,  et  dès-lors  cette  peinture,  qu'on  a  pu 
voir  tact  de  fois  ailleurs,  prend  ici  de  l'intérêt  et 
une  sorte  de  nouveauté. 

C'est  encore  aux  princes  et  aux  grands  qu'il  en 
veut  dans  sa  seconde  satire,  et  c'est  au  même  roi 
qu'il  l'adresse;  bh*Îs  ^'est  de  sa  patrie,  d'où  ses 
efforts  contre  l'autcrité  usurpée  des  Médicis  l'a- 
vaient fait  exiler,  c'est  de  sa  chère  Florence  qu'il 
s'occupe.  îl  déplore  la  destruction  de  l'empire  des 
lois.  Sjlla,  dit- il,  y  est  plus  en  honneur  que  Ly- 
curgue  et  Numa.  Il  peint  un  de  ces  petits  parti- 
sans qui  se  croient  des  César,  qui  n'ont  d'autre* 
force  que  la  ruse,  qui  suivent  le  vent  de  la  for- 
tune, et  ne  se  déclarent  jamais  que  pour  le  vain- 
queur; et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout,  pourvu 
qu'il  y  gagne  quelque  chose  (i)  :  «  Ce  n'est  pas  de 
vous  que  je  parle,  ajoute-t-il,  ô  fameux  héritier " 
des  lys,  de  vous  qui  n'avez  épmuvé  tant  de  dis- 
grâces que  par  trop  de  bonne  foi  ,   niais  de  cet 

(i)  ti  Sol  che  *i  cinque  cVhavea,  gli  torni  sette.  >? 
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loe9  dont  les  serres  sont  toujours  prêtes 

uger  rfaus  'e  sang  dos  gens  de  bien3  et  qui 

s  barbaries  dont  vous  avez  été  té- 

oubliant  ce;qu'il  a  dit  dans  l'antre 

satue  r-oulre    la  fureur  des  conquêtes,  il  engage 

frai  cois  I  à    reprendre  les  armes  ,  à  délivrer  la 

Malheureuse  II*  ie,  <iont  la   perte  est  certaine  3  si 

ours  se  fait  encore  attendre  un  an.  «^  Point  de 

i  pour  tel  qui  triomphe  aujourd'hui;  que  ni 

iainans   ni  son  or  ne  puissent  le  sauver;  une 

pitié  cruelle  qui  n'aurait  pour  but  que  d'amasser 

des  trésors  est  indigne  d'un  roi  habitué  à  cédera 

Je  plus  nobles  motifs  (a).,..  Cène  fut  pas,  orove'z- 

.  nue  faut(    légère   que   de  ne  pas  délivrer  la 

belle   infortunée   qui  n'a    reçu   le   joug  que  pour 

vous  avoir  trop  aimé.  Si  Charles  VIII  et  Louis  XII 

!a   rendirent   maîtresse  d'elle-même,    pourquoi 

n'èies-voiiS   pan    la    troisième  colonne  qui  se  lève 

pour  la  soutenir?  55  II  engage  le  monarque  à  ue  se 

pa^  laisser  prendre  à  l'appât  de  nouvelles  richesses. 

L'honneur,  lui   dit-il  ,  et  ce  vers,  quoiqu'un  peu 

lur,  est  remarquable  par  sa  concision: 

L'honneur  produit  de  l'or,  mais  non  l'or  de  l'hon- 
neur (a). 

)n  peut  ajouter  qu'il  n'est  pas  pins  vrai  qu'il  n'est 
lojpx;  car  si  l'or,  en  effet,  ue  produit  pas  de  vé- 
ritable honneur,  le  véritable  honneur,  à  son  tour, 


(1;  11  y  a  ici  une  métaphore  fort  étrange: 

"  Opra  non  fia  délia  régal  iricude 
»  Usa  di  fabbricar  più  bel  layoro.  »> 

•  if)  u  L'houor  porta  oro,  ma  non  l'oro  honore.  » 
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n'a  jamais  passé  pour  produire  beaucoup  d'or.  Le 
poêle  finit  par  des  Hées  philosophiques  sur  ce 
que  les  richesses  ont  rie  fragile  9  et  sur  ce  que 
l'honneur  a  de  durable  et  d'éternel. 

Tout  cela  venait  assfz  mal  à  propos  ,  peu  de 
tems- après  que  François  I,  impatient  de  ravoir 
ses  enfans  qui  étaient  resté?  prisonniers  en  Espa^nej 
eut  abandonné,  par  le  traité  de  Gambray  (;  ).  les 
malheureux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en  Ita- 
lie. On  peut  remarquerai  deux  choses,  l'une, que 
YAlamanni  espérât  changer  par  des  vers  les  coro« 
bioaison  s  de  politique  et  d'intérêt  d'un  roi,  l'autre 
que  ce  roi  trouvât  bon  qu'il  exprimât  publique- 
ment  cette  espérance. 

Antonio  Bruccioli,  à  qui  il  adresse  sa  troisièifl 
satire,  était  un  Florentin,  enveloppé  d'abord  (2) 
dans  îa  même  conspiration  que  lui  contre  le  car- 
dinal JuleSj  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se 
conde  fois.  Il  était  réfugié  à  Venise,  où  il  publi. 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  des  dialogues  d 
philosophie  morale.  C'est  pour  cela  que  YAla 
mamd  le  prie  de  lui  pardonner  s'il  entreprend  d 
s'élever  comme  lui  coutre  le  vice  des  hommes* e 
qu'il  lui  dit  poétiquement:  «Ne  vous  plaigne 
pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille  ,  qi 
ne  s'est  jusqu'à  présent  fatiguée  que  dansles  mois 
sons  de  l'amour  (5).  55  II  s'élève,  dans  cette  sa 

(al  En  1629. 
(a)  En  i5aa. 

(3)  Parce  qu'il  n'était  jusqu'alors  connu  que  p? 
des  poésies  amoureuses. 

a  Ne'  vos  tri  campi  la  mia  falce  s.endo^ 
»  Tra  le  biade  d'amor  s  tança  ta  prima.» 
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tire, contre  ceux  qui  méprisent  la  philosophie  et  les 
lettres,  ne  songent  qu'au*  plaisirs  de  la  table  et 
des  sens,  et  bornent  leor  science  à  bien  connaître 
les  différeus  vins  et  les  lÉvers  pays  d'où  viennent 
les  mets  les  plus  recherchés  et  les  pins  exjuis.  Il 
prie,  en  finissant,  l'illustre  et  gentil  Arioste  (  >  ),  de 
lui  pardonner  sJil  ose  l'accompagner  en  chantant, 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  style. 
Peut-être  un  jour, si  sa  fortune  petit  s'adoucir,  le 
P6  ne  dédaignera  pas  les  rives  de  l'Ame-  v  Gôcî 
.prouve  bien  clairement  que,  quoique  les  s  «tires 
(te  Y  Alamanni  aient  été  imprimées  les  premières, 
celles  de  1  Arioste  furent  faites  auparavant,  et  les 
devancèrent  même  probablement  de  plusieurs  an- 
nées. 

Il  plaint,  dans  sa  quatrième  satire,  un  ami  qu'il 
voit  tomber  dans  les  pièges  de  l'amour.  C'est,  se- 
lon lui,  la  plus  haute  folie  qu'un  homme  puisse 
faire.  Les  poètes  ont  beau  louer  les  femmes,  ce 
qu'ils  en  disent  est  plus  beau  qu  il  n'est  vrai  II  a 
aussi,  lui,  chanté,  dans  les  bois  consacrés  à  Apol- 
lon, les  blessures  dps  traits  de  l'amour:  il  n'oublie 
poiut  combien  il  a  écrit  de  mensonges  ;  mais  le  fait 
est  qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  des  femmes, que  du 

Ce  dernier  vers  a  peut-être  fourni  à  Malherbe  ce- 
lui-ci: 

La  moisson  de  nos  champs  lassera  nos  familles 

Malherbe  connaissait  beaucoup  les  poètes  italiens* 

(i)  «  Ne  l'Ariosto  ancor  di  me  si  lagne> 
"  Il  Ferrarese  mio  chiaro  e  gentile, 
h  C'hoggi  coulai  cantando  m'accompagne,  clc  « 
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■mal,  de  ls  houle,  et  qu'autant  vaut  pour  un  homme 
arriver  à  son  dernier  jour,  Une  fois  montée  à  ce 
degré  5  sa  veine  poétique  verse  des  flots  d'injures 
contre  tout  un  sexe  dont  il  serait  plus  sage  ,  mais 
sans  doute  plus  difficile  de  s'éloigner,  que  de  se 
plaindre,  quand  on  n'a  pas  à  s'en  louer. 

Presque  tous  les  poètes  satiriques  se  sont  exer- 
ces contre  les  femmes  :  aucun,  après  Juvénal ,  ne 
Fa  fait  avec  plus  de  violence  et  d'exagération  que 
celui-ci  ,  dont  cependant  le  caractère  était  doux. 
Les  prétentions  à  l'esprit,  l'ambition,  l'avarice,  îa- 
débauche  effrénée,  la  fureur  jalouse,  le  vin,  la 
-gourmandise, ou  platôt  la  gloutonnerie, enfin  tous 
les  vices  imaginables,  il  les  attribue  aux  femmes 
4e  son  tems,  et  cela  d'une  manière  si  générale, 
qu'à  l'entendre ,  c'était  par  exemple  alors  une 
chose  des  plus  communes  que  de  voir  non  seule- 
ment des  Sémiramis,  des  Biblis,  des  Myrrha , 
mais  encore  des  Pasiphaé;  et  que,  si  chacune  d'elles 
avait  son  minotaure,  on  aurait  besoin  de  plus  d'un 
Thésée  (i).  L'empoisonnement  des  maris,  l'avor** 
tement  des  fruits  de  radultère,les  insatiables  ex-' 
ces  de  Messaline,  tout  cela  formait  le  fond  des 
mœurs.  Elles  étaient  sans  doute  fort  dépravées, 
et  beaucoup  plus  qu'elles  ne  (e  sont  aujourd'hui; 
mais  il  y  a,  dans  de  telles  invectives,  trop  d'exagé- 
ration pour  que  l'un  des  deux  sexes  puisse  y  croire, 
et  pour  oue  l'autre  puisse  s'en  offenser. 


(i)    «  Quante  ha  Pasife  alla  sua  torta  via  ! 

»  Che  se  ciascuna  il  Minotauro  havesse, 
«  Di  vie  più  d'un  Theseo  meslier  faria.  » 
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ifia  d'eu  c  plus  à  sou  aise  dans  la  satire  qu'il  a 

outre  la  guerre 3  YAlamanni  l'adresse  à  un 

'  e(i)    Cette  cause  est  meilleure  que  l'autre; 

il  ne  l'a  plaidée  qu'en  poète  déciamatïur.  11 

parait   époux  sensible  et   philosophe  résigné  à  la 

;iauvroté  et  au  malheur,  dans  celle  qu'il  adresse  à 

a  femme  Alessnndra  Seristori,  qui  souffrait  avec 

lui  les  rigueurs  de  l'exil.  Quelques  Iraits  de  satire 

raie    répandus    dans   cette   dernière  5   ne   lui 

>teot   poiut   nn    ton  de   mélancolie  qui   contraste 

l'amertume  des  autres,  mais  qui  contraste 

>e  ut-être  aussi  avec  le  caractère  que  doit  toujours 

conserver  la  satire. 

Notre  poète,  exilé  en  Provence,  avait  reçu  des 
►reuves   d'une   amitié  généreuse   et  des   secours 
'ans  son  infortune,  de  Julien  Buonaccorsî,  tréso- 
ler  de  cette   province.  Le   remercimeut  qu'il  lui 
6t   encadré   dans   une  satire  contre   les  amis 
,  perfides  ou  froids,  c'est  à  dire  malheu  reti- 
nt  contre  la  plupart   de  ceux    qu'on  appelle 
mis  dans    le   monde.  Parmi   beaucoup  de  lieux 
ommuns,  ou  y  trouve  cette  iiiée   qui  paraît  bi- 
îrre  en  j  rose,   mais  qui   lJest  beaucoup    moins  3 
I    evètue  de  ses  formes  poétiques:   «  Le  sage  lime 
•  sou  opinion  la   plus   grande  parue  des  pro- 
v  sses  qu'on   lui   fait,  et   ne  tient  pour  amis  que 
\  qui  ont  commencé  par  des  preuves  (2).  55 


(1)  Mousig.  Soderini,  éyêque  de  Saintes. 

(a)    «  Il  saggio  in  se  con  la  credenza  lima 

»  La  più  grau  parte  de  l  altrui  promesse, 
«  E  sol  amico  lieu  chi  pruova  iu  prima,  n 
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Cette  auîre  idée  est  plus  naturelle  ,  et  contient 
une  juste  appréciation  des  choses.  «  Trop  de  con- 
fiance dans  les  autres  porte  dommage;  trop  peu 
a  quelque  chose  de  honteux:  le*  profit  et  l'hon- 
neur sont  au  milieu  (1).  55 

Il  se  déchaîne  encore  contre  les  femmes,  dans  sa 
huitième  satire  j  mais  ce  n'est  plus  contre  le  sexe 
en  général»  c'est  seulement  contre  les  dames  de 
Provence  ,  dont  il  avait  été,  à  ce  qu'il  paraît, 
moins  content  que  du  trésorier.  Quant  aux  Pro- 
vençaux 3  il  ne  daigne  seulement  pas  en  parler;  il 
affirme,  iS  jure  que  parmi  eux  les  beaux  esprits 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  et  sans  raison  (2). 
A  l'entendre  ,  il  y  avait  chez  leurs  dames  peu  de 
beauté,  beaucoup  d'avarice  et  de  coquetterie. 
L'une  d'elles  cependant  avait  entrepris  sa  con» 
quête  et  avec  plus  de  sue»  èe  qu'il  n'eut  voulu; 
mais  ce  n'est  point,  dit-il,  à  cause  des  talens  eî 
des  vertus  qui  peuvent  être  en  lui  qu'elle  lui  fait 
un  bon  a&Cueii;  c'est  parce  que,  malgjé  l'appa- 
rence, elle  s'est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  riche, 
Elle  !e  croit  plus  prudent  que  les  hommes  qui* 
i<nt  étalage  de  leurs  richesses:  elle  lui  en  sup« 
pose,  et  o'e^t  pour  cela  qu'elle  le  traite  assez  bien 
Mais  ce  bien  là  se  borne  à  l'appeler  quelquefois 
sou  frère  ou  sou  ami,  à  lui  faire  don  de  quelque! 

(1)    «  Porta  dan  no  in  altrui  la  troppa  fede, 

»  Corut  Ja  poca  baver  vergogna  apporta; 
n  i£  '1  prolitto  <   1  liotior  nel  raezzo  siede.  a 

(a)    a  Ma  quai  puo  far  mi  ainar  dritta  cagione 

»  Gli  spuii  provenzai?  chailermo  e  giuro, 
??  tib  a  son  biutti  animai  senza  ragione.w 
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!  a  folâtrer  avec  lui  dans  la  campagne,  à  re- 
ion  amour  de  quelques  doux  boisera.  On 
roirait  qu'au  moins  cette  dernière  faveur  est 
uelque  chose  ;  point  du  tout  ;  ce  n'était  alors 
*ns  le  pays  qu'une  politesse  d'usage,  dont  elles- 
•cmes  faisaient  inoins  de  cas  quJun  animal  im- 
oude  n'en  fait  ces  plus  suaves  odeurs  (1).  w  0 
iore  î  ô  Ginthie  I  s'écrie— t-il  (ce  sont  deux  de 
'S  anciennes  maîtresses,  et  ce  mouvement  du 
oins  est  vrai  et  passionné  )  ,  avec  quelle  ardeur 
;  quelles  souffrances  je  vous  demandai  long  - 
'ms  un  seul  de  ces  baisers  que  celles-ci  donnent 
'tout  le  monde!  55  Enfin,  il  s'est  aperçu  qu'on  le 
*rçait  de  vaines  espérances:  il  veut  sortir  de  ce 
dicule  esclavage,  dire  adieu  aux  coquettes  pro- 
mçales  ,  et  s'il  doit  encore  aimer,  reprendre  les 
1rs  de  la  belle  Cinthie. 

L'éloge  de  la  vie  champêtre  est  le  sujet  de  la 
Mmèoie  satire,  qui  mériterait  peu  ce  titre,  sans 

trait  qui  la  termine.  L'idée  eu  est  prise  de  Té» 
]»de  célèbre  d'Horace  :  Beatusille  qui  procul  ne» 
\tiiss  etc.  On  sait  qu'Horace,  après  y  avoir  fait  , 
Mil  me  en  son  propre  nom,  la  description  la  plus 
Nuisante  des  plaisirs  vrais,  des  douces  occupa- 

»ns  et  cie  l'innocente  vie  des  campagnes,  surprend 

lecteur  par  cette  fin  inattendue  :  w  Quand  l'usu- 
isr  Alpkius  eut  ainsi  parlé,  prêt  à  devenir  homme 

a  champs,  il  retira  tous  ses  fonds,  mais  pour  les 


1)    u  £  di  dolci  baciar  gli  accesi  amori 

w  Pascon  soveule,  clie  in  naen  pregio  gli  hanno, 
n  Che  non  ha  il  porco  i  più  soavi  odori.  » 
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ïepiacer  aussitôt  (i).  »  Le  satirique  italien  dit,  à 
son  exemple,  mais  eo  plaçant  plus  haut  !e  lieu 
de  la  scène  :  w  Ainsi  parlait  un  jour  le  tyran  de  la 
Sicile,  comme  s'il  put  vouiu  changer  d'état:  mais 
dès  le  lendemain,  il  fit  conduire  à  la  mort  les  deux 
meilleurs  citoyens  de  Syracuse.  r>  ici  la  surprise 
est  plus  forte,  et  le  trait  pius  profond;  Horace  fait 
souriro,  YAlamarmi  fait  frémir. 

Malgré  son  mépris  pour  les  Provençaux,  et  sou 
peu  Rameur  pour  les  Provençales,  il  lui  fallut 
rester  près  de  trois  ans  en  Provence.  Il  y  vivait 
dans  la  retraite,  livré  à  l'étude,  étranger  à  toute 
ambition,  à  tout  espoir  de  fortune.  «  Si  j'avais  le 
malheur  d'être  ambitieux  ou  avide >  comment 
pourrais- je  réussir?  &étnande-t-il  dans  sa  dixième 
satire.  Je  ne  saurais  abjurer  la  vérité,  en  louant 
ceux  qui  font  îe  plus  de  mal  aux  hommes....  Je  ne 
saurais  plier  le  genou  pour  rendre  plus  d'hom- 
mage qu'àui  dieux  immortels,  aux  hommes  les 
plus  injustes,  les  plus  trompeurs  et  les  plus  cou- 
pables. Je  ne  sau  rais,  enf  parlant,  couvrir  les  épine* 
de  fausses  (leurs,  ni,  en  agissant,  commencer  par 
le  miel ,  et  finir  par  l'absyuthe  ....  Je  ne  saurai* 
endurcir  assez  mon  cœur  contre  la  pitié,  poui 
nuire  à  tel  homme  de  bien  que  je  place,  en  moi* 
mer  e,  au-dessus  de  tous  les  autres.  Je  ne  saurai* 
honorer  d'une  louange  immortelle  César  et  Sylla. 
ni  condamner  lâchement  Brutus  et  ses  pareils    l 

(i)    ci  Omnera  relcgit  idibus  pecuniam, 

.     ,     .     .     u  Qaasrit  kalendis  pouere,» 

(  Epocl.  11.  ) 
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l'élite  de  la  ra  je  huroaiae ....  Je  ne  saurais  appe- 
ler beau  et  poli  un  Thersitejm  comparer  au  sage 
et  pieux  fils  d  Anchise,  uo  impie  ou  un  insensé. 
Je  ne  saurais  nommer  un  Alexandre  celui  qui  n'es- 
time qne  l'or,  ni  donner  à  l'homme  vil  et  poltron 
le  nom  du  héros  qui  vainquit  les  Centaures....  Je 
ne  saurais  qualifier  de  grand  et  sablime  poète  un 
Mévius,  ui  jurer  que  S.nyrne  ,  Mantoue  et  Flo- 
rence ne  virent  jamais  un  si  beau  style  que  le  sien. 
Je  ne  saurais  appeler  noble,franc  et  sincère^l'ami 
trompeur,  double  et  faux.  Je  ne  saurais....  5?  Enfin 
il  ne  saurait  rien  faire  de  ce  que  l'on  fait  quand 
on  veut  s'élever  à  la  fortune.  Il  trouve  donc  plus 
facile  et  plus  sage  de  s'en  passer,  et  de  rester  en 
Proven  e  avec  ses  papiers  et  ses  livres. 

Sa  verve  satirique,  qni  estioi,  comme  on  voit, 
plus  vive  et  plus  animée  que  de  coutume,  lui  dicte 
encore  ces  traits  assez  piquanssur  les  raisons  qui 
lui  fout  supporter  le  lieu  de  sou  exil:  «  Je  ne  suis 
point  en  France  à  me  faire  moquer  et  bafouer,  si 
je  ne  connais  ni  la  qualité  des  vins,  ni  quels  sont 
les  meilleurs  mets  pour  chaque  saison  de  l'année. 
Je  ne  suis  point  en  Espagne  où  i!  faut  s'étudiera 
paraître  homme  de  bien,  plus  quJà  l'être  ,  où  la 
fraude  et  le  mensonge  ont  établi  leur  empire.  Je 
ne  6uis  point  en  Allemagne,  où  je  devrais  manger 
et  boire  jusqu'à  perdre  la  raison,  et  la  livrer  toute 
entière  aux  sens,  comme  les  brutes.  Je  ne  suis 
poiut  à  Rome,  où  celui  qui  croit  en  Jésus-Cbrist, 
et  qui  ne  sait  faire  de  faux,  ni  préparer  des  poi- 
ons,  doit  s'attendre  à  retourner  tristement  ches 
9-  9 


• 
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lui  (i).  Enfin  je  suis  en  Provence,  où,  quoique 
les  esprits  soient  remplis  de  malins  vouloirs,  l'i- 
gnorance et  la  crainte  les  arrêtent  et  les  empê- 
chent de  nuire,  etc.  55 

Le  ton  de  ia  onzième  satire  est  tout  différent; 
il  est  sombre  et  mélancolique.  Le  poè'te  y  pleure  la 
mort  de  son  frère  Lodovico  Alamanni,  qu'il  ai- 
mait tendrement.  Il  déplore  l'abandon  où  reste  leur 
malheureuse  mère,  privée  de  ses  deux  fiis;  il  dé- 
plore aussi  son  propre  exil.  C<  tte  pièce,  qui  serait 
une  élégie,  ne  devient  une  satire  que  parce  qu'en 
pleurant  son  frère,  il  jette  un  coup-d'œil  amer  sur 
ce  monde  qu'il  a  quitte."  Pourquoi  y  vomirait-il 
rappeler  celui  qu'il  regrette?  Pour  voir  a\eo  quelle 
ardeur  on  s'occupe  ici  bas  du  mal  d'autrui,  plus 
encore  que  de  sou  propre  bien,  et  comment  l'en- 
vie trouble  tous  les  plaisirs?  Pour  revoir  les  pièces 
les  plus  perfides  cachés  parmi  l'herbe  et  les  fleurs? 
Pour  revoir...  55  et  cette  figure  cumulative  lui  sert, 
comme  dans  la  satire  précédente,  à  promener  les 
regards  sur  tout  le  mal  que  les  hommes  ss  fout 
entre  eux,  et  que,  soit  dans  l'exil,  soit  dans  le  sein 
de  sa  patrie,  on  serait  plus  heureux  de  ne  pas  voir. 

La  douzième  satire  est  la  plus  longue,  et  peut- 
être  la  meilleure  ;  trcp  grave,  et  trop  peu  variée  de 
ton,  comme  elles  le  sont  toutes,  mais  où  diffère  us 
tableaux  qui  se  succèdent,  quoique  tous  à  peu  près 
de  même  couleur,  produisent  cependant  une  sorte 


(1)    h  fton  sono  in  Roma.  ove  chi  'n  Christo  creda, 
»  E  non  sappia  falsar,  ne  iar  veueni, 
t\  Convien  ch'a  casa  sospiranuo  rieda.  n 
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de  variété.  <.:  Le  pcè'te  s'est  aperça,  dit-il,  que  de- 
puis qu'il  a  entrepris  de  poursuivre  le  vice  et  de 
-Ire  la  vertn3  comme  il  le  fait  clans  ses  satires, 
le  monde  le  hait  et  le  fuit.  Il  en  est  fâché;  mais  ne 
pouvant  transiger  avec  ia  vérité,  il  ne  voit  d'autre 
Mi  ti  à  prendre  que  de  se  taire.  Que  chacun  désor- 
lassedouc  du  plus  mal  qu'il  pourra,  il  ne  s'en 
vêlera  plus,  55  11   apostrophe   Tune  après  l'autre 
rhacone  des  puissances  de   l'Europe,  et  remet  de 
.  eau  ,  sous  nos  yeux  ,  toutes   leurs  fautes  ,  en 
\hortant  à  continuer,  sans  craindre   que  do- 
éuavaut  il  dise  rien  qui  leur  déplaise. 

La  France  et  l'Espagne,  quoique  assez  maltrai- 

êes,  ne  paraissent  mises  en  jeu  que  pour  le  cou- 

uire  en  Italie.  Là,  il  prend  tour  à  tour  les  prin- 

ix  états  ,  et   il  mêle  aux  reproches  qu'il  leur 

nt  des  menaces   et  des  prophéties.  Il  y  en  a  une 

ingulière  sur  \  enise  :  «  Si  tu  ne  changes  pas, 

it-il    à  cette   république   altière,  ta  liberté,   qui 

ejà  s'enfuit,  ne  comptera   pas  un  siècle  après  Ja 

killième  année.  55 

En  faisant  remonter    l'époque  de  la  liberté  vé- 

itieone  jusqu'à  l'établissement  du  gouvernement 

vis  lequel    la   république  a  fleuri,  on   trouvera 

ue  l'élection  du  premier  (loge  date  de  697,  et  si 

mi  y  ajoute   un   siècle   après   mille,  c'est  à  dire 

ceota  ans,  on    trouvera   encore   que  le  sens 

Il  prédiction  est  littéralement  carci-ci:  m  Ta 

_   Derté  ne  comptera  pas  jusqu'à  Tan  1997.5'»  Rap- 

irfoua  maintenant  que  Venise  a  cessé  d'être 

Ipre  en  l'au  cinq  de  la   république  française,  ou 

j  yÇjG  J  vous  verrez  qu'il  n'y  eut  jamais  de  pré- 
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diction  plus  précise  et  plus  ponctuellement  suivie 
de  l'effet.  Vous  noterez  donc  co  nme  très-remar- 
quabies  ces  trois  vers  de  YAlamanni,  adressés  à 
Venise,  que  personne  pourtant  n'a  remarqués; 

u  Se  non  cang?  pensier,  l'un  secol  sol© 
»  Non  contera  sopra  '1  naillesirno  anno 
Tua  libertà,  che  va  fuggendo  a  volo.  » 

Bien  des  prophéties  ont  passé  pour  telles.,  et  bien 
des  gens  ont  été  appelés  prophètes  à  meilleur 
marché. 

Le  poète  avertit  aussi  Gênes  que  sa  chute  ap- 
proche ,  et  qu'il  viendra  un  tems  où  son  sainl 
Georges,  alors  si  bien  monté  >  perdra  son  cheva 
et  ses  armes,  et  ne  tiendra  plus  sous  lui  le  dragon, 

Pour  Florence,  il  n'a  rien  à  lui  prédire  :  sa  li 
berté  n'est  plus;  soit  que  la  France  oul'Espagn 
triomphe  3  elle  a  toujours  des  pleurs  à  verset 
Elle  est  ainsi  punie  de  l'empire  qu'elle  a  laiss 
prendre  à  l'or.  L'or  de  ses  propres  enfaos  Ta  sub 
juguée;  l'or  étranger  la  domine;  et  elle  est  pauvr 
après  avoir  absorbé  tant  de  trésors.  «  Appreuds 
lui  dit-il  dans  deux  vers  énergiques  et  concis, ar. 
prends  que  sans  le  fer,  l'or  est  une  richesse  es 
elave,  qui  disparaît  en   un  jour  (<}.  •>-> 

C'est  à  Rome  qu'il  dit  les  vérités  les  pîug  dure 
et  il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  gran< 
poètes  italiens  lui  en  ont  dit  d'à  peu  près  pareille 
On  formerait  un  gros  recueil  des  beaux  vers  q 
ont  été  faits  coatre  Rome,  depuis  le  Daute 

(i)    <«  E  iiittnderai  che  senza  '1  ferro,  l'oro 

»  Serva  è  ricchezza,  eue  iu  un  giorno  parle.  « 
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r^trr.rqno,  par  des  poètes  italiens,  for*  $ssv;ré- 
i-ient  bons  catboliqncs,  mais  qui  u'etî  a!  horr«;cnt 
que  davantage  )»»  faste,  les  intrigues  et  !a  uorrnp» 
tion  qu'ils  voyaient  régner  au  lien  mê  ne  d'où  au- 
raient du  partir  les  exemples  de  toutes  les  vertus, 

L'Aiioste  et  VAÎomGnni  avaient  écrit  leurs  sa- 
tires, l'un  dans  les  positions  gênartes  et  fâcheuses 
où  le  mettait  souvent  une  cour  ingrate,  l'autre 
dans  le  malheur  et  dans  i'exil.Uu  troisième  poète 
satirique,  que  l'on  place  avec  justice  au  second 
rang,  composa  les  siennes  dans  cette  même  cour 
où  le  chantre,  de  Roland  vivait  encore  ;  mais  au 
lieu  d'j  être  attaché,  comme  l*Arioste,  par  une 
charrie  ou  un  service,  il  l'était  par  les  liens  du  sang. 

Ercole  Bentivoglio ,  que  nous  avons  vu  appro- 
cher de  ce  grand  poète  dans  la  comédie,  voulut 
aussi  rivaliser  aven  lui  d?ns  la  satire. Sa  naissance 
était  illustre.  Fiîs  d'Anniba!  I!  Tienti^o^llo,  et  né 
à  Bologne  l'année  même  où  cette  famille  en  perdit 
to  souveraineté(i),  il  fut  transporté  au  berceau  à 
Milan,  et  de-là,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  septième 
umée,  à  la  cour  de  Ferrare,  où  il  fut  reçu,  élevé 
ft  traité  comme  devait  l'être  le  neveu  propre  du. 
iuc  Alphonse  I. 

Il  annonça  de  bonne  heure  drs  dispositions  éton* 
-jantes  pour  la  poésie  et  pour  la  musique,  et  des 
-ertus  modestes,  remarquables  sur-tout  dans  une 
our  où  il  était  placé  avec  tant  d'avantages,  et 
)ar  conséquent  avec  tant  de  moyens  de  se  cor- 
oapre   (2).  Il  servit,  pour  obéir  à  son  père,  en 


{1)  En  i5o6, 

(%)  Voy.  la  dédicace  que   lui  adresse  Lilio  Greg. 
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qualité  de  capitaine  d'une  compaguie  d'hommes 
d'armes  dans  l'armée  pontificale,  au  siège  de  Flo» 
rence.  II  donne,  dans  sa  deuxième  satire,  nasiJéq 
des  cruautés  qui  s'y  exercèrent,  et  des  motifs  qui 
l'engagèrent  bientôt  après  à  quitter  le  service.  De- 
puis ce  moment,  il  se  livra  unique  ment  à  l'étude, 
sans  autres  délassemens  que  la  musique,  et  les 
entretiens  d'une  société  choisie.  Si  conversatioa 
était  pîeiae  d'agrément  et  d'un  charme  particulier, 
îl  fut  de  plusieurs  académies,  entre  autres  de  celles 
des  Blevati  de  Ferrare  et  des  Pvllegrini  de  Ye«* 
aise.  C'est  dans  cette  ville,  où  sa  famille  était 
inscrite  parmi  les  nobles  de  premier  rang,  qu'il 
p3ssa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  y  mourut 
en  îSyî),  agi  le  fi 7  ans.  I'  ne  laissa  point  d'enfans 
de  son  mariage  avec  Slghmonda  Sagana ,  qu'il 
avait  perdue  avant  de  se  retirer  à  Venise  (1).  C'est 
de  san  frère  aîné  Costanzo  qu'est  issue  la  branche 


Giraldi,  de  son  sixième  Dialogue  sur  les  poètes  an- 
ciens. 

(r*  Il  n'eut  d'elle  qu'une  fille  nommée  Julie,  qui 
mourut  n'étant  âgée  que  de  quatre  ans,  et  pour  qui 
il  composa  cette  élégante  et  touchante  épitaphe  qu'on 
lit  encore  sur  une  pierre  sépulcrale,  dans  l'église  de 
la  Consolation,  à  Ferrare  : 

D.  O.  M. 

Julie  puellœ  quadrintje.  Ingenua  ac  libérait  indole. 

Prœcoci  ingenio.   Lepidis  moribus.  Blando  aefestivo 

allnquio. 

Omnibus  de  nique  gratiis  puellaribus  gratis  simez. 

Filiœ  suavissimee.  P.pientis.  TIerc.  Bentivolus 

Mœrem  posuit* 

Mense  V%  moxhii. 
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des  BenfhogUo,qm  a  donné  à  l'Eglise  deux  car  li« 
naux,  dont  l'un  s'est  rendu  célèbre  dans  la  carrière 
des  négociations  et  de  l'histoire  9  l'autre  dans  la 
carrière  poétique,  par  sa  belle  traduction  de  la 
Thébaïde  de  Stace  (i). 

Hercule  Bentivoglio  s'exerça  dans  plusieurs  gen- 
res de  poésie,  et  se  distingua  dans  tous  par  Télé» 
gante  clarté,  le  naturel  et  le  brillant  de  son  style. 
Ces  qualités  se  remarquent  sur-tout  dans  ses  sa- 
tires. Il  les  composa  dans  sa  jeunesse;  mais  il  ne 
permit  de  les  publier  que  long-tems  après,  et  sans 
doute  lorsqu'il  se  fut  retiré  à  Venise.  Elles  y  pa- 
rurent nour  la  première  fois  en  i56o  (2),  dans  le 
recueil  donné  par  Sansovino,  avec  les  satires  de 
lJA.rioste,  ne  YAlamannis  de  Finciguerra,  de  San* 
sovino  lui-même  et  de  quelques  autres  (3).  On 
Toit  qu'il  s'était  proposé  Horace  et  TA.rioste  pour 
modèles.  Mais  si  l'Axioste  nJa  pu  imiter  Horace 
qu'en   petit,  Bentivoglio  n'est  en   quelque  sorte 

!  qu'un  diminutif  le  l'Arioste.  S^s  satires  ont  peu 
de  fond:  elles  sont  exemptes  de  fiel  et  d'aigreur, 
mais  elles  le  sont  trop  peut-être;  on  voit  trop 
souvent  que  ce  qui  devrait  exciter  l'indignation 
du  poète,  ne  l'a  frappé  que  du  coté  ridicule.  Sa 
plaisanterie  est  légère  comme  son  style:  ses  traits 
ne  sont  que   rarement  directs   et  presque  jamais 

i  acérés.  Il  n'y  a  aucun  genre  de  poésie  où  l'auteur  se 

(1)  Sous  le  nom  de  Selvaggio  Porpora  . 

(a)  Il  avait  cin  piante-quatre  ans. 

(3)  En  un  seul  volume  in  8°.  Ce  Recueil  fat  réim- 
primé, ibid.y  eu  i563;  et  chez  Vidali,  1673,  aussi 
in  8°. 
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peigne  si  fidèlement  lui-même  que  dans  la  satire: 
en  parcourant  celles  du  Bentivcgïio,  nous  verront 
con  bien,avec  toutes  les  grâces  de  l'esprit,  il  avait 
peu  dan6  Tâme  ce  qui  fait  qu'elle  s'indigne  contre 
levice  et  qu'elle  s'enflamme  pour  la  vertu. 

Il  se  moque  très-plaisamment,  dans  la  première^ 
d'un  de  ses  amis,  homme  déjà  d'uncertain  âge,  à 
qui  l'amour  faisait  faire  des  extravagances,  et  qui 
se  rendait  ridicule,  sans  espérance  d'être  heu- 
reux, Cel&le  conduit  à  des  généralités  contre  les 
femmes  et  contre  l'amour,  qui  prouvent  seulement 
que  son  expérience  particulière  ne  lui  en  avait  rien 
appris.  Cependant  quand  on  est  jeune, les  sens  ont 
des  besoins,  lors  même  que  le  cœur  n'en  a  pas. 
Pour  remédier  à  cela,  sa  recette  est  fort  simple,, 
et  il  conseille  à  son  ami  d'en  faire  autant.  On  ne 
voit  dans  ce  remède ,  ni  l'homme  né  dans  un  haut 
rang,ni  l'homme  délicat  et  bien  élevé;  en  un  mot, 
c'est  une  jolie  servante  qui  le  garantit  de  toutes 
les  folies  que  l'amour  fait  faire  (i).  Horace,  il  est 
vrai,  usait  du  même  moyen,  et  donne  le  même 
conseil  (2)  ;  mais  c'est  pousser  trop  loin  l'imita- 
tion d'Horace,  que  de  transporter  dans  les  mœurs 
modernes  ces  turpitudes  antiques.  Au  reste,  s'il 
n'y  a  pas  ici  élégance  de  mœurs,  il  y  a  une  grande 
élégance  de  style;   et  en  Italie,  comme  par-tout* 

(1)  u  Oh  quanto  è  meglio,  ob  quanto  è  più  sicuro, 
»?  Oie  mi  goda  in  paee  io  la  mia  fantesca  !  etc.  f> 

(ft)  11  conseille  mime  quelque  chose  de  pis  : 

«INuna  si  aucilla  autverna  est  proesto  puer,  etetf 
(  L.  I,  sat,  ».  ) 
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il  ne  rranqne  point  de  lecteurs  à  qui  il  n'en  faut 
p.TF  davantage. 

S ■»  ee-onde  satire  prouve  mieux  que  toutes  les 
autres,  que,  clans  sa  première  jeunesse,  une  iusen» 
sibilité  naturelle  se  joignait  en  lui  à  beaucoup  d'es- 
prit, rie  talent  et  d'amabilité.  La  date  de  cette 
pièce  re  peut  être  douteuse;  il  la  fit  lorsqu'ilser* 
vait  au  siège  do  Florence,  dans  les  troupes  du 
paf  e,  combinées  *vec  celles  de  l'empereur.  Ce  siège 
eut  li  u  en  i55o,  et  Bentivoglio  n'avait  alors  que 
ftn^t- quatre  ans.  Iî  décrit,  avec  son  élégance  ac- 
coutumée, les  peines,  les  privations  et  les  dangers 
auxquels  il  se  voit  exposé  dans  ce  fâcheux  métier 
des  amies. 

In  p<  è'te  p*us  sensible  aurait  tiré  un  plus  grand 
p?rti  qu'il  ne  .'a  fait,  fie  l'opposition  que  présentait 
(l'aspect  délicieux  des  collines  qui  bordent  l'Àruo 
et  (jui  environnent  Florence,  avec  l'appareil  mi- 
litairp  qui  les  couvrait,  et  les  cruautés  doot  elles 
■élaunt  le  théâtre.  Ce  tableau,  cependant,  auquel 
l*:n  aginaliou  supplée  ce  qu'il  y  aurait  pu  ajouter, 
fait  une  vive  impression.  La  destructiouet l'incen- 
die des  n);«i>onsetdcs  temples,  le  meurtre  de  sang- 
froid,  le  viol,  accompagné  des  recherches  les  plus 
atroces,  tels  étaient  les  affreux  spectacles  qu'un 
homme  de  moeurs  douces  avait  chaque  jour  souô 
les  yeux.  Los  troupes  espagnoles,  sur-tout,  exer- 
;aient  d'effroyables  barbaries.  Le  Bentivoglio  en 
rapporte  un  trait  dont  il  a  été  témoin,  et  qu'on  a 
reine  à  lui  pardonner  de  raconter  si  légèrement. 
«  Huit  soldats,  qu'il  reconnaît  pour  Espagnols  à 
cor  langage,  rencontrent  un  pauvre  paysan,  avec 
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un  âne  chargé  de  foin  et  de  blé,  qu'il  allait  vendre 
à  Florence.  Ils  prennent  ce  malheureux»  le  lient  y 
le  mutilent  de  la  manière  la  plus  horrib'e,  malgré 
les  instantes  prières  que  le  poëte  dit  leur  avoir 
faites,  et  finissent  par  le  bruWà  petit  feu*  comme 
maître  Antoine,  ajoute-t-iî,  fait  rôtir  à  la  broche 
les  perdrix  et  les  grives  (i).  59  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  Juvénal,  ni  même  Horace,  auraient  fini  un 
pareil  tableau. 

Antonio  Musa3  célèbre  mécîecin^de  ce  tems, 
avait  guéri  notre  poète  d'une  maladie  dangereuse: 
il  l'en  remercie  dans  sa  troisième  satire,  et  saisit 
cette  occasion  de  s'élever  contre  les  abus  de  la 
médecine,  contre  l'ignorance,  l'insouciance  et  l'a- 
vidité d'un  grand  nombre  de  médecins.  Iî  passe  en 
revue  tous  les  esculapes  de  Florence,  et  en  fait 
des  portraits  plaisans.  Il  trouve  fort  sage  le  boa 
paysan  qui3  saisi  d'une  fièvre  ardente,  boit  de  l'eau 
à  pleine  cruche,  jusqu'à  se  sentir  baigné  d'une  sa- 
lutaire sueur,  ou  qui,  dans  les  mois  d'août  et  de 
septembre,  se  frotte  le  corps  avec  du  marc  de  rai- 
sin, et  méprise  la  manne,  la  rhubarbe,  les  drogues 
de  toute  espèce,  qui  Ôtent  la  force  et  l'appétit. 
Pour  lui,  s'il  retombe  jamais  malade,  il  suivra  cet 
exemple,  ou  bien  il  ne  voudra  pour  médecin  que 
son  cher  Musa.  Cette  satire  est  fort  jolie  :  le  ton 
léger  de  l'auteur  est  très-convenable  au  sujet.  Le 
mal  qu'il  dit  des  médecins  est  exempt  d'exagéra- 


(1)        «  Che  Parserancor  tutti  col  pilotto, 

»?  Corne  fa  mastro  Anton  le  starne  e  i  torefi 
j?  Ne  lo  schidone,  etc.  » 
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tion  et  de  fiel,  et  ao  peut  fâcher  que  ceux  qui  se 
re  'onnaissent  (la  i*  se>  portraits.  Suis  se  trop  pré- 
venir oon're  la  médecine,  il  est  fort  sage  'le  se  con- 
fier autant  quon  peut  à  la  nature;  niais  si  Ton  a 
recours  à  l'art,  heureux  qui  peut  appeler  ensemble 
la  mé  lecine  et  l'amitié  ! 

Dans  la  quatrième  satire,  qui  est  contre  l'ava- 
rice, ce  qui!  y  a  de  commun  dans  ce  sujet  est  re- 
levé par  les  traits  particuliers  dont  le  poète  l'assai- 
sonne. Le  plus  fort  est  contre  le  pape  Clément  VIL 
m  Ce  pape,  dit-il,  a  la  rage  d'avoir  Ferrare  ;  il  a 
bem  posséder  Rome  et  tant  d'autres  villes,  n'ayant 
pas  Ferrare,  il  se  dévore  de  chagrin.  S'il  l'avait 
(ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  il  ne  serait  pas  satisfait; 
il  lui  prendrait  envie  d'avoir  Sienne  ou  Milan.  v> 
|I1  ne  plut  pas  en  effet  à  Dieu  que  ce  fut  son  vi- 
caire Clément  VII  qui  envahît  Ferrare  ;  la  grâce 
|en  était  réservée  à  Clément  VIII,  le  septième  de 
ses  successeurs  (  i  ).  Nous  avons  vu  par  quels 
moyens  fut  consommée  cette  usurpation  aposlo- 
.ique  (2)  :  il  est  inutile  de  le  répéter  ici. 

Cette  satire  porte  encore  sa  date;  elle  est  néces- 
saireiuent  antérieure  à  i53£,  époque  de  la  mort 
le  Clément  VII.  Les  goûts  simples  et  modestes 
.jue  l'auteur  y  annonce,  s'accordent  parfaitement 
'vcj  l'idée  qu'on  nous  donne  de  son  caractère.  Sa 
ortune  était  loin  de  répondre  à  sa  naissance;  il 
îst  content  de  la  première,  et  ne  parle  jamais  de 
a  secon  le.  Dans   un  endroit  même   où  il  nomme 


(0  En  1698. 

(%)  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  97  et  suiy. 
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le  duc  Alphonse,  c'est  pour  dire  que  s'il  n'habite 
pas,  comme  lui,  de  beaux  palais,  avec  de  hautes 
colonnes  et  des  appartemens  dorés,  les  soucis  et 
les  tristes  pensées  ne  viennent  pas  du  moins  l'as- 
saillir  nuit  et  jour  dans  sa  modeste  demeure;  il  oa< 
joute  rieu  qui  rappelle  que  le  sangle  Hait  de  très* 
près  avec  lui.  La  pièce  entière  estremplie  de  traits 
agréables  et  de  détails  intéressans. 

La  suivante  ne  Test  pas  moins.  II  y  fait  à  ua 
ami,  qui  l'avait  interrogé  sur  sa  manière  de  vivre, 
la  description  la  plus  exacte  de  l'emploi  de  ses  i 
journées.  On  le  suit  depuis  te  moment  où  il  sort 
du  lit  jusqu'au  moment  où  il  y  rentre;  il  n'oublia 
pas  même  le  coup  de  peigne  qu'il  se  donne,  ni,  ce 
qu'on  se  passerait  bien  de  savoir,  les  ennemis  dont 
àî  se  délivre  (i),  ni  l'eau  pure  dont  il  se  lave,  ni  la 
messe  qu'il  entend  les  jours  de  fête»  «  Je  ne  surs 
pourtant  pas,  dit-il,  comme  ce  mien  parent  qui 
entend  toutes  les  messes  et  qui  paraît  un  si  boa 
homme ,  qui  adresse  à  Dieu  tant  de  Pater  nosterj 
et  met  des  cierges  à  tous  les  saints,  mais  qui  n'a 
jamais  fait  une  bonne  oeuvre,  est  le  plus  grand 
avare  qu'il  y  ait  au  monde,  le  plus  injuste  chica* 
neur,  et  ne  pratique  rieu  de  ce  qu'il  lit  dans  l'E- 
vangile. »  Ou  a  vu  de  ces  dévots-là  dans  tous  les 
teins,  et  il  y  en  aura  toujours  par-tout  où  l'on  fera 
un  mérite  de  le  paraître,  etun  crime  de  ne  l'être  pas» 

Chaque  circonstance  est  ainsi  accompagnée  d'trtl 
léger  trait  de  satire,  qui  met  en  opposition  la  vie 
des  autres  avec  la  sienne.  Les  heures  d'étude  et  de 

(i)    ci  Col  pettine  di  poi  scaccio  i  pidocchi.  » 


PART,  llj  CIKP.  XX\Yl.  l&i 

travail  du  matin,  le  dîner,  les  plats  mêmes  que  Ton 
y  sert,  la  conversation  qui  le  suit, la  petite  partie 
de  jeu,  tout  est  mis  à  sa  place;  et  ce  que  l'auteur 
peint  avec  le  plus  d'amour,  ce  sont  quatre  heures 
fie  retraite,pendant  lesquelles  iî  se  livre  tout  en- 
tier au  culte  d'Apollon  et  des  Muses, et  se  plonge 
avec  délices  daûs  les  ondes  aganippides;  fie  ondes, 
ajoute-t-il,  aujourd'hui  peu  utiles,  mais  qui  n'en 
ont  pas  moins  de  douceur  (i).  *■ 

ï!  sort  ensuite  à  pied,  va  se  promener  sar  la  place 
publique,  s'amuse  quelque  tems  des  nouvelles 
qu'on  y  débite  et  des  bavardages  quil  enteud.  Ou 
omit  suivre  ici  Horace  dans  une  de  ses  oisives  pro- 
menades. Puis  il  va  passer  agréablement  une  heure 
dans  la  cour  du  palais,  avec  des  amis  épris  comme 
lui  des  charmes  de  ia  poésie.  Si  l'Axioste  y  est,  il 
cause  avec  lui,  et  ils  s'amusent  tous  deux  aux  àè-> 
peus  de  quelques  poètes  ridicules,  de  ceux  sur- 
tout qui  prétendent  surpasser  le  RAartd furieux, 
parce  qu'il  leur  plaît  de  chanter  les  guerres  et  les 
paladins  (2).  Encore  un5  dite  pour  cette  satire, 

1       1       ■    1  ■  ■     1        1  1  «     ■       m 

(ï)    .     .     •     .     «  De  l'Aganippe  l'onde 

»  Poco  utili  hoggi,  ma  soavi  molto.  »> 

(a)  11  nomme  franchement  Marco  Guazzo;  c'était 
'auteur  d'un  mauvais  poème,  intitulé  Astoïfo  Bo- 
*ioso  (  Voy  ci-dessus,  t.  IV,  p.  53o  ,  note  (»)  ).  Il 
lésigne  un  autre  poète  sans  le  nommer  ,  et  l'on  ne 
)eut  que  conjecturer  quel  est  ce  second  fou  dont  il 
se  moque. 

«  E  d'un  altro  Romanzocosi  cieco, 
n  Che  si  pensô  colle  sue  rime  il  pazzo 
»  Di  vincere  il  Furioso.»» 
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écrite  sursoient  avant  1 555,  puisque  rAriostemou* 
rut  cette  année-là.  Je  ne  considère  point  ici  le  Ben- 
tivoglio,  qui  parle  seulement  avec  trop  de  légère- 
té, comme  il  le  fait  de  tout,  d'un  homme  tel  que 
VAriosU»,  et  dats  qui  je  ne  vois  point  pour  l'âge 
et  la  grande  renommée  ,  assez  de  ce  respect  qui 
sied  si  )>ien  à  la  jeunesse,  et  dont  il  lui  sied  si  mal 
de  manquer;  je  pense  à  ce  bon  Arioste ,  le  pre- 
mier des  poêles  de  son  tems,  et  l'un  des  premiers 
de  tous  les  tems,  confondu  dans  la  cour  du  palais 
deFerrare  avec  les  autres  courtisans,  eausantlibre- 
ment  et  gaiement,  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  la 
fin  de  sa  vie,  avec  un  jeune  poëte  qui  a  l'art  ce 
l'amuser  et  de  le  faire  rire  de  quelques  plats  ri- 
vaux assez  aveugles  pour  vouloir  s'égaler  à  lui 
dans  l'épopée,  tandis  que  ce  jeune  poëte  lui-même 
fait  des  satires  qui  seront  les  rivales  des  siennes, 
et  en  écrit  une  en  ce  moment,  où  il  se  met  en 
scène  avec  lui.  C'est,  dans  la  vie  du  Bentivoglio, 
un  fait  qui  ressemble  peut-être  à  plusieurs  autres* 
c'est.,  dans  la  vie  de  l'Arioste,  un  trait  de  bonhom- 
mie  et  une  scène  intéressante  de  plus. 

Notre  poëte  trouve  là  d'autres  amis.  Avec  l'un 
il  parle  des  dames,  de  leur  figure,  de  leurs  ma- 
nières ;  quelles  sont  les  belles  et  quelles  sont  les 
laides,  et  comment  elles  nous  rendent  fous.  Avec 


Je  crois  volontiers  ce  trait  lancé  contre  un  certain' 
Casio  da  J\arni9  et  contre  son  poème  de  La  morte 
del  Danese ,  imprimé  à  Ferrare  en  i5ai  .  cinq  ans 
après  la  première  édition  du  Roland  furieux  (  Voy» 
sur  ce  poème  bizarre,  ub.  supr.,  p.  5<->4  et  suit»  J. 
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*antre  il  rit  des  frères  chartreux  (i), qu'ils  accu- 
I    «Tint  ontincuce.  «  Us  disent  qu'une   certaine 

:,  i  vit  avec  eux.  que  c'est  à  elle  qu'ils  envoient 
•es  bouteilles  de  bon  vin,  ces  omelettes  chargées 
le  poivre,  cesdivios  fromages  de  Parmesan,,  pour 
u'clle  vienne  ensuite  à  eux  ,  lorsqu'ils  ont  le 
entre  si  plein,  que  chacun  d'eux  paraît  prêt  à  en 
rêver  (2).  »  Voilà,  il  le  faut  avouer, des  chartreux 
>rt  différens  de  ceux  que  nous  avons  connus  en 
ranee.  Les  moines  avaient,  au  XVI  siècle,  une 
aochiso  de  mœurs  dont  ils  ont  été  forcés  de  dé» 
jeoir.  Aujourd'hui,  dans  les  pays  où  il  en  existe 
;eoir  ,  ils  vivent  autrement,  nJeo  jouissent  pas 
oins,  et  jouissent  mieux. 

Enfin  vient  l'heure  du  souper,  puis  le  coucher 
<,  le  sommeil...  Assurément  il  n'y  a  point  de  vie 
|'us  innocente;  et  pour  qui  est  parvenu  à  l'âge  de 
1  sagesse,  il  y  en  a  peu  de  plus  désirable  ;  mais 


1)  Frati  Certosini. 

[2)        «  E  dice  ch'una  donna  con  lor  usa; 

»  A  cui  mandan  le  zucche  de  i  Luon  vini3 
»  E  le  frittate  cariche  di  pepe, 
t>  E  quel  formaggi  Parmeggian  divini, 

»  Acciù  rhe  vadi  a  lor  poscia  chc  l'epe 
55  Ernpiute  s'r  anno  cosi  sconciamente, 
»  Cbe  par  ogn:  un  di  lor  pregno,  e  che  crêpe-  *s 


)n  croirait  que  ce  serait  la  bonne  dévote  qui  de- 
nt faire  tous    ces  présens,  et    non  les  faire  faire; 
1  "s  le  texte  est  si  positif,  qu'il  n'y  a  pa^moyen  de 
tendre  autrement.  C'est  une  observation  de  plus 
ire  sur  les  mœurs  de  ce    twns-là.  Notandi  sunt 


mores 
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quand  le  Bentivoglio  décrivait  ainsi  la  sienne,  il 
s'avait  que  vingt-cinqou  vingt-six  ans  tout  au  plus. 
Sa  sixième  satire*  qui  est  la  dernière*  ne  paraît 
postérieure  que  de  peu  d'années.  Il  y  parle  à  l'un 
de  ses  frères  des  malheurs  qui  ont  accablé  leur 
famille.   Outre   la  ruine  et  l'exil   qu'ils  souffrent 
depuis  plus   do   vingt  ans,  ils   ont  perdu   le   duc 
Alphonse  (i)?  une  sœur  «t  plusieurs  de  leurs  pa- 
rens;  il  leur  faut  soutenir  à  Rome,  à  Milan   et  à 
Ferrare  cinq  procès  à  la  fois;  leurs  moissons  ont 
été  ravagées  par  la  grêle  et  par  d'autres  fléau* 
qui  ont  dévasté  tout  ie  pays,  et  qui  font  craindn 
«ne    famine    générale.   Au    milieu  de    ces   triste! 
idées,  on  est  tout   surpris   de  trouver  oe  trait  d< 
jeune  homme,  qui  pourrait  bien  faire  soupçonne: 
que  notre  sage,  dans  le  compte  qu'il  a  reudu  d 
ses  journées,  ne  nous  a  pas  tout  dit.  ^  J'espère 
dit-il,  que,  dans  ce  cas,  nous  aurons  pour  do 
plaisirs  les  femmes  (2)  les  plus  fières  et  les  plu 
nobles,quand,au  lieu  d'un  florin  d'or,uous  pour  1 
rons  leur  donner  un  pain.  3?  C'eet  absolument  1 
même  idée  que  celle  d'un  triolet  qui  fut  fait  soc  L 
la  régence  d'Orléans,  et  dont  je  ne  me  permette  L 
de  rappeler  que  les  premiers  et  les  derniers  ver  I, 

Mon  Dieu!  le  bon  teras  que  c'était 
A  Paria  durant  la  famine  l 


La  plus  fière  se  contentait 

D'un  demi-boisseau  de  farine. 

Mon  Dieu  î  le  bon  tems  que  c'était,  etc. 

(1)  Mort  en  t534« 

(a)  11  dit  plus  franchement   : 

o  Queute  più  altère  e  uobili  put n 
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Du  reste,  il  exhorte  son  frère  à  supporter  îomaie 
lui  tous  ces  coups  du  sort,  à  les  adoucir  par  ses 
lettres,  et  à  venir,  iiès  qu'il  le  pourra,, remplir  flans 
oetle  cou)'  des  devoirs  que  lui-même  ne  remplit 
pas,  mais  dont  il  est  bien  aise  que  quelqu'un  des 
siens  s'acquitte  pour  lui. 

Cette  rapide  analyse  dessatires  <\*Ercole  Benti* 
voglio  suffit  pour  en  iu  iiquer  le  caractère.  Si  l'on 
joint  à  l'idée  qu'on  eu  peut  avoir,  celle  d'un  st^ -le 
dein  d'élégance  et  de  facilité,  on  ne  sera  pas  sur* 
iris  qu'elles  soient  placées  généralement  en  Italie, 
mmédiulement  après  celles  de  l'Arioste.  Dans  lu 
[eure  que  l'on  appelle  sérieux  >  il  n'y  en  a  point  que 
'ou  puisse  mettre  de  pair  avec  celles  de  ces  deux; 
es:   re  ne  sont  pas  celles  de  Lodovico  Dolce  9 
'Antonio  de  Dominj,  de  Girolamo  Fenaruohy  ele* 
(ont  le  Surisovino  a  rempli  le  septième  livre  de  son 
bcueil.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  lel  trois  siennes, 
ui    en     remposent    le   sixième    livre.    Toutes   ces 
•èces,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  sans  mérite,  sont 
I    in  de  pouvoir   entrer   eu   comparaison.   Ce  sont 
;   icore  moins  les  satires  plus  nombreuses  et  beau- 
mp  moins  connues  de  Lodoviço  Paterno ,  poète 
i    «pobtain  qui  s'est  acquis  plus  de  célébrité  dans 
1  poésie   lyrique,  mais  qui   ne  laisse   pas  d'avoir 
«rit  à  lui  seul  seize  satires  divisées  en    trois  par- 
ut. Il  voulut  se    tistinguer  des  autres  satiriques, 
<  n'adoptant  pas  toujours  la  forme  du  tercet,  ou 
t'za  rima,  qu'ils  employaient  tous  sans  exception. 
li    première   partie   de    s<  s   satires  est   dans   ce 
ïjhme3  lase;oad<>  en  ottava  rima,  et  la  troisième 
Qversi  scioltiy  ou  vers  libres.  Mais  la  variété  des 
0  i° 
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formes  ne  suffit  pas;  il  en  faut  flans  les  idées,  dam 
les  images  et  dans  les  mouvemens  du  style*  et  c'est 
ce  qui  manque  totalement  au  Paterno. 

Aussi  srs  satires,  quoique  très-bien  imprimées 
dans  un  joli  recueii  publié  par  un  de  sesamis(i), 
et  décorées  par  cet  ami  de  magnifiques  éloges, 
n'ont  pas  été  réimprimées  depuis,  et  sont  restées 
si  inconnues 3  que  le  Tiraboschi,  le  Quadrio  et  le 
Crescimbeni  même  n'en  parlent  pas.  Le  silence 
de  ces  savans  bibliographes  me  dit  que  j'aurais 
pu  m'épargner  l'ennui  de  parcourir  ces  tristes  sa- 
tires 3  et  que  je  dois  éviter  sur-tout  de  le  faire 
partager  à  mes  lecteurs. 

Puisqu'on  ne  peut  lire  sans  éprouver  le  même 
ennui,  celles  du  Vinciguerra ,  c'est  donc  aux  sa- 
tires de  l'Arioste ,  du  Bentivoglio ,  à  un  choix  de 
celles  de  1 Alamanni  et  à  quelques  satires  isolées, 
que  se  bornent  les  richesses  du  seizième  siècle, 
dans  ce  genre  que  j'appelle  sérieux ,  quoiqu'il 
s'égaie  quelquefois,  le  seul  dont  les  anciens  nous 
aient  laissé  des  modèles,  le  seul  dont  notre  grand 
satirique  a  tracé  d'après  eux  le  portrait,  qui  |>eut 
si  bien  s'appliquer  aux  siennes  (2).  Mais  il  est  un 

(1)  Satire  di  cinque  poeti  illustri  di  nuovo  roc- 
coite  e  poste  a  luce  con  una  lettera  del  Paterno } 
doue  si  discorre  délia  latina  e  toscana  satira  ,  etc. 
Venezia,  Andréa  Valwassoi  i^  i565,  petit  in  ia.  Lei 
cinq  poètes  sont,  Y  Arioste  y  le  Sansovino ,  Ercolt 
Bentivoglio  ,  V  Alamanni  et  Lodovico  Paterno.  L( 
nom  de  l'éditeur  est  Mario  Degli  Andini. 

(a)  La  satire  en  leçons,  en  nouveautés  fertile, 
Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  l'utile. 


r.T.T.  h  s  chap  xxxvi,  7  £•; 

autre  genre  c?«  ut  les  anciens  n'avaient  pas  eu  Fi- 

,   qui  appartient  en  propre  anx  Italiens  3  qui 

petit  encore   servir  la  raison ,  mais  toujours  sous 

le  masque  de  !a   folie ,  où  la  folie  figure   souvent 

toti te  seule ,  pour  son  propre   compte,  et  comme 

pour  son  plaisir  s  où   la  sagesse  enfin   ne  paraît 

<{0*<4rH)ée   dune   marotte   et  agitant  des  grelots; 

:   la  satire   enjouée   ou  badine  ,  giocosa.  Les 

Italiens  y  sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  le 

e  sérieux.  Je  tâcherai  d'en  indiquer  ia  cause, 

BSayantj  malgré  des  difficultés  de  plus  d'une 

o,  de  faire  connaître   ce  genre,  méprisé  en 

France  sur  parole,  et  que  l'on  y  connaît  peu. 

Et  d'un  vers  qu'elle  e'pure  aux  rayons  du  bon  sens, 
Détromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  tems. 
Elle  seule,  bravant  l'orgueil  et  l'injustice, 
Va,  jusque  sous  le  dais,  faire  pâlir  le  vice; 
Etsouventsans rien craiudre,àraided'un  bon  mot, 
Va  \enger  la  raiion  des  attentats  d'un  sot,  etc. 
(  Boileau,  satire  ix.  ) 
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CHAPITRE    XXXVII. 

Suite  de  la  Satire  italienne;  Satire  badine 
ou  burlesque. 

v^ondillAC  et  les  philosophes  d?  son  école  appel- 
lent une  langue  bien  faite  celle  sur-tout  dans  la- 
quelle les  mots  radicaux  produisent  leurs  dérivés 
et  les  simples  leurs  composés,  par  une  génération 
claire  et  bien  entendue.  On  a  pu  mal  comprendre 
leur  doctrine,  l'exagérer,  en  trop  vouloir  multi- 
plier les  applications  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  les  langues  modernes  qui  ont  le  plus  de 
ce  caractère  de  composition  et  de  dérivation*  ont 
de  grands  avantages  sur  les  autres,  qu'eu  un  mot, 
elles  sont  «les  langues  mieux  faites. 

Les  Italiens  disent  gluoco ,  jeu,  et  métaphori- 
quement plaisanterie,  raillerie,  bailinage,  d'où  ils 
ont  fait  giocoso,  plaisant»  badin,  railleur.  Ils  disent 
aussi  burlesco  dans  le  même  sens  :  nous  leur  avons 
pris  ce  mot;  mais  nous  n'y  attachons  pas  tout  l 
fait  la  même  itlée,  parce  qu'en  empruntant  le  dé- 
rivé, nous  avons  laissé  la  racine.  Chez  eux,  burlc 
signifie  au  propre, comme  giuoco3  par  métaphore.' 
Une  plaisanterie  ,  une  niche  que  l'on  fait  à  quel- 
qu'un ,  ou  ,  comme  nous  disions  autrefois  ,  uo( 
bourde  qu'on  lui  donne (i);  et  burlesco,  par  cou 

(i)  Bourde  est  dérivé  de  burla  ,  en  changeant  J 
en  D,  comme  dit  Me  nage  sur  ce  mot,  dans  le*  On 
gines  françaises. 
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l4qnen1  ,  de  même  que  giocoso,  veut  dire  quel- 
que <*Lose  rie  plaisant,  fie  badin,  de  moqueur.  Ce 
mot,  appliqué  à  un  genre  de  poésie,  signifie  que3 
dans  ce  genre ,  on  plaisante,  on  badine  ,  on  se 
moque  de  tout,  et  des  matières  que  Ton  traite^ 
et  même  du  lecteur,  en  lui  disant  sérieusement 
des  chf  ses  bouffonnes,  ou  ,  avec  des  expressions 
ridicules,  des  choses  grave  s ,  et  regardées  comme 
importantes  et  nobles.  La  bassesse  ,  la  trivialité, 
l'indécence  des  mots  n'y  font  rien  :  r^r  il  y  a  ,  en 
italien,  des  poètes  burlesques  qui  n'ont  rien  de 
pareil  dans  leur  style,  qui  en  ont  même  un  re- 
marquable par  un  haut  degré  d'élégance;  et  il  y 
^n  a  d'autres  dont  le  style  a  tous  ces  vices,  sang 
r  îe  caractère  badin  tt  moqueur  qui  constitue 
e  burlesque. 

M  lia  en  France,  Ips  pnëtes  burlesques  ont  tous, 
sans  exception,  joint  la  grossièreté  du  langage  à  la 
rivialité  des  pensées.  Ils  ont  estropié  la  langue, 
•hoqué  les  oreilles  autant  que  le  goût,  employé 
eus  ce  rythme  plat,  sans  art  et  contraire  à  l'har- 
tionie  ,  de  petits  vers  rimant  uniformément  de 
eux  en  deux;   et  <^elui  même  d'entre  ces  poètes 

Iui  a  montré  le  plus  de  talent,  en  qui  l'on  recon- 
ait  le  plus^si  j'ose  ainsi  parler,  le  génie  dugenre^ 
:arroo,  après  un  instant  de  faveur,  anathématisé 
1^  genre  même  par  le  législateur  de  notre  Par- 
asse, est  resté  plongé  dans  la  fange,  où  seulement 
surnage  un  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  ioii- 
itcurs.  En  Italie,  au  contraire,  dès  l'origine  du 
-     urlesqu*»,  la  bouffonnerie  des  pensées  et  des  ex- 
pions n'empêcha  point  que  le  style  n'eut  de  la 
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pureté,  de   l'élégance,  et  que  le   rythme   ne  fat 
harmonieux. 

Au  XV  siècle,  le  Burchieïlo  ,  le  premier  et  le 
plus  bouffon  de  tous  les  burlesques,  puisque  ses 
poésies  ne  sont  que  clés  enfilades  de  vers  qui  n'ont 
Jamais  de  sens,  quoiqu'ils  paraissent  toujours  prêts 
à  en  avoir(j),est  cité  parmi  les  auteurs  qui  font 
texte  ou  autorité  pour  la  langue;  ses  sonnets  sont 
aussi  réguliers 5  les  vers  y  sont  aussi  soignés ,  les 
rimes  aussi  harmonieusement  entrelacées  que  daus 
le  Canzoniere  de  Pétrarque.  Laurent  de  Médicis, 
qui  montre  dans  ses  autres  poésies  tant  de  goût 
et  une  si  aimable  facilité,  n'en  a  pas  moins  dans 
son  Simposio,  ou  ses  Beoni  (2),  dans  cette  satire 
qu'i!  a  divisée  en  neuf  chapitres,  écrite  en  terza 
rima s  comme  la  divina  comrnfdia 5  et  aussi  élé- 
gamment qu'il  le  faisait  toujours.  Ces  capitoli ,  ou 
chapitres, furent  les  premiers  modèles  de  la  satire 
enjouée,  plaisante,  badins ,  disons,  si  l'on  veut, 
burlesque,  pourvu  que  nous  n'entendions  plus  ce 
mot  que  comme  les  Italiens  l'entendent.  Les  poètes 
qui  s*  y  exercèrent  au  XVI  siècle,  prirent  même, 
à  l'exemple  de  Laurent,  le  litre  de  capilolo,  sans 
songer  que  l'on  pouvait  bien  diviser,  comme  il  l'a- 
vait fait,  un  ouvrage  en  chapitres,  mais  que  l'on 
ne  pouvait  pas  de  même  appeler  chapitre  un  ou* 
vrage  sans  divisions. 

Telle  fut,  en   général,   la  forme  de  leurs  poé- 
sies satiriques:  mais  ils  y  employèrent  aussi  celle 

(i)  Voy.  ci-dessus,  t.  111^  p.  440  et  suiy. 
(a)  lbïd.9  p.  455  et  suiv. 
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du  sonnet;  et  enfin  ils  ne  se  bornèrent  pas  à  lan- 
cer des  traits, soit  contre  les  vices  et  le>  ridicules 
en  vénérai. soit  particulièrement  eontre  tels  et  tels 
hommes  ridicules  ou  vicieux,  en  riant  toujours, 
et  disant  des  extravagances  et  des  folies  ;  ils  dirent 
souvent  de  ces  folies  et  de  ces  extravagances  pour 

!  îe  seul  plaisir  d'en  dire,  et  sans  qu'il  y  etît  rien  de 
satirique  dans  leurs  joyeusetés.  Rire  et  faire  rire, 
en  un  mot,  fut  lenr  seul  but;  et  la  preuve  qu'ils 

\y  parvinrent,  c'est  le  nombre  même  de  ces  poètes 
facétieux  et  leur  grande  célébrité. 

On  a  fait  des  traités  sérieux  sur  le  rire,  sur  l'art 
de  l'exciter,  sur  la  poésie  plaisante  ou  badine  (j). 
On  y  a  doctement  prouvé  que,  malgré  la  faute  et 
la  chute  d'A.  lam,il  a  toujours  été  permis  à  l'homme 

Ide  rire  quand  il  en  a  trouvé  l'occasion  ;  que  l'au- 
de  YEcclêsiaste  a  dit  qu'il  y  a  uotems  pour 
pleurer  et  un  tems  pour  rire  (2)  ,  que  les  Grecs 
ont  ri,  que  les  Latins  ont  ri,  et  que  par  consé- 
quent rien  ne  défend  aux  Italiens  de  rire  Rien  ne 
le  défend  non  plus  aux  Français;  et  ils  r;'ont  ja- 
mais passé  pour  un  peuple  ennemi  de  la  joie  ;  mais 
le  goût,  en  s'épurant,  nous  a  rendus  difficiles  sur 
les  causes  du  rire,  sans  que  nous  soyons  pour  cela 


(1)  Voy.  Nie.  Villani,  sous  le  nom  de  V  Accade- 
mico  Aldoano  ,  Baçionamento  sopra  la  poesia  gio- 
cosa  de'  grea\  de'  lalini  e  de'  toscani.  Venezia,  i634> 
in  40.  ;  et  la  seconde  partie  riu  Traité  délia  Saura 
italiana  du  docteur  <Hu^eppe  Bianchini  di  Prato. 
Mats  a,  17 14;  Firpnze,  17*9,  in  40 

(a)  Tempus  flendi  et  tempus  ridendi\  tempus  plan» 
çendi  et  tempus  saltandi 
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plus  graves,  comme  sur  îes  expressions  licencieuses 
eu  libres,  sans  que  nous  soyons  devenus  plus 
chastes  que  nos  pères. 

Les  Italiens  ne  se  sont  pas  souciés  d'un  tel  pro- 
grès ;  ils  rient  encore  comme  tils  riaient  autrefois. 
La  poésie  enjouée,  plaisante  ou  burlesque,  à  la» 
quelle  nous  verrons  bientôt  pourquoi  ils  donnent 
encore  un  autre  :iom,  forme  chez  eux  une  branche 
de  littérature  considérable,  divisée?  en  plusieurs 
rameaux,  selon  qu'elle  a  pour  but  ou  simplement 
d'inspirer  la  gaîié,  et  d'exciter  le  rire  aux  dépens 
des  hommes  en  général,  ou  de  quelqu'un  en  par- 
ticulier; et  c'est  proprement  la  salira  giocosa ;  ou 
en  transportant  enfin  cette  même  vue  de  l'esprit, 
et  ces  mêmes  moyens  du  talent  dans  des  poëmcs 
qui  renferment  une  action  étendue  et  suivie,  ce 
qui  constitue,  comme  nous  l'avons  vu  précédem* 
ment,  l'épopée  comique  ou  burlesque* 

Le  poète  qui  porta  ce  genre  à  tonte  la  perfec» 
lion  où  il  pouvait  atteindre,  fut  le  chanoine  Fran* 
cesco  Bernia  ou  BerriL  II  eut  pour  rival  et  pour 
ami,  le  Mauro,  qui  s'approcha  le  plus  près  de  lui, 
sans  cependant  l'égaler.  Un  grand  nombre  de  poë« 
tes  suivirent  leurs  traces,  et,  parmi  eux,  il  y  en  a 
plusieurs,  tels  que  le  Casa  y  le  Varchi  et  quel- 
ques autres  .  qui  sont  d'ailleurs  des  auteurs  gra- 
ves. Mais  d'autres  aussi  n'ont  fait,  comme  eux, 
des  vers  qu'en  se  jouant,  et  n'ont  écrit  que  des 
folies.  Essayons  de  faire  connaissance  avec  cette 
bande  joyeuse,  mais  eu  ne  lui  permettant  de  nous 
dire  que  ce  que  mus  pouvons  nous  permettre  d'en» 
tendre. 


p.w;t.  11,  chap.  xxxvii.  1 53 

Francisco  i'erni,  né  vers  la  fin  du  XV  siècle,,  à 
Lamp ■■rrcchio,  eu  Toscane  (1),  dans  le  canton  de 
Val-di-nievole>  était  originaire  de  Eibbiena,  dans 
e  C.'srniin,  près  de  Florence,  et  son  père  était 
l'une  famille  noble  de  Florence  même.  C'est  le 
terni  qui  nous  l'apprend  dans  le  septième  chant 
la  troisième  livre  de  son  Orlando  innamorato , 
>u  il  a  i  apricieusenient  placé  toute  cette  première 
)artie  de  son  histoire  (2).  Il  n'oublie  pas  de  re- 
marquer que  Lamporrcchio,  lieu  de  sa  naissance., 
;tait  un  château  fameux  par  ce  Mazet  qu'une  non- 


(1)  Mazzuchelli,  Scrittori  d9ltalia%  t.  Il,  part.  II3 

980;  Tiraboschi^  t.  VU,  part.  III,  p.  63,  met,  on 
ie  sait  pourquoi,  Campovecckio  ,  au  lieu  de  Lam-* 
orecchio  ,  quoiqu'il  paraisse  avoir  principalement 
aivi     Mazzuchelli  daus  cet  article. 

(a)  Il  t'y  met  lui  même  parmi  les  personuages  qui 
taien*  retenus  avec  Roland  dans  au  enchantement 
^réable  et  dangereux,  auprès  du  fleuve  ou  de  la  fon- 
aine  du  Rire,  où  l'enchanteur  Atlant  *  avait  attire 

comte  d'Angers,  pour  sauver  son  cher  Roger, 
?     rop  faible  contre  un  tel  ennemi. 

«  Quivi  era  non  so  corne  capitato 

»  Un  certo  buon  comuagno  fiorentino; 
»?  Fu  fiorenlino  enobil,  beueîiè  nafo 
»  Fusse  il  padre,  e  nutrito  in  'asenMno; 
»  Dove  il  padre  di  lui  pjrau  tempo  stato 
»  Sendo,  si  fece  quasi  citt'i  lino, 
»  E  toise  mo^lie,  e  sra<:ca->ô  in  Bibbiena, 
»  Ch'uua  terra  è  sopr'Arno  niolto  amena.  « 

(St.  36.) 

•  M.  Simonde  de  Sismondi,  t.  II,  p.  ut5,  note,  a 
til  :  Le  château  du  Rire  ,  où  Argant  l'enchanteur 
dut  retenir  Roger. 
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veT!e  de  Boceacc  avait  rendu  célèbre  en  Italie  (1), 
et  qu'un  conre  de  la  Fontaine  (2),  et  même  un 
opéra  comique  (5)  ont  naturalisé  parmi  nous, 
tfi  Conduit  bientôt  à  Florence ,  il  y  resta  dans  ua 
pauvre  étal  jusqu'à  iq  ans.  Il  alla  ensuite  à  Rome, 
comme  il  plut  à  Dieu,  plein  d'espoir  et  de  con- 
fiance en  un  certain  cardinal,  son  parent,  qui  ne 
lui  fit  jamais  ni  b<en  ni  mal  ;  le  cardinal  rnort*  ii 
resta  avec  son  neveu,  qui  le  traita  comme  avait 
fait  l'oncle.  Se  trouvant  donc  aussi  pauvre  qu*au« 
paravant,  il  se  mit  au  service  d'un  dataire  du  sou- 
verain pontife,  et  entra  chez  lui  en  qualité  de  se- 
crétaire (£).  55 

Ce  texte  est  clair,  quant  aux  faits  ;  il  oA 
manque  que  les  noms;  Mazzuchelll  ne  nous  les; 
pas  laissé  ignorer,  dans  les  notes  de  son  article  su; 
Berni  (5).  Sou  parent  le  cardinal,  chez  lequel  i 
se  plaça  d'abord  sans  aucun  fruit,  est  le  célèbn 


(ï)  Decamerone>  Giorn.  lll,  nov.  I. 
(a)  T.  IL,  conte  9. 

(3)  La  pièce    est   d'Anseauine  ,  et    la    musique  d 
Vuni. 

(4)  "  Costui  ch'io  dico  a  Lamporeccbio  nacque, 

fi  Ch'è  famoso  castel  pt  r  quel  Masetto  ; 
»  Poi  fu  comiotlo  m  Fiorenza,  ove  giacque 
»  Fin'a  diciannove  annî  poyeretto; 
»  A  Roma  ando  di  poi  corne  a  Dio  piacque, 
»  Pion  di  niolta  speranza  e  di  concetto 
»  D'un  certo  suo  parente  cardinale, 
«  Che  non  glî  fece  mai  ne  ben,  ne  maie, 
»  Morto  lui,  etc.  » 

(  St.  37  et  3S.) 

(5)  Ub.  supr. 
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jardinai  Dovîzîo  da  Bibbinna  (i).  <nii  mourut  piï 

(52o,  quand    le  Berni  pouvait   avoir   à   peu  près 

if  ans.    Le   neveu   de   ce   cardinal  3  qui   le  reçut 

■nsuite  et  le  traiti    le  même    est  Ange  Dovizlo  da 

n   ^ibbiena,  protonotaire  apostolique;  et  le  dataire 

)()  le  Léon  X   auprès   duquel   il   se   plaça   enfin,  est 

u  fiammatteo    Giberli,  évêque  de  Vérone,  homme 

i'un  esprit  très-cvdtivé  ,  ami  fies  lettres  et  pnëte 

I 


ui-meme  dans  sa  jeunesse  (2).  Berni  le  servit  pen- 
îant  sept  ans,  tantôt  a  Home  et  tantôt  à  Vérone. 
j<jfut  à  Vérone  qu'il  composaNune  grande  partie 
son  Roland  (o)  et  de  ses  autres  poésies  (£).  Gi* 
ertl  le  conduisait  avec  lui  dans  tous  ses  voyages. 


(1)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  i5?. 
(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  VII,  p.  3o. 

(3)  Il  y  fait  un  magnifique  éloge  de  cette  ville^  en 
'adressant  au  fleuve  de  l'Adige  qui  la  partage,  1.  11, 

lèl   .  1,  st.  5,  6,  7,  etc. 

—  .  «  Tu,  che  per  l'alto,  largo  e  chiaro  letlo, 

»?  Ratto  correndo  fai  grato  romore, 
»  RafTrena  il  corso  tuo  veloce  alquanto, 
»  Mentre  aile  ripe  tue  scrivendo  io  canto. 
»>  Rapido  fiume,  che  d'Alpestre  vena* 
»  Impetuosamente  a  noi  discendi, 
>?E  quella  terra  sopr'ogn'altra  amena 
»  Per  mezzo,  a  guisa  di  Meandro5  fendij 

3  »  Quella  che  di  valor.  d'ingeguo  è  pieua, 

»j  Per  cui  tu  con  più  lame,  Itaiia  splendi, 

>,  »;  Ui  cui  la  fama  in  te  chiara  lisuona, 

»  Eccelsa,  graziosa,  aima  Verona,  etc.»? 

(4)  Maffeij  Verona  illust.5  part.  II,  p.   ai 4» 

Premier  vers  d'un  sonaet  de  Pétrarque  adresse 
u  Rhône. 
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et  lu?  fit  ainsi  parcourir  presque  toute  l'Italie  ;  il 
Renvoya  même  dans  l'Abruzze,  pour  réformer  une 
de  seê  abbayes,  où  le  désordre  s'était  mis,  com- 
mission contraire  à  son  humeur,  et  dont  il  se 
plaint  dans  un  endroit  de  ses  poésies  (i). 

À  Rome,  où  il  se  plaisait  davantage,  il  eut  pour 
amis  tous  ceux  qui  aimaient  tes  lettres.  Plusieurs 
académies  y  florissaient,  entre  autres  celte  qui, 
suivant  le  goût  bizarre  de  ce  tems,  avait  pris  le 
litre  de  l'Académie  des  VignajuoH,  des  vignerons, 
et  dont  les  membres  portaient  chacun  le  nom  J:un 
arbre,  dJun  fruit,  ou  de  quelque  chose  appartenant 
à  l'exploitation  de  la  vigne.  L'un  s'appelait  il  Co- 
logno,  le  coing;  l'autre  l'Agresto ,  le  verjus;  un 
autre  il  Mosto.  1»  vin  doux,  etc.  L'esprit  des  aca- 
démiciens valait  beaucoup  mieux  que  ces  déno- 
minations riHcules,  mais  alors  en  usag?.  C'étaient 
Jean  délia  Casa,  qui  n'était  encore  ni  archevêque 
ni  prélat,  le  Ma uro ,  le  Firenzuola  ,  le  Molza  ei 
plusieurs  autres  poètes.  lis  se  réunissaient  d nos  1s 
maison  et  dans  les  jardins  d  Uberto  Strozzi,  gcu» 
tilhomme  de  Mantoue,  alors  établi  à  Rome,  sprès 
l'avoir  été  à  Naples,  qui  les   réunissait  souvent  à 

(i)  Dans  un  madrigal  où  il  reproche  à  l'Ainoir 
d'avoir  permis  qu'on  le  chargeât ,  lui ,  son  esclave 
d'une  pareille  commission. 

«  Puô  far  Domeneddio  che  tu  consenti 

»  Che  una  tua  cosa  sia 

?>  Mandata  nell'Abruzzo  a  far  quietanze, 

»5  A  diventar  fattor  d'una  Badia, 

»>  In  mezzo  a  certe  genti 

w  Çhe  son  nimiche  delle  huone  asanze!  h 
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hle.  Là,  on  se  portait  dos  défis  poétiques;  et 

improvisateurs*  excités  par  la  bonne  chère3  le 

nu  et  la  joie,  composaient,  sur  des  sujets  donnés., 

les  vers  qui  étonnaient  les  poètes  eux-mêmes. 

Le  Ber/û  n'improvisait  pas,  mais  il  lisaitou  ré- 

,     itait,  dans  ces  réunions,  ses  poésies  pleines  d'es* 

„;   )rit,  de  verve  et  d'originalité.  Il  y  était  chéri  pour 

bonne  humeur,  applaudi  et  fêté  pour  son  ta- 


a 


ont.  m  Tout  le  monde ,  nous  dit-il  lui-même,  lui 
ouîait  du  bien;  tous  les  seigneurs  de  celte  cour 
aimaient  parce  qu'il  était  facétieux,  et  qu'il  allait 
écitant  des  Capitoli ,  sur  Turiualj  sur  les  aa- 
uilles(i), et  d'autres  maigres  poésies  de  safaçoo, 
jui  passaient  pour  les  bizarreries  les  plus  étran- 
es  (2).  w 

Il   vivait  ainsi  à  Rome,  en  1626,  quand   cette 
ille   fut  saccagée  par  le   parti   des   Colonne   (5), 


(1)  Titre  et  sujet  de  deux  de  ses  satire*  les  plus 
jolies. 

(a)     a  Era  assai  b«m  voluto  délia  gente; 

»  Di  quei  signor  di  coite  ognun  Tamaya^ 
»  Ch'era  faceto,  e  capitoli  a  mente 
»  D'orinah'  e  d'anguille  recitava, 
»  E  certc  altre  sue  magre  poésie, 
»  Ch'erau  fenute  strane  bizzarrie.  »> 

(  Orland.  inuam  ,  1. 111,  c.  VII,  st.  41.  ) 

(3)  Je  me  suis  trompe  dins  l'article  Bernt,  Bio- 
raphie  universelle,  t.  IV,  p.  3oi  ,  en  disant  que 
'«♦ait  au  sac  de  Rome,  eu  1627.  L'irruption  des 
Colonne  eut  lieu  le  an  septembre  i5a6.  Voyez  une 
ettre  de  Girolamo  Negro,  t.  I  des  Letiere  di  p  in» 
ipi3  datée  du  24  octobre  suivant;  cet  événement  y 
Bt  raconté  ,  et  l'on  y  parle  dus  pertes  faites  par  le 
tierni. 
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Le  Vatican  fut  pillé  ;  le  modeste  logement  duBer» 
ni  le  fut,  comme  les  riches  appartenions  du  pape 
et  de  son  dataire  ;  il  avait  peu,  et  peniit  tout.  Il 
fut  aisé  à  son  patron  de  réparer  et  de  lui  faire 
oublier  cette  perte;  mais  ni  les  bons  traifemeng 
qu'il  recevait,  ni  les  agrémens  dont  il  jouissait  à 
Rome,  n'empêchèrent  qu'il  ue  s'ennuyât  de  cette 
cour  II  s'ennuyait  sur-tout  d'un  service  assujet- 
tissant, auquel  il  avoue  qu'il  se  sentait  peu  propre;, 
ii  se  peint  oomiquemcnt  lui-même, ayant  d'autanl 
plus  à  faire  qu'il  faisait  plus  mal,  farci  de  papier* 
et  âe  lettres,  dans  son  sein,  sous  son  bras,  devan' 
et  derrière  ,  toujours  écrivant  et  se  creusant  I< 
cervelle.  Et  qu'y  avait-il  gagné?  Quelques  mincei 
bénéfices  qui  lui  donnaient  encore  plus  d'embar- 
ras que  de  profit  ()). 
|<    Le  meilleur  de  ces  bénéfices  était  ua  canonica 


(ï)  «  Credeva  ilpover  huoin  di  saper  fare 

i9  Quello  esercizio.  e  uou  ne  sapea  straccio; 
«  11  padron  non  potè  mai  conteutare, 
19  E  pur  uou  usci  mai  di  quello  impaccio. 
»?  Quaiito  peggio  facea  più  avea  da  fare, 
»  Ave  va  sempre  in  seno  e  sotto  il  braccio, 
j?  Uietro  e  innanzi  di  lettere  un  fastello; 
«  E  scriveva  e  stiilavasi  il  cervello. 
?j  Quivi  anche,  o  fusse  la  tlisgrazia,  o  'l  poco 
j?  Merito  suo,  non  ebbe  troppo  bene^ 
j>  Certi  Leneficioli  av^va  loco 
»  Ncl  paesel,  che  gli  eran  brighe  e  pêne: 
?5  Or  la  'empesta,  or  Tacqua,  ed  or  il  fuoco, 
jj  Or  il  Diavol  l'eutrate  gli  ritienej 
»  E  cei  te  magre  pensioni  aveva, 
3>  Onde  mai  un  quattrin  non  riscuoteva.  » 
(  Ub.  sup.,  st.  3a  et  40.J 
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î  Florence;  il  t'y  irtiradans  hn  a^e  où  il  pouvait 

tre  jouir  long-temsdu  loisir  que  donne  la  vie 

chanoine  ,  et  des  movena  de  s'occuper  qne 

io€   le  commerce  des  Muses.  Il  fut  admis  à  la 

ois  dans   la  familiarité   la   pins  intime  «lu  jeune 

wrdinal  H<ppolyte   de   Médicis,  et  de  son  mortel 

ranemi   le  duc   Alexandre.  Cette  position  entre 

lenx  pouvoirs  rivaux,  entre  vieux  princes  dont  il 

ip  pouvait  partager  que  les  dérAglemens,  ne  tarda 
as  à  lui  être  i'atale.  Alexandre  3  résolu  à  faire 
mpoisonoer  son  cousin,  s'adressa  au  Berni  pour 
exécution  de  ce  crime.  Le  refus  qu'il  essuya  ne 
auva  point  Hippolyte,  qui  mourut  de  poison  peu 
u  lems  après;  mais  Alexandre,  compromis  parla 
onudence  qu'il  >vait  faite  au  Berni,  répara  cette 
diite  à  sa  manière,  eu  le  faisant  empoisonner  *ui- 
icme  (i).  On  fixe  au  2O  juillet  1  L»56  ,  la  mort 
ragique  de  notre  poète,  qui  ne  devait  pas  avoir 
lors  plus  lie  quarante  ans. 

Si  le  portrait  physique  et  moral  qu'il  a  fait  de 
BÎ-méoie  est  ressemblant,  ii  es  ait  granci,  maigre 
t  fort  dispos;  i!  avait  le  nea  long,  la  face  large  y 
M  sourcils  rapprochés,  les  yeux   un   peu  creux, 

|(n  Selon  d'autres  ,  ce  fut   le    cardinal  Hippoîyte 
ui  ,  vo^aut  Je    berni    dégoûté    de  ses  liaisons  avec 
iluandre,  contre  lequel  il  avait  composé  un  sonnet 
es  plub  m  or  dans  j  lui  proposa  d'empoisonner  ce  duc. 
Vovez  dans  les  poésies  du  Berni,  le  sonnet  qui  corn- 
lence  par  Empio  signor  che  de  la  roba  allrui,  etc.) 
la&zuchelliy  ub.  supr  .  trouve  cette  version  moins 
table,  i<ar   la  raison  toute  simple  que  le  car- 
y  ait  été  empoisonné  au  mois  d'avril  ï 535,  et 
1   le    lier  ni  ne  le  fut  qu'un  au  après. 
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bleus  d'azur,  et  la  vue  Irès-uette.  Sa  barbe  épaisse 
l'aurait  presque  caché  s'il  l'eut  portée:  mais  son 
patron  en  voulait  aux  barbes  ,  et  était  avec  elles 
en  querelle  ouverte  (i).  «  Il  se  mit  sans  doute  à 
Taise  sur  cet  article  ,  quand  il  fut  établi  à  Fio- 
j  reoce  ;  c'est  en  effet  avec  une  épaisse  et  loogoe 
barbe  qu'il  est  peint  dans  une  des  voûtes  de  la  ga«u 
lerie  de  Florence  (2):  rien  de  plus  noble*  de  plnj 
grave  que  les  traits  de  ce  poëte  jovial.  Le  fond  d< 
son  caractère  était  l'indolence  et  la  paresse.  Le* 
plaisirs  bruyaus  et  agités  n'étaient  nullement  d< 
son  goût,  "  Son  souverain  bonheur  était  d'étn 
couché  nu,  tout  de  son  long,  et  son  plus  grani 
plaisir  de  ne  rien  faire  et  de  rester  au  lit.  Il  étaf 
si  ias,  si  ennuyé  d'écrire,  il  en  avait  tous  lésaient 
bres  si   desséchés,  qu'il   ne   connaissait   point  d 


(1)  u  Di  persona  era  grande,  magr©  e  schietto; 
»  Lunçhe  e  sottil  le  ganibe  forte  aveva, 
»  E  *1  naso  grande,  e  'l  viso  largo,  estretto 
n  Lo  spazio  che  le  ciglia  divideva: 
»  Concavo  l'occhio  aveva,  azzurro  e  netto. 
«  La  barba  folta  qua.^i  il  nascondeva, 
»  Se  l'avesse  portaJa;  ma  il  padrone 
m  Aveva  con  le  barbe  aspra  quistione.  » 

(  Ub.  sup.,st43.) 

(%)  Dans  la  salle  de  Clément  VU,  qui  suit  celle  d 
Léon  "X  ,  le  premier  ovale  de  la  voûte  représente  c 
pape  suivi  de  plusieurs  prélats,  parmi  lesquels  tst  sO 
data  ire  Giberti\  et  ,  près  de  celui-ci  ,  le  Berni  sa 
secrétaire  ,  poeta  facetissimo  ,  dit  Georges  Vasari 
expliquant  lui-même  ces  peintures,  qui  étaient  de  lui 
che  è  quello  in  zazzara  ,  con  la  bai  ba  nera  3  eot 
nasuto.  (  liagioiiamentiy  p.  i36,  2.  édition,  p.  na. 
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port  plus    ir.'in  «utile  <fcù   il    pùl  é  diapper   à    cette 
orageuse,  point  de  restaurant,  après  tant  de 
travaux,  qui  valut  mieux  que  de  reposer  dans  un 
lit,  de  ne   faire   absolument   rien,  et  de   se  refaire 
ainsi  le  corps  et   1  âme  (1).  Du  reste,  il  était  ira- 
scible,  facile  à  blesser,   libre   et   indépendant  de 
langue  comme  de  cœur,  étranger  à  l'ambition  et 
i  l'avarice,  fuiôle,  aimant,  1 1  merveilleusement  al- 
L    iiclié  à  ses  amis.   S'il  prenait  aussi   quelqu'un  ea 
laine,  il  lui  faisait  une  guerre  à  mort;  maisifovait 
>>   dus  de  penchant  à  aimer  qu'a  haïr  (2).  5? 
rîi      L'homme  qu'il   paraît  avoir  le  plus  haï,  si  l'on 
D  juge  du  moins  parle  ton  dont  il  écrivit  contre 
,,    ni,  est  PA.rétin,  qui  a  écrit  du  même   ton- contre 
ût  d'autres;  mais  ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît  aussi, 
our  une  cause  qui  rendrait   le  Berfti  excusable, 


(1)  «  Tanto  rra  dallo  scriver  stracco  e  morto, 

»  Si  i  membri  e  i  sensi  aveva  stnitti  ed  arsi, 

lo  »  Chc  non  sapera  in  più  tranquillo  porto 

n  Da  cosi  tempestoso  mar  ritrarsi: 

},  »  Ne  più  conforme  anti  Joto  e  conforto 

»  Dar  a  tante  fatiche,  chc  lo  starsi, 
»5  Che  starsi  in  letto  e  non  far  mai  m'ente, 
»  E  cosi  ileorpo  rifare  e  la  mente.  » 

(J.)  (St.  46.) 

Cc]jf     (2)  u  Era  forte  collerico  e  s&egrioso, 

\0[i  »  Délia  lingua  e  del  cor  Ubero  e  sciolto; 

»  3Non  era  avaro,  non  ambizioso, 
»  Era  feoVIe  eH  amure  vol  molto, 
»  Degli  aimci  amator  miracolo^o; 
M  C-Osi  anche  chi  in  odio  awva  toitO, 
»  Odiava  a  guerra  fini  ta  •   rnortale; 
«Ma  più  pronto  eva  a  umar,  ch'a  voler  malt.  » 

(St.41.) 
11 
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si  on  Tétait  jamais  de  s'avilir  soi-même  en  inju«i 
riant  nn  homme  vil.  On  a  vu,  dans   la  vie  de  TA- 
rétin  (i)  ,  le   traitement  que  celui-ci  reçut  d'A- 
chille Délia   Folta9îku  sujet  d'une   cuisinière  de 
monsignor   GiieriL  Furieux  du  déni  de  justice 
qu'il  éprouva  de  la  part  du  pape  et  desondataire, 
il  s'emporta  en  propos  injurieux  contre  Tun  et 
contre    Tautre  ,  et  sans  doute   plus   vioiemment 
contre  ce  dernier.  Le  Bevni  3  qui  aimait  son  pa- 
tron f  quoiqu'il  n'aimât  pas  son  emploi,   le  ven- 
gea par  un  sonnet  à  longue  queue   qui    emporte 
la  pièce  (2).  L'Arétm  se  donna  sur  lui  l'avantage 
de  la   modération  et  du  pardon  des  injures;  il  ne 
lui  répondit   pas,  et  en   parla   toujours  dans  se* 
lettres   comme  d'un   ennemi   dont   il   ne   savait  ï 
quoi  attribuer  la  haine.  Mais  au  fond,  malgré  C( 
que  ses  poésies  ont  de  mordant,  on  voit   que  h 
Berni  était  ce  qu'on  appelle  un  bonhomme.  G'è> 
tait  uirbon  vivant,  un  bon  chanoine;  et  quan 
à  ses  mœurs,  si  on  lui  reproche  quelques  désor 
dres,  et  même  quelques  excès,  il  en  est  peu  qu 
ce  dernier  titre   n'expliquât  alors,  s'il  ne  les  jitt 
tifiait  pas. 

Ce  poète  ingénieux,  qui  aurait  pu  faire  ucmeil 

(1)  Voy.  ci-dessus,  t.  VI,  p.  3*7, 

(1*)    «  Tu  ne  dirai  e  farai  tante  e  tante, 

»?  Li ngua  fracida,  marcia  e  seuza  sale, 
»  Che  alfiu  si  troveià  pur  un  pugnale 
95  Miglior  di  quel  d'Achille,  e  più  calzante, 
j>  11  papa  è  papa,  e  tu  sei  un  furfante,  etc.  n 

On  trouve  ce  sonnet  dans  toutes   les   éditions  c    j 
Berni, 
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tut  u-age  tic  son  génie,  a  pourtant  laisse,    outre 

es  nombreux   sonnets  et   ses   capitoli  satiriques, 

es  poésies  latines  très-élégantes  (i),  dont  le  style 

rouve  combien  il  s'était  familiarisé  avec  lesmeil- 

•urs  poètes  ancic-is,  sur-tout  avec  Catulle,  qu'il 

irait  avoir  particulièrement  imité.  Sa  manière  à 

ii,  dans  la  poésie  burlesque  italienne,  est  si  supé- 

eure,etàcequi  avait  été  essayé  avant  lui, et  même 

ce  que  firent  dans  le  même   genre  ceux   de  ses 

>r.temporains  et  de  ses  successeurs  qui  en  ont  îe 

us  approché,  que  ce  genre  perfectionné  a   pris 

u  non),  et  que  Ton  appelle   communément  Ber- 

isco  ou  Bemiesco,  ce  qu'on  appelait  avant  lui 

•so  ou  burlesque,  mais  ce  qui  s'élève  au-des- 

i  par  l'élégance,   la  finesse  et  l'enjouement  (2). 

[)   On  les  trouve  dans  le  Recueil  intitulé  Carmina 

nque  etruscorum  poetarum.  Florentin,  apud  Junc- 
i56a,  in  8°.  11  y  en  a  aussi  plusieurs  morceaux, 

1    des    Carmina    illustriurn  poelarum    italorum. 

rentia?,  1 7 1 9,  in  8°. 

1)  Ces  poésies,  qu'il    ne    destinait    point  à  l'im- 

siou,  et  qui  ne  parurent  qu'après  sa  mort,  ont 
souvent   réimprimées    avec  celles    du    Casa,  du 

mo  ,  du  Molza  et  des  autres  poètes  du  même 
e.  La  plus  ancienne  édition  est  celle  de  Venise, 
Cuizio  JVauo%  i533,  in  8°.  11  ny  a  que  trente- 
pièces  du  Berni.  Le  nombre  s'en  accrut  à  cha- 

«  des  éditions  suivantes.  La  meilleure  fut  celle  que 
■vazzini ,  dit  le  Lasca  ,    donna    en    deux  parties 

}rées  ,   la  première    {il  primo    libro),   Florence, 

tiaido  Giunta,   1648,  in  8°.,  réimprimée  ibidem, 

et  1 :5a.  La  seconde  (  il  seconda  Ub  o  ),  ibidem, 

.  Cça  (U  ux  volumes  sont  fort  rares,  et  le  second 

[>nmier,  parce  que   les  Juntes  ne  Je  réim- 

lerent   pas.    Les   étalions    subséquentes  .,    soit    en 


- 
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Le  tour  capricieux  rie  son  esprit  paraît  d'aborc 
dans  les  sujets  qu'il  traite  et  dans  les  titres  quJi 
donne  à  ses  capiloli  ou  chapitres.  Dans  l'un  i 
fait  l'éloge  de  la  peste,  dans  d'autres  celui  de  quel 
ques  poissons  ou  de  quelques  fruits,  comme  de 
goujons,  des  anguilles,  des  pêches,  puis  de  la  gi 
latine,  (ies  cardes,  ou  d'un  jeu  de  cartes  qu'o 
appelle  la  prime  (i);  il  fait  aussi  l'éloge  des  de 
tes;  et  au  milieu  de  tous  ces  chapitres,  il  I 
trouve  un  à  la  louange  dMristote ,  qu'il  adres 
à  on  cuisinier.  Taolôt  il  écrit  à  un  ami  ou  à  qui 


deux,  soit  en  trois  parties,  sont  mutilées  et  iuc< 
rectes.  Il  en  faut  excepter,  i°.  celle  de  Londres,  i 
deux  livres  3  en  17a!  et  17943  *n  8°.  ,  donnée 
Paolantomo  Rolli9  sous  le  faux  nom  de  P.  Antin 
UullO)  avec  des  notes  à  la  fin,  sous  celui  d' Antin 
JYwalsi  (Anton  Maria  Salvini),et  une  vie  du  Bo  , 
en  tête  du  premier  volume,  attribuée  au  même  S  • 
.  vini;  a°.  celle  qui  porte  aussi  le  titre  de  Londi , 
mais  que  l'on  croit  faite  à  Naples,  17  a3  ,  3  volû 
8°.  Une  partie  des  exemplaires  de  cette  édition  a 
lieu  du  titre  de  Londres  3  porte  celui  de  Ftorer  ; 
H°.  celle  qui  est  intitulée  In  Usecht  al  Reno  ,  f 
Jacnpo  Broedeleti  1736,  3  vol.  m  ia.  MazzucM 
observa  que  ce  lieu  est  totalement  inconuu,  et  il  "il 
l'édition  faite  à  Romcj  elle  e&t  complète,  mais  r- 
hblement  incorrecte;  4°-  enfin  une  édition  poiot 
le  même  titre,  mais  beaucoup  plus  correcte,  tf\f 
vol.  in  8°,  et  que  l'impression,  le  papier  et  les  a* 
Tures  des  trois  frontispices  me  font  croire  de  Viw 

fi)   Ce  capiiolu  fut  imprimé  sous  ce  titn 
tolo  del  giuoco  délia  primiera,  col  comento  di  •■■ 
ti  o  Paolo  di  san   Chinco.  Roma  ,   Minuzio  C 
i5a6,  in  3°.  Venezia  ,  Bernardine  Bindoni ?  ".' 

in    P.O. 
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qu'un  Je  ses  protecteurs,  une  simple  épître  où  il 
errer  sou  imagination    libre  et  fantasque. 
Tantôt  il  décrit  un  lien,  un  événement,  un  voyage, 
Bt  aveo  des  circonstances  si  grotesques ,  de* 
comparaisons  et  des  rapprochemens  si  inattendus  , 
que  la  gravité  la  plus  doctorale  eu  serait  décor.- 
Quelquefois,  parmi    toutes  les  foîies  qu'il 
débile,  no  trait  d'érudition  lui  échappe,  il  s'y  ar- 
rête, et  .en  fait  comme  un  épisode  après  lequel  il 
ni  le   cours  de  ses  extravagances,  et  qui  ^ 
•inii  [\acès  en  est  une  de  plus. 

Tâchons  de  faire  comprendre  ceci  par  un  exem- 
ple. Une  de  ses  plus  jolies-pièces  est  la  première, 
,qu'il  adresse  au  célèbre  poète  et  médecin  Fracas  - 
i).  Il  y  déerrt  un  voyage  malencontreux cju'it 
a  fait,  et  sur-tout  la  nuit  désagréable  qu'il  a  pas- 
sée chez  uji  piètre   ignorant,   pédant,   bavard  et, 
i^al-propre,  qui  l'a  forcé  d'accepter  un  souper  dé- 
testable et  un  médian t  lit.  Il  trouve  dans  celai-cî 
une  très-mauvaise  compagnie  qui  le  \ exe  toute  la 
iiuit.  Xercès  n'attaqua  point  la  Grèce  avec  une  si 
leme  armée:  la  querelle  qu'il  lui  faut  sou- 
tenir avec  ces  botes  incommodes,  ne  ressemblait 
ce!  à  celle  que  tu  racontes  dans  il 
ît  plus  quelle  élégie   de    ton  second  livre:  il 
savait  pas  là  ta  Cinthie.  Bref,  il  ne  peut  dormir, 
'  de  se  tourner  et  de  se  retourner  sans  cesse 
tant  la  nuit,  "Moins  souvent  se  retournel'au- 
laéienx  et  impie  Typbée,  secouant  L'île  dlscbia, 
'  s  vallées  •  t  ses  grottes.  Notez  bien,  dit-il,  queje 

(i)  a  Udite,  Fracastoro,  un  caso  strano,  ete.  » 
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lîîets  ici  cet  exemple^  pris  tout  entier  dansTEnéide, 
et  que  je  ne  voudrais  pas  cependant  passer  pour 
■un  imbécille;  car  on  m'a  dit  que  Virgile  a  fait  ici 
■une  lourde  faute  en  prenant  un  vers  d'Homère  , 
que,  sauf  son  respect  ,  il  n'a  pas  entendu.  C'est 
une  chose  bien  étrange  ,  si  cela  est  vrai,  que  de 
deux  mots  il  en  fait  un  seul  !  Mais  laissons  cela, et 
revenons  à  mon  histoire.  50  Pour  entendre  ceci,  il 
fant  savoir  que  Virgile,  dans  son  neuvième  livre* 
dit,  en  parlant  de  Typhée,  que  Jupiter  Ta  couché 
sous  inarimé,  comme  sur  un  lit  de  douleurs  (i)î 
et  que  de  savans  critiques  ont  accusé  Virgile  da- 
voir  pris  pour  le  seul  mot  inarime,  les  deux  mots 
in  arïmis,  dont  se  sert  Homère  dans  uue  compa- 
raison q«  il  a  empruntée  de  lui  (2). 

Rien  n'est  moins  susceptible  d'analyse  que  ces 
chapitres  satiriques  du  Berni  et  de  ses  imitateurs. 
Voici  cependant  à  peu  près  le  fil  d'idées  qu'il  suit 
dans  l'éloge  de  la  peste,  l'un  des  plus  singuliers  (If 
tons,  et  par  lequel  on  pourra  juger  des  autres.  C'eSI 
encore  au  cuisinier  maître  Pierre  qu'il  l'adresse  (3) 

(1)    <s  Tum  sonitn  Prochyta  alta  frémit  durumqu» 

cubil 
»?  Inarime,  Joyis  imperiis  imposto  Typhreo  » 
(L.  IX,  y.  7i5,  7i6.) 

(a)E/y  A'pt/ia/?,  ûôi   (potpi   Tvfpcokus  t/u/usvoti  èvvis 
(Iliade,  1.  H,  y.  783.  ) 

Voy.  au  sujet  de  cette  erreur  de  Virgile,  Samue 
Clarté,  note  sur  le  vers  d'Homère;  Chr.  Gottl.  Heyne 
note  sur  le  vers  de  Virgile,  et  le  second  excursil 
du  même  savant,  à  la  fin  du  livre  IX. 

(3)  (i  A  maestro  Piero  Butfeto  cuoco.  » 
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le  même  à  qui  est  dédié  son  éloge  d'A.ristote.  Ce 
cuisinier  était  apparemment   un   personnage  très- 
important  cbez   le   dataire    Giberti ,   et  Ton  peut 
même  conclure,  du  commencement  de  ce  chapitre, 
que  le  Berni,  non  plus  sans  doute  que  les   autres 
ecclésiastiques  attachés  à  ce  prélatine  mangeaient 
point  avec  lui,  mais  à  l'office,  à  la  table  de  son  cui- 
sinier.  «Ne   sois   pas  étonné,  lui   dit-il,   maître 
Pierre  (1),  si  je  n'ai  pas  voulu  résoudre  le  doute 
que  tu  me  proposas  l'autre  soir,  lorsque  nous  dis- 
putions, en  soupant,  sur  le  meilleur  tems  et  la  plus 
belle  saison  que  la  nature  nous  donne.  Ce  sont-Ià, 
«^ois-tu  bien,  des  matières  abstraites  qui  ue  sont  pas 
*  portée  de  tout   le  monde.   Certains  poètes  nous 
.liront  que  c'est  le  printems.  r>  Là-dessus  il  tourne 
?n  ridicule  les  descriptions  poétiques,  et  souvent 
ansses,  qu'on   a  Laites  de   cette  saison.  D'autres 
ious  soutiendront  que  c'est  l'été;   et  les  raisons 
ju'il  donne,  quoique  ridicules  sont  d'une  grâce  de 
tvle   et   d'une   poésie   charmantes.  Il   emploie  le 
nême  tour  pour  la  préférence  que  d'autres  don- 
lent  soit  à  l'automne,  soità  l'hiver.  «  Chacun  a  ses 
aisons;  mais  tu   peux,   continue-t-il ,  les  mettre 
outesenservble,  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
ont  ce  qu'ils  disent   en  faveur  du  tems  qui   leur 
daît,  ce  n'est  rien  en   comparaison  du  tems  de  la 
>este.  D'abord,  elle  emporte  tous  les  gueux, elle  les 
létruit  par  milliers,  et  c'est  un  grand  bien  qu'elle 

(1)    m  Nonti  marayigliar,  maestro  Piero, 
»  S'io  non  voleva  l'altra  sera  dare 
»  Sopra  quel  dubbio  tuo  giudizio  intero, 
*  Quando  stayanio  a  cena  a  disputare^  etc,  » 
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fait  que»  de  les  tirer  de  peine;  à l'église^  vous  n'avez 
plus  de  gens aui  vous  heurtent,  qui  vous  pressent 
au  plus  beau  moment  du  lever-dieu  (i).  Chacun 
peut  acheter  ou  emprunter  ce  qui  lui  plaît:  achète 
à  crédit,  fais  des  dettes  tant  que  tu  voudras,  tu 
n'auras  bientôt  plus  de  créanciers  qui  te  gênent; 
s'il  t'en  vient  quelqu'un, dis  que  tu  as  mai  à  la  fête, 
que  tu  sens  une  douleur  sous  le  bras,  il  s'enfuira 
sans  même  oser  tourner  la  tête.  Si  tu  sors  après 
l'être  plaint  de  celte  manière,  rien  ne  te  fait  obs- 
tacle; au  contraire,  on  te  fait  place,  on  te  rend 
par-tout  des  honneurs.  Si  tu  es  maître  de  toi- 
raême,  tu  l'es  aussi  des  autres;  tu  les  vois  faire  les 
actions  les  plus  étranges,  et  tu  t'amuses  de  leurs 
'-raintes.  Alors,  toutes  les  lois,  tous  les  usages  sont 
changés,  tous  les  plaisirs  honnêtes  nous  sont  ac- 
cordés: il  est  à  peu  près  permis  à  tous  les  hommes 
d'être  fous;  alors,  sur-tout,  on  fuit  le  travail,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  je  suis  le  très-humble  serviteur 
de  la  peste,  que  j'aime  beaucoup  mieux  que  iui.On 
mène  une  vie  douce  et  paisible,  une  vie  de  choir, 
et  l'on  partage  gaîment  ses  journées  entre  le  dîner 
et  le  soupe»\  As-tu  quelque  vieux  parent  riche, 
ti>  peux  êtr«  sur  d'en  hériter,  pour  peu  qu'il  meure 
chez  lui  un  seul  de  ses  gens;  mais  je  crains  que 
ceci  ne  soit  contraire  à  la  foi;  je  ne  le  dis  donc 
que  par  manière  d'exemple,  de  peur  qu'on  aille 
dire  de  moi:  C'est  un  incrédule  (2). .. Enfin,  pen- 

(1)    «  In  chiesa  non  è  più  chi  t'urti  o  pesti 
»  In  su  ^J  più  bel  levar  del  sagramento.  » 

(a)    «  Ma  questo  par  che  sia  contro  alla  fede_, 
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Jant  la  peste,  chacun  fait  ce  qu'il  veut  ;  c'est  le  vrai 
tems  de  celte  précieuse  liberté  qui  est  si  chère  à 
îou*  le  monde.  Les  biens  et  les  personnes  sont  ea 
sûreté;  fussiez-*' ous  aveugle ,  vous  retrouvez  les 
choses  ou  vous  les  avez  mises.  Le  tems  rie  la  peste 
^st  donc  véritablement  le  siè  île  d'or,  et  ceprîmitif 

i  état  d'innocence  et   de  nature  (i)     Conclus  avec 

;  moi,  maître  Pierre,  que  ce  tems  est  aussi  le  plus 
beau  qu'il  y  ait  dans  toute  Tannép.  59 

Apparemment  que  maître  Pierre  ne  se  laissa 
point  persuader  par  de  si  bonnes  raisons,  et  que  ses 
préventions  contre  la  peste  subsistaient  toujours, 
car  le  Berni,  dans  un  second  chapitre,  revint  à  la 
î'arge  avec  de  nouveaux  argumens.  w  Je  ne  l'ai  pas 
encore,  dit-il,  vêtue  de  tous  ses  habits  de  fête  (2); 

jet  j'ai  peur,  à  te  parler  vrai,  qu'elle  ne  se  plaigne 
de  moi  comme  d'un  homme  qui  ne  lui  a  payé  que 
la  moitié  de  ce  qu'il  lui  doit.  Elle  est  bizarre,  elle 
est  femme,  et  tu   sais  qu'elles   sont  toutes  de   na- 

iture  à  exiger  la  dette  entière....  J'ai  lu  l'histoire 
d'une  certaine  Pandore  et  de  sa  boîte,  où.  étaient 


>?  Perô  sia  detto  per  un  verbigrazia, 

»  Che  non  si  dica  poii  Costui  non  crede.  » 

Je  ne  fais  plus  obseivcr  les  traits  de  cette  espèce., 
le  lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(i)     a  Quest'è  quel  secol  d'oro,  e  quel  céleste 
»  Statu  innocente  primo  di  natura.  » 

(a)     «  Ancor  non  ho  io  detto  délia  peste 

»  Quel  ch'io  poteva  dir,  maestro  Piero, 
»  INè  l'ho  vestita  dal  di  délie  feste.  » 

(  Capit.  IL  ) 
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renfermées  la  peste,  la  fièvre,  et  mille  maladies  qui 
en  sortirent  à  la  fois.  Les  gens  à  qui  la  douleur  fait 
perdre  la  tête,  lui  jetteraient  volontiers  la  pierre,  et 
lui  envoient  chaque  jour  trois  cents  malédictions. 
C'est  d'elle,  disent-ils,  que  nous  viennent  tous 
nos  maux;  sans  elle  nous  n  aurions  point  tant  de 
drogues  a  prendre.  A  la  fin,  cet  amour-propre  est 
aussi  trop  bête,  et  l'ignorance,  qui  l'accompagne 
toujours  ,  fait  que  Ton  appelle  bien  ce  qui  est  un 
mal,  et  mal  ce  qui  est  un  bien.  Cette  Pandore  est 
un  mot  grec  (*)  qui,  dans  notre  langue,  signifie 
tous  les  dons,  et  ces  gens-là  l'ont  expliqué  tout 
de  travers.  Ils  ne  voient  pas  que  la  nature  a  tout 
fait,  tout  opposé,  tout  mis  en  équilibre  (2),  qu'elle 
a  créé  le  mal  et  le  bien,  les  maladies  et  les  remèdes. 
Elle  inventa  la  peste,  parce  qu'il  le  fallait.  Nous 
étions  expédiés,  tous  tant  que  nous  sommes,  bons 
et  mécbans,  si  elle  ne  l'inventait  pas,  tant  les  gueux 
se  multipliaient  sur  la  terre.  Je  t'ai  dit  comment 
la  peste  nous  en  délivre;  c'est  un  de  ses  plus  pré- 
cieux effets.  De  même  que,dans  un  corps  mal  cons- 
titué, lorsqu'il  s'engendre  de  la  bile,  des  flegmes 
et  d'autres  mauvaises  humeurs,  si  l'on  veut  man- 
ger, dormir,  veiller  et  se  porter  bien,  il  faut  s'exé- 
cuter de  bonne  grâce,  et  évacuer  largement;  de 
même  le  monde,  ce  corps  énorme  qui,  plus  il  est 

(l)    7TCX.V    lopOV» 

(a)  J'abrège  ici  beaucoup,  et  pour  plus  d'une  rai- 
son. Voy.  le  texte,  depuis  : 

a  Cosi  son  anche  moite  opinion*, 
»  Che  piglian  sempre  a  roy«scio  le  cose,  etc.  » 
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grand,  plus  il  eogenHre  d'humeurs,  a  souvent  be- 
soin d'être  réparé  à  fond;  et  la  nature,  qui  se  sent 
une  plénitude,  prend  de  la  peste  pu  médecine, 
comme  de  la  rhubarbe  ou  du  séné  (1).  Elle  se  purge 
par  ce  moyen;  je  crois  que  c'est  précisément  ce 
que  nos  médecins  appellent  une  crise;  et  nous, 
pauvres  imbécilles,  nous  faisons  alors  la  grimace; 
dès  qu'on  nous  dit  que  la  peste  est  dans  le  pays» 
nous  nous  lamentons  comme  si  l'on  nous  tuait, 
nous  qui  devrions  la  choyer,  la  payer  à  tant  par 
mois,  l'entretenir  comme  un  capitaine  dont  on  se 
sert  pour  toutes  les  expéditions  que  Ton  veut...  La 
peste  est  une  épreuve,  une  pierre  de  touche  qui 
réduit  les  amis  à  un  par  cent  ;  elle  fait  d'eux  ce  que 
le  van  fait  du  grain;  car  quand  elle  est  de  la  bonne 
lespèce,  il  ne  sert  de  rien  de  se  frotter  de  vinaigre, 
on  de  manger  de  l'ail.  Alors  aussi  les  amans  font 
bien  leurs  affaires:  on  voit  si  celui  qui  disait:  Ma- 
iljiue,  je  me  meurs  pour  vous,  est  un  homme  de 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal,  et  s'il  la  laisse 
>enle,  s'il  ne  s'enferme   pas  étroitement  avec  elle, 

)o  voit  qu'il  en  a  menti  par  la  gorge 

wVeux-tu  être  promptement  tiré  d'afïaire,  ayant, 
somme  tu  sais,  à  mourir  un  jour?  Meurs  de  cette 
nort-là,  maître  Pierre;  au  moins  tu  n'auras  point 
lutourde  toi  des  notaires  qui  veuillent  dresser  ton 
estament,  ni  cette  formule  vulgaire  du  comment 
'Dus  trouvez-vous  ?  la  chose  la  plus  tourmentante 
p'il  y  ait  au  monde.   Qui   meurt  de  la  peste,   ne 


(t)    u  E  la  natura,  chc  si  sente  piena, 

»  l'iglia  una  medieina  di  moria, 
t)  Codic  di  reu barbare^  o  di  sena.  » 
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meurt  point  à  la  moderne;  il  n'a  pas  trop  de  dé- 
pense à  fuire  en  moines  et  en  prêtres  qui  iui  chan- 
tent le  Requiem  œlernam,  etc, ,  etc.  » 

Tel  est  le  caractère  des  capitoli  de  ce  poëte  fan- 
tasque; mais  il  a  dans  le  style  une  grâce  et  une 
élégante  facilité  qui  disparaîtraient  dans  la  tra- 
duction la  plus  soignée  ,  et  que  ces  versions  im- 
parfaites ne  peuvent  faire  soupçonner.  S'il  est 
{-lus  que  médiocrement  fou,  c'est  du  moins  dans 
un  langage  qui  plaît  aux  puristes  les  plus  déli- 
cats. Plus  on  connaît  à  la  fois  le  style  poétique  ita- 
lien et  le  style  familier  ou  d?  conversation,  plus 
on  conçoit  comment  les  Italiens  goûtent  ces  pièces 
singulières  où  la  poésie  se  joint  à  la  familiarité, 
et  que  l'imagination  du  poète  sème  d'expressions 
neuves  et  piquantes  qui  ne  sont  jamais  recher- 
chées, et  de  naïvetés  qu'on  peut  appeler  ironiques; 
telles  que  celle-ci,  par  exemple: 

Dans  la  chambre  où  ce  maudit  prêtre  le  fit  cou- 
cher, et  dont  i»  fait  a  Fracastor  une  description 
si  grotesque,"  il  y  avait,  dit-il,  un  enfjut  au  ber» 
;eau,  qui  criait,  une  vieille  femme  qui  toussait» 
et  quelquefois,  par  bonté  d  â;ne,  blasphémait,  r* 

a  Un  bambino  era  in  culla,  che  gridaya, 
>?E  una  donna  vecchia,  che  to^siva, 
t>  E  talor  per  dolcezza  bestemmiava.  »> 

Ce  seul  mot,  per  dolcezza,  a  en  italien  ,  et  par 
lui-même  ^  et  par  la  manière  dont  il  est  pla  é  , 
une  grâce  que  Ton  sentj  mais  qu  il  est  impossible 
de  rendre  (i). 


(i)   Biancliiui,   Tvatlato  deila  Saura  itciliana,  se- 
conde édil.  p«  43. 


PART.    Il,    CHAP.    XXX VII.  1^5 

L  ii  des  caractères  qui  distinguent  les  poésies  du 
Verni,  c'est  l'apparence  d'une  extrême  facilité; 
je  dis  I',  pparence,  car  ce  n'étajt  pas  sans  soins  et 
sans  peines  qu'il  parvenait  à  se  donner  cet  air  fa- 
cile. Ses  vers  semblent  écrits  pour  ainsi  dire  au 
courant  de  la  plume,  et  cependant  le  manuscrit 
origiual  (i)  en  est  plein  de  ratures  et  de  correc- 
tions qui  prouvent  combien  de  fois  il  les  remet- 
tait sur  le  métier  avant  de  les  laisser  sortir  de  ses 
mains. 

Dans  les  trois  chapitres  que  j'ai  cités,  sa  muse 
est  un  peu  mordante  et  se  borne  le  plus  Souvent  à 
des  traits  de  satire  générale  ;  dans  d'antres,  la  sa- 
tire devient  plus  particulière,  sans  en  devenir  plus 
dure,  comme  dans  celui  qui  est  à  la  louange  d'A- 
ristote(2),  où  il  s'attache  évidemment  à  mettre  ce 
philosophe  en  contraste  avec  les  savant  orgueil- 
leux et  les  pécfaiïs.  Son  Copitolo  le  plus  violent 
est  celui  qu'il  fit  contre  le  pape  A  irieo  VI,  contre 
ce  pape  flamand,  qui  n'avait  d'autre  titre  pour  ve- 
nir régner  en  Italie,  où  il  n'avait  jamais  mis  le 
pied  ,  que  d  avoir  été  le  précepteur  de  Gbarles- 
"Quint,  et  qni,  dans  le  peu  de  mois  qu'il  porta  la 
tbiare  ,  jeta  l'épouvante  parmi  les  Mus^s.,  que 
Léon  X  avait  rassemblées  autour  lu  siège  port'- 
ftcal(3).  Le  JJpîiÙ  le  traite  comme  un  ignorant  et 
un  barbare,  et  les  cardinaux  qui  l'ont  élu  comme 

(i)  Ce  manuscrit  était  dans   !a  fameuse  bibliothè- 

?[ue  de  Magliabecchi.   (  Ma/.zuchelli,  ScriUori  d} ha- 
ut, article   Bkbni,   note   ib5).) 
(z)    In  Iode  d' Arisiotile. 
(3)  Voy.  ci-de^us,  t.   IV,  p.  37,  38. 
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des  hommes  vendus  qui  trahissent  la  religion,  et 
feront  à  la  fin  triompher  la  foi  «le  Mahomet.  lire- 
proche  au  Christ  Jui-même,  et  à  tous  les  saints, 
de  voir  du  haut  du  ciel  ce  qu'ont  fait  ces  quarante 
lâches,  et  de  ne  faire  qu'en  rire  (i).  Cela  est  un  peu 
vif  pour  un  chanoine  qui  résidait  alors  en  cour 
de  Rome,  si  toutefois  il  avait  dès-lors  son  canonicat; 
et  s'il  ne  l'avait  pas,  cela  est  encore  plus  hardi 
pour  un  jeune  prêtre  qui  aspirait  à  l'obtenir. 

Ses  sonnets  sont  e_n  général  assaisonnësd'uu  sel 
plus  acre  que  ses  chapitres.  Ils  ont  presque  tous 
ce  qu'on  appelle  lu  coda ,  la  queue,  c'est-à-dire 
tin  certain  nombre  de  tercets,  ajoutés  aux  deux 
qui  terminent  le  sonnet  ordinaire,  ce  qui  leur 
donne  une  étendue  suffisante  pour  devenir,  au 
lieu  d'une  épigramiue,  une  satire:  il  y  en  a  sur- 
tout un  contre  les  prêtres,  dont  Jésus -Christ, 
dit-il,  semble  protéger  les  désordres;  et  qu'il  dé- 
fend également  des  Turcs  et  des  conciles  (2).  Par* 
joii  plusieurs  autres  du  même  genre,  on  distingue 
celui  qu'il  fit  contre  l'Arëlin,  et  qui  resta  sans 
réponse;  il  y  accumula  tant  d'obscénités,  de  sa- 
letés et  d'injures,  que  l'Arétin,  passé  maître  dans 
ce  genre  d'écrire,  dut  en  être  encore  plus  jaloux 
qu'irrité;  et  le  désespoir  de  l'égaler  fut  peut-être 
ce  qui  l'empêcha  d'y  répondre. 

{1)    «  O  Cristo,  o  santi,  si  che  voi  yedete 

»  Dove  ci  han  messo  quaranta  poltroni: 
«  E  state  in  cielo,  e  si  ve  ne  ridete!^ 

(»)    «  Godete  preti,  poichè  '1  yostro  Cristo 
»  Varna  cotauto,etCt» 
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I/obs^énité  des  pensées  et  des  mots  est  un  vice 
malheureusement  trop  commun  dans  les  poésies 
du  Berni  et  des  poètes  bernesques  :  tétait  celui 
de  leur  siècle;  et  il  faut  avouer  que  puisque  nous 
l'avons  trouvé  dans  la  comédie  et  même  dans  la 
pastorale  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  abonde  dans 
la  satire,  dans  ce  genre  de  satire  sur-tout  dont 
l'essence  paraît  être  une  liberté  sans  bornes. 

Le  malin  Boccalini  feint  que  Francesco  Berni 
porte  uu  défi  à  Juvénal,  qu'il  se  vante  de  surpasser 
dans  la  satire.  Juvénal  refuse  le  combat.  Apollon 
le  maude  devant  lui,  et  l'interroge  sur  cet  acte 
de  poltronnerie,  si  peu  d'accord  avec  son  carac- 
tère. Juvénal  supplie  le  Dieu  de  remarquer  que 
l'excellence  de  la  poésie  satirique  ne  dépend  point 
du  talentjdes  poètes,  mais  de  la  qualité  des  tems. 
«.«  Dans  les  siècles  les  plus  corrompus,  dit-il ,  la 
veine  des  poètes  médisans  est  plus  féconde;  et 
mon  siècle  ne  peut  nullement  se  comparer  avec 
un  siècle  aussi  vicieux,  aussi  pervers,  aussi  dépravé 
que  celui-ci.  Si  le  Berni  paraissait  dans  l'arène 
armé  de  tous  les  vices  des  tems  modernes  qui 
étaient  ignorés  de  mon  tems3et  s'il  joutait  contre 
moi  avec  de  telles? armes,  ne  me  jeterait-il  pas 
hors  des  arçons  (i)?» 

Giovanni  Mauro  3  qui  ne  fut  pas  très-inférieur 
au  Berni  par  le  talent,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. 11  était  né  vers  l5an  1^90,  de  l'ancienne  et 
noble  famille  des  seigneurs  d'^m?/?0,  dansle  Frioul, 
qui  avait  alors  sans  doute  perdu  sa  seigneurie  et 

(1)   Centuria  1,  Ragguaglio  60, 
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ses  richesses ,  car  le  jeune  Maure,  aprèa  avoir 
fait  ses  études  dans  le  pays  (i),  s 'étant  rendn  à 
Bologne,  fut  ébiUtait  à  Rome  par  un  patricien 
bolonais  (2)  ,  et  erara  au  service  <\u  duc  d'A>- 
liiarfi  ,  d'où  ii  passa  successivement  à  ceux  dh 
cardinal  Grimant,  du  dataire  Giberti  et  du  car- 
dinal Cesarini.  Les  rapports  qui  existaient  entre i 
le  génie  du  îierni  et  ïe  sien  les  unirent  d'une 
étroite  amitié.  Les  mêmes  causes  produisirent  en 
eux  les  mêmes  effets,  c'est-à-dire  des  changemenfc 
frëqucns  de  condition,,  et  des  fruits  médiocres  de 
beaucoup  de  talent  et  d'esprit.  Le  Mauro  mourut 
à  Ro?ne  (n  1 536,  dans  le  même  mois  (3),  et  peu 
de  jours  après  le  Berni ,  des  suites  d'une  chute 
qu'il  avait  faite  à  la  chasse.  En  suivant  un  ceri 
avec  trop  d'ardeur,  il  tomba  dans  un  fossé  et  se 
fracassa  une  jambe.  Ii  se  fit  transporter  au  palah 
du  cardinal  Cesarinis  auquel  il  était  alors  attache, 
Il  y  fut  pris  d'une  fièvre  violente  qui  l'emporta  efc 
peu  de  jours. 

Ses  poésies  burlesques  ,  car  il  en  a  compost 
quelques  autres,  consistent  dans  une  vingtaine  d( 
capitoii ,  les  uns  consacrés  à  des  éloges  bizarres-* 
les  autres  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  sujet 
fixe,  et  qui  n'en  donnent  qu'un  champ  plus  libn 
à  la  verve  satirique  et  à  l'imagination  vagabonde 
du  poète.  Il  adresse  deux  fois  l'éloge  de  la  fève  à 
une  dame  qu'il  nomme  Madonna  Flaminia.  Oaa< 

(1)   A   Saint-Daniel,  sous  un  certain  Bernarcio  d< 
Bergamo.  (  livaboschi^  t.  Y  1.1,  part.  111,  p.  64.) 
(a)   Gasparo  Fanluzzi. 
(3)  Août. 
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pcui  imaginer  toutes  les  folies  qu'il  dit  à  propos 
de  la  fève,  dans  ces  deux  très-loogs  chapitres: 
Madouna  Flaminia  n'aimait  apparemment  pas  les 
énigmes,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  les 
plaisanteries  qu'il  fait  sur  cette  fève;  deux  cha- 
pitres tout  entiers  sont  dirigés  contre  l'honneur; 
,deux  autres  contiennent  l'éloge  des  femmes  de 
:  Montagnes.  Il  y  a  un  éloge  du  dieu  des  jardins, 
un  des  moines  et  un  du  mensonge.  Il  y  en  a  un 
,de  la  disette,  un  du  lit,  et  un  de  la  chasse,  de 
cet  exercice  qu'il  aimait  passionnément  et  qui  lui 
coûta  la  vie.  Ou  pourrait  regarder  comme  une 
sorte  de  pressentiment  ce  qu'il  dit  dans  un  tercet 
le  ce  chapitre,  qu'il  veut  vivre  et  mourir  chas- 
eur  (j). 

On  peut  s'en  rapportera  un  poêle  de  cette  hu- 
{pneur  pour  sa  manière  de  traiter  les  moines  dans 
a  |e  capiiolo  dont  ils  sont  le  sujet.  Aucun  détail 
leur  vie  cafarde,  oisive  et  licencieuse  ne  lui 
ichappe;  et  ce  n'est  point  avec  colère  ni  avec 
amertume  qu'il  parle  d'eux;  c'est  au  contraire  eu 
mantant  leurs  louanges,  en  enviant  leur  douce 
nauière  de  passer  le  tems  et  do  gagner  le  ciel; 
ï'est  avec  une  ironie  légère,  qui  respecte  mente 
les  objets  que  tous  les  poètes  ne  ménageaient 
,  )as  alors  ,  et  telle  enfin  que  les  moines  avaient 
euls  le  droit  de  s'en  fâcher,  I/éloge  qu 'il  fait  du 
ûensonge  (2)  pouvait  blesser  plus  généralement, 


1     1 


(1)  «  Queslo  piacer  è  infin  sincero  e  s©do, 

"  CL 'io  vo_jiio  seguitar,  mentrech'io  vivo, 
»  E  mûrir  cacciatore  in  o^ni  modo.  » 

(a)   CapUolo  délie  fiugie. 

!)•  12 
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ou  plutôt  la  satire  que  ce  capitolo  renferme  est 
si  générale  3  qu'elle  ne  devait  blesser  personne, 
a  l'exception  de  l'Arétin,  dont  le  Maure  ne  pou- 
vait pas  n'être  point  l'ennemi,  étant  aussi  intime 
ami  du  Berni  qu'il  Tétait.  L'Arétin  se  trouve  sous 
sa  main  pour  lui  servir  dsexemple,  quand  il  veut 
enseigner  aux  pcëtes  à  ne  jamais  dire  la  vérité. 
a  II  y  a,  leur  dit-il,  en  Italie  bien  des  poètes  qui 
feraient  écfeec  et  mat,  î'Arétin  et  tous  les  Arétins 
du  monde  (i),  sJils  voulaient  suivre  ses  traces, et 
toujours  médire  ou  dire  la  vérité  comme  l'école 
de  Pasquin  l'enseigne.  Que  celui  qui  veut  être 
vraiment  poète  s'éloigne  du  vrai,  comme  le  pi- 
lote prévoyant  s'éloigne  des  écueils.  L'Arétin,  grâce 
à  Dieu,  est  sain  et  sauf;  mais  on  lui  a  noblement 
balafré  le  visage,  et  l'une  de  ses  mains  a  moins  de 
doigts  que  de  coups.  Cela  lui  arrive  pour  avoii 
trop  aimé  à  dire  certaines  choses  qu'on  doit  taire 
quand  on  ne  veut  pas  fâcher  les  gens  :  il  a  eu  tort 
et  non  pas  ceux  qui  l'ont  ainsi  traité;  il  devail 
savoir  qu'avec  les  grands  seigneurs  il  suffit  de 
parler  à  demi  mot.  s* 

Après  les  poètes,  c'est  aux  femmes  que  le  men- 
songe est  le  plus  nécessaire.  Sans  lui,  comment 
feraient-elles  avec  leurs  maris?  Dequel  plaisir  joui' 
raient-elles,  et  que  deviendraient  tous  leurs  amansi 

(a)    ci  Sono  in  Italia  de*  poeti  assai, 

»  Che  darian  scaccomatto  alTAretino, 
«  Ed.  a  quanti  Aretini  fur  giamniai, 
w  Se  volessero  andar  per  quel  cammino 
??  Di  sciiver  sempre  maie,  e  dir  il  vero, 
»  Corne  insegua  la  scuola  di  Pasquino,  etCi  » 
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Il  va  chercher  dans  le Dêcaméron  dcBo:cace  toutes 
les  femmes  qui  se  sont  bien  trouvées  du  mensonge, 
et  nui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se- 
crets; mais,  au  reste,  il  reconnaît  que  les  femmes 
n'ont  pas  besoin  de  ces  exemples,  et  que  la  nature 
leur  a  tout  appris  (i).  Pour  lui,  rien  ne  lui  plaît 
tant  que   les  contes,  les    nouvelles,  et  par  consé- 
quent  les  mensonges;  il  passerait  sa  vieà  entendre 
nter.  Les  Napolitains  sur-tout  l'enchantent  ; 
leurs  gestes,  leurs  facéties,  qu'on  no  trouve  point 
ailleurs,  le  font  pâmer  de  rire  (2).  Â  ce  propos,  il 
[ait  une   espèce  d'histoire  du   mensonge  (3),   qui 
laqnit  en  Grèce,  où  il  séjourna  long-tems  ;  de-la 
1  passa  te  Sicile,  et  enfin  dans  ce  pays,  qu'on  nom- 
nait   la  grande  Grèce,  où  il  s'accrut,  se  perfec- 


(i)    «  Quest'è  lor  vizio  proprio  e  naturale, 

»>  Corne  del  sol  che  scaldi,  e'1  foco  ch'arda.  w 

[%)  m  Perch'hanno  certi  lor  tii  i  di  mani, 
0  Certe  facezie  iiOu  altrove  inttse, 
»  Si  ghiotte  che  farian  ritlere  i  caui.  » 

1(3)    a  Questa  somma  td  altissima  v'rtute 
»  Nelle  parti  délia  Grecia  al  tempo  antico, 
»  Fè  si  famose  quelle  genti  acute.  >? 
11  y  a  là  sept  ou  huit  terzine  du  style  le  plus  grava 
fi        le  plus  poétique,  qui  rend  d'autant  plus  plaisante 
ttc  histoire  de  la  transmigration  du  mensonge  d'une 
tion  à  l'autre  ,    et  ce  prix    du    mensonge   donné    à 
iples  ,    jusqu'au    moment  où  ii  lui  est    euleyé  par 
j      .>pulente  et  superbe  home. 


4»  Qui  si  vede  fiorita  e  verde  l'erba, 
r  I  rami  carchi  di  frutti  maturi, 
«  L  Roma,tnQufar  ricca  e  superbaj  etc.  » 
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tionna,  eut  un  culte,  des  autels,  et  d'où  ii  n'est ja~ 
mais  sorti.  Il  se  répandit,  de  proche  en  proche, 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie.  Malgré  l'empire 
qu'il  a  pris  à  Venise,  à  Florence,  il  en  a  bien  plus 
encore  à  Naples;  mais  tout  cela  n'est  rien  auprès 
de  Rome.  «  Là,  dit-il,  l'air,  la  terre,  le  ciel  et  l'eaay 
les  murs,  les  pierres,  tout  retentit  ils*  mensonges,* 
îe  meusonge  est  dans  tout  ce  qu'on  dit,  dans  tout 
ce  qu'on  entend  ;  c'est  par-là  qu'on  gagne  ses  pro- 
cès, qu'on  parvient  aux  honneurs  et  à  la  fortune 
loi  est  maintenant  noble,  qui  était,  il  y  a  peu  df 
tems,  ehareuitier,  aubergiste,  ou  qui  criait  daoi 
les  rues  îe  bouilli  et  le  rôti  chaud  (r).  Je  vois  te 
habillé  de  drap  et  de  riches  étoffes,  qui  nJhabillai 
autrefois  que  les  mules,  et  que  le  peuple  appebV 
aujourd'hui  mess  ire  Pierre  et  messlreJean;  preu 
Tes  certaines  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  êtreauss 
utile  à  l'homme  que  le  mensonge,  etc.  55  C'est-là 
corn  ne  on  voit ,  un  cadre  de  satire  fort  piquant 
et  il  est,  presque  d'un  bouta  l'autre,  aussi  poéti 
quement  que  spirituellement  re-npli. 

Plusieurs  poètes  qui  se  sent  acquis, par  d'autre 
poésies,  une  plus  noble  célébrité,  envièrent  ausJ 
celie  de  poètes  burlesques.  C'était  à  qui  produi 
rait  les  capiloliïes  plus  graveleux  et  les  plus  pla 

(x)    <t  Tal,  che  già  fu  pizzicaruolo,  o  oste, 

>3  Or  è  gentile,  e  tal,  che  già  poch'aani 
n  G  ri  Java  crdde  alesse,  e  calde  arrostCj 
»  E  veggio  yestir   Irappie  ricchi  pauni 
»  Tal  che  vesti  \e  mule,  ed  esser  detto 
»Dal  volgo  messer  Pietro,  e  messer  Giai 
ni,  etc.  » 
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sans.  Il  v  en  a  cinq  de  monsignor  délia  Casa.  Le 
plus  décent  est  celai  qu'il  fait  sur  son  propre  nom 
île  J?an  ou  Giovanni  (i),  nom  si  commun,  si  tri- 
vial, que  cela  le  dégoûte  et  l'ennuie.  Un  autre  cha- 
pitre est  sur  ce  qu'on  appelle  en  amour,  avoir 
martel  en  tète  (2).  Un  troisième  contient  l'éloge  de 
ïa  colère,  un  autre  celui  du  baiser,  et  cet  éloge 
n'est  pas  tout  à  fait  du  même  ton  que  celui  que 
on  trouve  dans  une  charmante  scène  du  Pastnr 
^do  (3).  Enfin  il  v  a  de  lui  le  fameux  chapitre  del 
Fortio.  Ce  titre,  fort  indifférent,  ne  doit  point  scan- 
Jaliser  les  personnes  qui  n'ont  point  In  le  chapitre 
îîême;  et  celles  qui  l'ont  pu  lire  n'ont  plus  de 
'•caudale  à  craindre.  Mais  le  fait  est  que  c'est-là 
out  ce  qu'on  peut  citer  de  cette  débauche  d'es- 
prit du  Casa,  qu'on  lui  reprocha,  et  dont  il  paraît 
ju'il  rut  lieu  de  so  repentir  toute  sa  vie. 

Le  savant  Vordii  a  fait,  dans  six  chapitres,  l'é- 
oge  des  poches ,  celui  des  œufs  durs,  puis  une  pa- 
inodie  contre  ces  mêmes  œufs  durs,  qu'il  se  re- 
»ent  d'avoir  loués,  et  plus  encore  d'avoir  mangés  ; 
usnile  l'éloge  des  pieds  de  mouton,  du  fenouil , 
ont  les  Italiens  font  un  grand  usage  dans  leur 
uisine,  et  des  recuites  ou  ricotte,  dont  ils  sont  aussi 
rès-friands. 

L'un  des  trois  chapitres  de  l'ingénieux  Molza 
Bt  à  la  louange  de  la  salade,  sujet  qui  paraît  aussi 
auvre  que  ceux  qu'a  choisis  le  Varchi;  mais  on 

(1)  Smpra  il  nome  suo. 

(a)   Capitolo  sopra  il  martello, 

(3)  Voy.  ci-dessus,  t.  VJ,  p.  3<j4,  3y5. 
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ne  peut  se  figurer  tout  ce  qu'ils  ont  eu,  l'un  et 
l'antre,  le  talent  de  tirer  de  ces  sujets  si  misérables. 
Le  second  chapitre  est  sur  une  matière  qui  ne 
pèche  point  par  pauvreté,  au  contraire,  mais  qui 
paraît  bien  délicates  et  que  l'auteur  traite  pour-' 
tant  avec  «no  entière  franchise;  c'est  {''éloge  de 
T excommunication;  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  au 
monde  d'état  plus  agréable  et  plus  commode  que 
Celui  d'un  excommunié.  Dans  le  troisième,  il  fait 
l'éloge  des  figues;  ce  capitolo  a  donné  lieu  à  un 
commentaire  aussi  bouffon  que  le  texte;  mais  je 
ne  puis  en  dire  davantage  ni  du  texte  ni  du  com- 
mentaire* 

Angiolo  Firenzuola ,  florentin  ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose,  où  respire  le 
bon  goût  du  seizième  sièole  (1),  paya  aussi  son 
tribut  à  cette  mode,  ou,  si  l'on  veut,  à  cette  manie, 
du  genre  bernesque.  Sa  famille  était  ancienne,  et 
originaire  du  petit  château  de  Firenzuola  ,  situé 
entre  Florence  et  Bologne.  Né  en  i  5g3  ,  i  I  fit  ses 
études  à  Sienne  et  à  Pérouse  ;  mais  it  s'y  occupa 
beaucoup  moins  de  son  instruction  que  de  ses  plai- 
sirs. La  connaissance  qu'il  fit  de  TArétin  dans  cette 
dernière  ville,  et  l'amitié  dont  il  se  lia  avec  lui, 
ne  contribuèrent  pas  peu  sans  doute  au  dérange- 
ment de  ses  mœurs.  Il  entra  cependant,  comme  un 
antre,  dans  la  carrière  ecclésiastique  :  il  prit  l'ha- 
bit dans  le  célèbre   monastère   de  Vallombreose , 


(1}  J'ai  parlé  de  ses  comédies,  t.  VI,  p.  a63,  etc. 
Je  parierai  ailleurs  de  ses  autres  oeuvres  en  prose  et 
en  vers. 
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fit  son  chemin  dans  l'ordre  3  et  y  obtint  deux  ab- 
bayes (i).  C  est-là  du  moins  ce  que  disent  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sa  vie  (2).  Le  sage  Tirahoschi 
n'y  trouve  point  de  vraisemblance  s  tant  la  conduite 
du  FivcnzuolaWx  parait  peu  monastique.  «On  ne 
voit  nulle  part,  dit-il,  ni  en  quel  tems  il  prit  l'ha- 
bit ou  fit  profession  ,  ni  qu'il  ait  jamais  séjourné 
dans  aucun  monastère,  m  II  est  cependant  prouvé 
qu'il  posséda  ces  deux  abbayes;  mais  n'est-il  pas 
possible  que  c'ait  été  comme  administrateur  ou 
commendalaire  (3)?  Quoiqu'il  en  soit,  on  gagne- 
rait peu  à  cette  varsiou  différente:  abbé  comme;!- 
data  ire,  ou  véritablement  abbé,  c'était  toujours  un 
ecclésiastique,  un  prêtre;  et  le  scandale  serait  le 
Berne,  si  la  plupart  de  ces  poêles  joyeux  qui  me- 
ntaient à  peu  près  tous  la  même  vie,  n'eussent  pas 
été  des  ecclésiastiques  comme  lui.  Sa  santé  fut 
altérée  par  ses  débauches;  une  maladi  de  onze 
ans  lui  laissa  une  vie  languissante,  qu'ii  termina 
1  peu  d'années  après  ({). 


(t)  Celles  de  Sainte-Marie-de-Spolette  et  '>  S. 
Salvador  di  f^ajano. 

(ai  Entre  autres  le   Manni%   Veglîe  piacevolîy  t.  ï. 

(3)    Tirab.,  t.   Vil,  part    III,  p.  65. 

(4^  On  ne  sait  pas  positivement  à  quelle  époque, 
mais  ce  fut  certainement  plusieurs  années  avant  ?  548. 
Lorenzo  Scala  ,  premier  éditeur  de  ses  Prose  e  ri' 
me,  dit,  dans  sa  lettre  à  Francesco  Miniati%  que  ces 
ouvrages  précieux  avaient  été  néçii^és.  pendant  plu- 
sieurs années  ,  depuis  la  mort  de  l'auteur;  et  cette 
'<  lettre  es'  datée  (tu  premier  décembre  x543.  Elbj  est 
réimprimée  en  tête  du  troisième  volume  des  (W.uvres 
du  Fu&iizuola  ,  dans  la   Lonne    édition    de  Naples , 


î8{  HISTOIRE    tlTTÉRAlïlE    u'iTAUE. 

Tiraboschi  pense  que  c'est  à  cette  longue  ma- 
ladie que  le  Firenzuola  fait  allusion  dans  son  ca> 
piêolo  du  legno  santo.  du  saint  bois  (i).  On  nom- 
mait alors  ainsi  îe  gayac3  qu'on  employait  à  un 
usage  dont  une  substance  minérale  s'est  emparée 
depuis.  Ce  chapitre  est  un  des  plus  originaux  et 
«ies  plus  plaisans  de  la  collection.,  quoique, au  dire 
des  connaisseurs,  il  n'y  air  pas  dans  ce  sujet-là  le 
mot  pour  rire.  Dans  un  chapitre,  il  fait  l'éloge  de 
la  soif,  et  dans  un  troisième,  celui  des  cloches. 
I, 'auteur  d'un  ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
n'a  pas  manqué  d'y  mettre  un  chapitre  exprès  sur 
les  cloches;  mais  celui  du  Firenzuola  est  plus  gai. 
Ce  poè'te  fit  aussi  une  grande  Canzone  sur  la  mort 
d'une  chouette^  où  il  tourne  plaisamment  en  ridi- 
cule le  pathétique  souvent  employé  dans  des  sujets 
qui  n'en  valent  pas  la  peine. 

Il  y  en  a  une  du  même  genre,  et  qui  la  vaut  bien, 
sur  la  mort  d'une  chatte;  elle  est  du  Coppetta  (2), 
poëte  d'ailleurs  sérieux,  mais  qui  a  fait  aussi,  dani 
deux  capitoli,  l'éloge  du  rien  (3),  et  dans  un  autre 
celai  de  l'hôtellerie  ou  de  l'auberge.  Je  parlerai  de 
lui  plus  an  long  dans  le  chapitre  de  la  poésie  lyri- 
que. Les  deux  frères  Lodovico  et  Vincenzo  Mar- 
telli,  tous  deux  bons  poètes  lyriques,  ont  loué, 
l'un  le  jeu  de  la  balançoire,  et  i5 'autre  le  mensonge. 

m     11     m»  ■-     ■  ■  ■■       '  '    ■  ■         1.   ■  ,     1  H.    ,    .     1  1     if 

sous  le  titre  de  Florence,  in-ia,  I7a3;  répétée  à  Ve- 
nise sous  le  même  titre  de  Florence,  3  vol.  in  S0.* 
i763. 

(ï)  Loc.  cit. 

(2)  Son  véritable  était  Francesco  Beccuti. 

(3)  Di  Noncwelle. 
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Mottio  F>  dî  iVAimibcil  Caro,  et  dont  oe- 

i  parle  tn%'--a\\v  tageusement  clans  une  de  ses 
l(i),  i    f  ■•■  l'éloge  de  la  pauvreté,  Ae  la  toux, 
>  goutte^  rie  A/  mauvaise  humeur,    du  c//re- 
rfert/,  H  es  châtaignes  t   et    deux  fois  celui  des   ca- 
rottes.  Lodovico  Dolce3  parmi  plusieurs  éloges  ri- 
les,  i  fart  sur-tout  celui  des  longs  nez.  Le  fa- 
meux peintre  Brorizino  a  très-gaimeot  loué,  dans 
un  chapitre,  le  tapage  ou  le  bruit,  que  sans  doute 
il  Drainait  guère,  car  il  en  a  fait  un  de  quatre  cents 
vers  ffootre  'es  mêmes  cloches  que  le  Firenzuolaa 
îant  louéi\s.  It  eu  :j  un  a  la  losange  du  pinceau,ce 
jui  con?enait  fort  à  un  peintre;  dans  un  autre  il 
loue  les  raves,  et  dans   un    ;ulre   encore,  cet  io- 
ineommo  le  qu'on  appelle  cousin  ;  il  a  aussi 
ait.  et  même  deux  fois,  l'éloge  des  galères  où  l'on 
;nvoic  les  malfaiteurs,  et  l'on  ne  saurait  croire  tout 
e  Lien  qu'il  trouve  que  cette  institution  a  fait  au 
nonde,  et  tout  celui  qu'elle  y  ferait  sur-tout,  si 
'ou  env  >y ait  là  tous  ceux  qui  l'ont  mérite. Messer 
lino,  l'un  n'es  meilleurs   de  ces  poètes,  a  loué  le 
tia!    même   dont  le   Firenzuola  n'a   vanté  que  le 
emè  le  (2).  Enfin,  doit-on  s'étonner  de  voir  tant 
l'énri vains,  dont  plusieurs  étaient  d'un  caractère 
eVieux.  s'abaudonner  à  ces  niaiseries  satiriques, 
i  l'on  vaut,  mais  trop  souvent  obscènes,  et  pres- 
ue  toutes  aussi  verbeuses  que  futiles,  lorsqu'on 
oit  le   grand  Galilée   se  mêler  loi- même    parmi 


(i)  A  Paul  Manuce.  Lettre  8  du  t.  I. 
(a)   On  a  aussi  de  lui  dcuxcapitoli,  \ixiDell'orto>  un 
'  Iode  del  bicchiere,  etc. 
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eux?  Son  chapitre  cootre  la  toge,  ou  contre  la 
longue  robe  que  l'on  portait  de  son  tpms,  n'estai 
l'un  deg  moins  piquans,  ni  Ton  des  moins  bouf- 
fons de  cette  collection  de  folies.  Ce  grand  nom, 
ainsi  placé,  peut  surprendre;  il  peut  aussi  faire 
penser.  Les  esprits  difficiles  qui  rejettent  avec  trop 
de  mépris  ces  poésies  burlesques,  peuvent  croire 
cependant  qu'il  y  a  quelque  mérite  daus  un  genre 
dont  un  homme  aussi  supérieur  que  Laurent  de 
Médicis  donna  le  premier  modèle,  et  dans  lequel 
un  aussi  grand  géoie  que  Galilée  ne  dédaigna  pas 
de  s'exercer. 

Un  poète  moins  imposant,  mais  que  nous  avons 
déjà  rencontré, et  que  nous  rencontrerons  encore 
dans'd'autres  genres,  le  Grazzini  ou  le  Lasca,  fut 
l'un  des  auteurs  les  plus  féconds  dans  celui-ci.  H 
y  a  bien  de  lui  une  trentaine  de  ces  chapitres; 
c'est  plus  que  l'on  n'en  a  du  Berni  même.  Les  prin- 
cipaux contiennent  l'éloge  de  la  folie,  des  cornes, 
des  barbes»  de  la  chasse,  dont  il  fait  ensuite  la 
critique^  puis  une  seconde  fois  l'éloge.  Si  la  bonne 
chère  occupa  les  autres  poètes  bernesqnes,  le  La* 
sca  fit,  comme  eux, l'éloge  de  la  soupe, de  la  sau- 
cisse, des  poids  verds,de$  07tielettes(i),  des  épi" 
nards,  des  melons,  <\e&  châtaignes $\\  fit  aussi  celui 
de  la  vieillesse,  une  satire  contre  les  chiens  ,  et 
une  antre  presque  aussi  sérieuse  contre  lhabitude 
de  penser. 

C'est  trop,  et  beaucoup  trop  sans  cloute,  et 
Ton  a  véritablement  peine  à  concevoir  comment, 


(i)  Pesciduovi. 
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dan*  un  lié  le  on  les  esprits  étaient  déjà  si  cul- 
tivé* ,  nn  si  grand  nombre  «Je  ceux  qui  Tétaient 
plus  «jne  les  «autres  pouvaient  s'être  donné  le  mot 
p«  or  déraisonner  à  qai  riveux-mieux,  ou  du  moias 
pour  iip  permettre  à  leur  raison  de  se  montrer  que 
sous  les  formes  et  des  couleurs  extravagantes*  ou 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  couleurs  que  le 
respect  pour  les  mœurs  défend  même  de  laisser 
entrevoir.  On  ne  conçoit  pas  mieux  comment  l'au- 
torité dont  ils  dépendaient  tous*  et  qui  tenait  dans 
ses  maius  leur  bien-être  et  leur  fortune*  n'arrê- 
tait pas  cette  licence  qui  attaquait  souvent  les 
choses  mêmes  que  cette  autorité  a  le  plus  d'intérêt 
à  faire  respecter.  Gela  peut  faire  penser  que*  tandis 
que  la  cour  de  Léon  X  se  perdait  dans  les  délices 
et  dans  les  intrigues;   que  dans  l'espèce   d'inter- 

,  règne  causé  par  la  longue  absence  du  pape  fla- 
mand Adrien  VI*  tandis  que  les  partisans  de  l'eim- 

!  pereur,qui  avaieut  réussi  aie  faire  nommer,  mon- 
taient à  la  cour  de  Rome  des  machines  politiques 
dont  Charles-Quint  devait  profiter;  qu'enfin, pen« 
dant  le  pontificat  souvent  malheureux  et  toujours 
médiocrement  édifiant  de  Clément  VII,  tandis  que 
ce  pape  consommait  l'assujettissement  et  l'usurpa- 
tion de  Florence^  le  gouvernement  romain  n'était 
pas  fâché  que  l'on  s'amu*ât  et  que  l'on  rîtàPiome, 
n'importe  comment  et  de  quoi.  Pour  bien  appré- 
cier ce  genre  de  poésie,  et  son  succès  presque  uni- 
versel en  Italie,  il  faut  donc  se  mettre  à  la  place 
d'un  peuple  ingénieux  3  mais  généralement  oisif , 
que  l'on  a  eu  long-tems  intérêt  d'entretenir  dans 
une   sorte  d'enfance.  La   politique  ambitieuse   se 


['88  BISTôiRR  littÉeâire   d'italî?, 

?,ert  de  tout;  et  les  amuseaiens  futiles  offerts  ou 
perçois  au  peuple,  ont  été  de  tout  tems  un  clés 
plus  surs  moyens  dont  elle  s'est  servie  pour  l'en- 
chaîner, 

C'était  un  des  artifices  qui  avait  le  mieux  réussi 
à  Laurent-le-Magnifique.  j'ai  dit  ailleurs  (i)  avec 
quel  soin  il  avait  profité  •  d'un  ancien  usage  qui 
existait  à  Florence,  de  promener  par  la  v iUe3  pen- 
dant le  tems  du  carnaval,  des  chars  richement 
décorés  3  remplis  et  environnés  d'hommes  mas- 
qués, qui  représentaient  différens  caractères  ana» 
logues  à  ceux  des  masques  portés  sur  les  chars , 
ils  chantaient,  en  plusieurs  parties,  des  chansons 
faites  exprès  qui  expliquaient  le  sujet  des  masca- 
rades; ces  chansons  étaient  quelquefois  galantes 
ou  morales,  mais  plus  souvent  satiriques.  Laurent 
de  Médicis  s'empara  de  ce  moyen  d'amuser  le 
peuple.  Il  environna  ce  genre  de  spectacles  d'une 
pompe  extraordinaire.il  composa  lui-même,  et  fit 
composer  par  Ange  Politien  et  par  d'autres  poètes 
de  ses  amis,  plusieurs  de  ce?  cantl  varnascicleschi, 
ou  chansons  du  carnaval,  qui  sont  peut-être  les 
meilleures  du  recueil  que  l'on  en  fit  dans  le  siècle 
suivant.  Ce  fut  le  Lasca  qui  rassembla  et  publia 
ce  recueil,  composé  îles  chansons  du  tems  de  Mé- 
dicis ou  de  la  fit»  du  XV  siècle,  et  de  celles  qui 
avaient  été  faites  depuis  le  commencement  du  XVÎ# 
L'usage  des  triomphes,  des  rhars,  des  cavalcades, 
des  masques  et  des  chants  en  chœur  s'était  con- 
servé à    Florence;  les  meilleurs  poètes  florentins 


(r)  T,  !1!3  p.  469  et  suiv* 
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n'avaient  peint  trouvé  au-ilcssous  d'eux  de  faire 
chanter  le  peuple,  comme  Laurent  de  Médicis 
Tav.nt  fait.  On  trouve  dans  cette  collection  cu- 
rieuse une  chanson  du  Eucellai,  cinq  de  Macchia* 
vcL  dix  ou  douze  du  Farohi9fÀx  du  savant  philo- 
logue Giambullari,  trois  de  l'historien  Jacopo  Nar- 
di,  quarante  du  Lasca  lui-même ,  un  plus  grand 
nombre  encore  d'un  certain  Guglielmo5  surnom- 
mé le  Giuggiola>(\m  paraît  avoir  eu  dans  ce  genre 

|un  talent  tout  particulier,  et  jusqu'à  cinquante- 
quatre  de  G  iov  an- Battis  ta  deU'Ottonajo,  hérault 
de  la  seigneurie  de  Florence,  qui  ne  s'y  distingua 
pas  moins. 

Les  titres  seuls  de  la  plupart  de  ces  chansons, 
annoncent  quelque  chose  de  bizarre  et  d'extraor- 

idinairc,  sur -tout  quand  on  songe  dans  quelîe 
terme  et  au  milieu  <ie  quel  appareil  elles  étaient 

'chaulées.  Le  chant  lu  Rucellai  ,  par  exe  nple,  est 
le  triomphe  de  la  calomnie.  On  voit  par  les  diffé- 

irens  couplets,  quelles  figures  remplissaient  le  char,, 

Ict  comment  elles  y  étaient  disposées.  Le  roi  Mi  las 
était  au  haut  du  char,  avec  ses  oreilles  d'àue,  écou- 
tant tout  et  n'enten  lant  rien;  l'ignorance  et  le  soup- 

Içon  étaient  debout  auprès  de  lui.  L'innocence,  ren- 
versée à  terre,  était  foulée  aux  pie  is  par  la  ca- 
lomnie armée  de  torches  ardentes,  l'envie  mir- 
chait  devant,  ne  se  réjouissant  jamais  que  du  mal. 
La  vérité,  nue  et  pure,  essayait  de  se  montrer, 
mais  la  calomnie,  l'erreur  et  la  fraude  la  repous- 

i  saient  et  la  cachaient  aux  yeux  du  roi.  Le  Chant 

des   diables  de    Machiavel  ne    tient  pas  ce    que 

itre  promet.  Ces  diables  sont  ceux  de  l'ancien 
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enfer:  c'est  Pluton,  c'est  Proserpine,  etleur  fable 
ne  (ion ne  lieu  qu'à  quelques  lieux  communs  sur 
!Jamour.  Parmi  les  chansons  de  VOttonajo3i\  y  en 
a  de  vives  et  <»e  piquantes.  Celle  des  marchands 
de  masques  est  une  des  chansons  qui  appartient 
le  plus  au  genre  satirique,  a  Quoique  on  se  mas- 
que assez  clans  tonte  saison,  nous  espérons  ,  di- 
sent ces  marchands,  que,  dans  ce  tems  de  carna- 
val ,  nous  vendrons  encore  mieux  nos  masques. 
Celui-ci, qui  est  si  maigre  et  si  pâle,  est  très-boa 
pour  paraître  homme  de  bieu.  On  nous  en  de*  • 
mande  à  tout  moment,,  parce  qu'il  n^est  question 
aujourd'hui  que  de  paraître.  En  voici  de  hiboux, 
de  corneilles,  de  singes,  qui  ont  encore  beaucoup 
de  débit,  et  que  chacun  choisit  selon  qu'il  les 
trouve  à  son  goût  et  à  sa  mesure,  etc.,  et 3. 55  Le 
Chant  des  lanternes ,du  même  auteur,  commence 
aussi  très-vivement.  «  Silence  !  Nous  sommes  de 
ces  gens  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  ténèbres, 
et  qui  veulent  éclairer  les  autres,  ils  ne  funt  que 
du  mal,  et  reprennent  ceux  qui  se  trempent.  Vous 
voyez  que  nous  vous  éclairons,  mais  nous  ne  nous 
voyons  pas  nous-mêmes.  Nous  sommes  .des  méde*  • 
cins  qui  ne  savons  pas  cous  guérir.  Ceux  qui  veu*  • 
lent  reprendre  les  autres  devraient  se  regarder 
d'abord  les  pieds,  comme  le  paon,  etc.  55 

On  reconnaît  l'esprit  original  et  malin  du  Za- 
sca !,  dans  sont  Chant  des  bouffons  et  des  para' 
sites.  **  Nous  sommes,  disent-ils,  de  bons  vivans, 
gids  et  joyeux,  mais  fort  mal  arrivés,  comme  vous 
Caliez  entendre.  Nous  avions  espéré  faire  bonae 
recette  à  Florence;  mais  il  y  a  ici  tant  de  beuf- 


PART.  Il,  CH4P.  XXXVII.  IQI 

fons  et  de  parasites,  que  nous  sommes  forcés  de 
quitter  tristement  votre  ville,  et  d'aller  chercher 
fortune  ailleurs.  Vous  nous  connaisse  z  de  répu- 
tation ,  et  noua  étions  aimés  et  considérés  p^rmi 
vous;  mais  le  nombre  de  nos  pareils  s  est  telle* 
ment  accru,  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ce  pays, 
que  des  bouffms  et  des  parasites.  Ils  ne  portent 
pas  le  même  habit  que  nous;  mais  il  ne  vous  en 
sera  pas  plus  difficile  de  les  reconnaître,  parce  qu'ils 
ont  tous  moins  de  connaissances,  et  plus  de  pré- 
somption que  les  autres  hommes,  etc.  »  Ce  toa 
satirique  est  assurément  de  fort  bon  goût;  il  s'en 
faut  bien  qu'on  en  puisse  dire  autant  de  toutes  ces 
chansons.  D'indécentes  allusions  ,  et  des  équivo- 
ques grossières  remplissent  trop  souvent  celles 
qui  ne  sont  pas  tout  simplement  insignifiantes  et 
plates.  On  jugerait  mal ,  par  ce  recueil,  de  l'état 
où  était  alors  la  poésie  italienne;  mais  il  peutser- 

Ïii  à  juger  de  l'état  où  étaient  l'esprit  public  et 
es  mœurs.  De  lJécole  satirique  du  Berni,  j'ai  été 
3ntraîné  à  ce  genre  mixte  ,  qui  n'est  en  quelque 
iorte  satirique  qu'accidentellement.  Je  revien- 
Irai  maintenant  à  parler  de  quelques  poètes  de 
,a  même  école  ,  qui  ont  été  plus  réellement  sati- 
riques que  le  Berni  lui-même.  Il  en  est  un  que  j'a: 
lommé  plusieurs  fois  ,  qui  ne   nous  a  pas  paru 

Î?ns  d'autres  genres,  indigne  de  notre  attention 
lais  sur  lequel  j'ai  hésité  à  la  fixer  dans  celui-ci* 
>arce  qu'il   n'y  rachète,  ni  par  le  mérite  du  style 
d  par  celui  dune   naïveté    ingénieuse,  les   vices 
In'il  a  portés  plus  loin  que  lesautres  poète»  bur- 
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ksques:  c'est  le  célèbre  Pierre  Arétin  (i),Lessii 
capitoli  on  chapitres  qu'on  a  de  lui  ,  outre  la  li- 
cence,  ou  |>!utot  l'obscénité  grossière  qu'où  y  ren- 
contre souvent,  sont  écrits  arec  cette  bizarrerie, 
eeito  dureté,  ce  défaut  total  à  élégance  et  de  grâce 
qui  caractérisent  presque  tousses  ouvrages  en  vers, 
Le  premier  seulement  peut  avoir  quelque  inlérJ 
pour  l'histoire  littéraire,  parce  qu'il  fut  la  cause 
et  la  première  hostilité  de  l'une  de  ces  querelles 
bruyantes  que  cet  homme  insolent  et  hargnsu'l 
eut  à  soutenir. 

Un  mauvais  poè'te,  nommé  ?  Albicante  (2),  Ça  lU 
champion  à  qui  il  déclara  îa  guerre.  Ce  poète,  qui 
avait  commencé  par  être  militaire,  et  qui  finit  pai 
fie  faire  moine,  était  tout  aussi  colère  et  aussi  em 
porté  quel'Arétin;  il  en  avait  même  acquis  le  sur 
nom  de  furibond  et  de  brutal,  bestiale  >  que  l'oi 
joignait  volontiers  à  son  nom.  Ayant  fait  paraître 
lin  poème  ennuyeux  et  insipide  comme  le  sont  tou 
les  siens,  intitulé  la  Guerre  du  Piémont  (5),  il  ei 
envoya  un   exemplaire   à   l'Arétin,  Pierre   trouv; 

(i)  Voy.  sa  vie,  ci-dessus,  t.  VI,  p.  3*4. 

(2)  Giovanni  Alberto,  que  plusieurs  auteurs,  et  hi 
Crescitnbeni  lui -m  Ame  ont  eu  tort  de  confondre  a  y© 
Giulio  César e  Albicante ,  moine  olivetain.  (  Voy.  I 
Quadrio,  t.  VI,  p-  140.  ) 

i3j  Le  titre  entier  est  De  V Albicante  historia  d> 
la  suer r a  del  Piemonte,  nuovamente  stimpata,  i53g 
Venezia  ,  Bindoni  e  Pasini,  in  8°  11  n'a  que  den: 
cent  soixante- dix-sept  octaves,  sans  diviiion  de  chaut: 
\J Albicante  est  auteur  de  plusieurs  autres  poèmes 
comme  La  ISotomia  d'Amore,  l'Entrata  in  Milan 
di  Carlo  K,  qui  sont  tous  de  la  même  force. 
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l'ouvrage  tel  qu'il  était ,  o'est-à-  lire  détestable. 
C'était  une  belle  occasion  d'ex»  reer  son  humeur  sa- 
tirique, et  iluelalaissapointecbapper.il  adressa* 
eo  guise  le  remercîmeat,  à  \9Alôlcante.  ce  cha- 
pitre (i),  où  tantôt  par  des  louanges  ironiques, 
tantôt  par  des  titres  l'honneur  ridicules,  quelque- 
fois par  des  injures  à  bout  portant,  il  attaque, 
provoque  et  harcelle,  -le  mille  ina.jicivs,  ce  poète 
si  facile  à  irriter.  UAVâcante  lui  répondit  d'abord, 
et  menaça  de  pousser  plus  loin  sa  vengeance.  Des 
liais  commuas  s'entremirent,  et  parvinrent  à  les 
'accommoder  ;  mais  l'Are  in,  toujours  insolent,  fit 
î»t  publia,  sur  ce  raccommodement  ua  poème  sa- 
iiique  qui  aurait  pu  faire  recommencer  !a  que- 
eilc  (2),  si  VAlbicinte,  tout  brutal  et  tout  furi- 
bond qu'il  était,  ne  l'eût  été  sans  doute  moins  que 
ui. 

Des  cinq  autres  capitoîi  de  CÀrétit),  le  premier 
st  adressé  au  duc  de  Florence  (3),  et  c'est  pour 
ni  demander  de  l'argent;  le  secon  !  au  prince  «le 
îalernej  le  troisième  au  roi  François  1;  le  qua- 
-  rième  au  du  ;  «le  Mantoue,  toujours  pour  leur 
emander  de  l'argent  \  le  cinquième  encore  au  duc 

■ : : : 

»      (i)  u  Saive  Meschin,  volsi  dire  Albicante, 
»  De  le  muse  piocerna  e  patriajca, 
»  D.  parnaso  a^uz.zino  tt  amostante,  etc.  »5 

i    j  (a)  En  voici  le  titre  :  u  Lom'»attimeuto   poetico  del 

divino   Aretino,  e   del   bestiale    Alnirante  ,  ocedrso 
(      supra  la  guerra  di    Pietnoute,  e  la  pacé  loro  celé** 

brata  n  U 'Accadenaia  degl'lntrouati   di  S  le  a  a  jj  in, 

v  sans  oora  de  vilic  ni  d  itamameur. 

(3y  Cosme  1. 

0  i3 
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de  Florence,  et  c'est  après  une*fièvre  quarte,  pont 
lui  peindre  sa  misère  et  lui  demander  de  l'argent. 
Jamais  caractère  ne  présente  mieux  que  le  sien  l'al- 
liance, au  reste  fort  naturelle,  de  l'insolence  et  cîe 
la  bassesse.  Il  faut  voir  avec  quelle  arrogance  il 
exige,  comme  une  dette,  ce  qu'il  attend  de  leur 
libéralité;  avec  quelle  platitude  il  les  flatte;  com- 
ment il  dit  à  l'un  du  mal  des  autres,et  commentil 
se  peint  toujours  dans  la  misère,  pour  exciter  la 
compassion  et  stimuler  la  générosité.  De  tous  tems 
les  louanges  adressées  aux  rois  et  aux  grands  par 
les  poètes  ont  été  intéressées,  on  le  sait  bien;  mais 
jamais  peut-être  avant  TArétiu,  ni  depuis,  aucun 
poète  n'a  demandé  Taurnôoe  aussi  effrontément 
qu'il  îe  fait. 

bs  Ici,  dit-il  au  duc  de  Florence,  on  ne  mange 
pas  des  pierres,  on  ne  s'habille  pas  de  papier,  et 
Ton  ne  loge  pas  dans  la  rue.  Si  j'étais  un  songe,  un 
fantôme  ou  un  caméléon  spirituel  (i)  (on  ne  sail 
pas  trop  ce  que  c'est  qu'un  caméléon  spirituel;  mail 
ce  sont  là  de  ces  bizarreries  dont  le  stvle  de  l'A- 
rétin  est  rempli),  trois  livres  me  suffiraient  par  se* 
inaine;  mais  étant  ce  que  je  suis  (2),  et  né,  pont 
mes  péchés,  avec  l'àme  d'un  roi  dans  un  hôpital 
ces  cent  écus  oeufs  et  flairant  comme  baume  (3), 

(1)  Ovver  cameleonte  spirituelle* 
(a)  11  y  a  dans  le  texte  : 

<t  JYIa  esseiulo  io  un  pazzacon  morale,  » 

ce  qui  est  de  la  langue  de  TArétin,  mais  non  pas,  <ni 
je  sache,  de  la  langue  italienne. 
(3)  £  profumati. 
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-jue  vous  m'envoyâtes  l'autre  jour  ,  furent  pour 
moi  comme  serait  une  assiette  de  soupe  pour  vingt 
moines.  Duc,  personne  ne  p<mt  comprendre,  noa 
que  vous  ne  me  fassiez  pas  une  grande  fortune, 
nais  que  vous  ne  me  douniez  pas  du  pain  à  man» 

Il  n'est  ni  moins  impudent  ni  moins  vil  avec  le 

ïrinre  de  Salerne.  Il  l'avertit  que   la  pension  de 

•eut  ducats  qu'il  lui  a  promise  est  échue  ;  que  la 

tQOûiïè  année   est  même  près   de   finir;  qu'il  ait 

onc  à  lui  payer  ce   qu'il  lui   doit.  Le   tour  qu'il 

rend  avec  le   roi   de   France   est  assez   plaisant, 

uoique  alambiqué  et  un  peu  obscur,  mais  n'enest 

as  moins  bassement  effronté,  m  Je  supplie  !a  gé- 

érosité  de  François  I   de  faire   en   sorte  que   Sa 

lajesté  me  donne  les   six  cents  écus  qu'elle    m'a 

pnnés  à  Nice.   Je  les  ai  eus  par  votre  bontés  qui 

fense  que  je  les  ai  dans  ma  bourse,  de  même  que 

1rs  ai  dépensés  par  ma  volonté.  Je   vois  que  le 

i,and  connétable   me  les  a   donnés  en  promettant 

■  me  les  donner,  tellement  que  je  suis  au  nombre 

"S  obligés  sans  avoir  reçu  ce  qui  m'oblige.  J'ai 

«voyé   trois  fois  à  la  cour  mon  fidèle   Àmbroise 

j   |ur  les  chercher,  et  Dieu  peut  vous  dire  ce  que 

tla  me  coûte. Ecoutez  bien  ceci:  un  sot  m'aborde 

«  me  dit  tout  bas  que  vous  faites   plus  de  cas  de 

ni  qu'on  n'en  fait,  au  mois  de  juillet,   de  l'air 

ailé  par  un  éventail.  Sire,  le  véritable  cas  à  faire, 

est  de  donner  quand  vous  donnez:   le  reste,  ce 

SU  des  baies  et  de  lJeau  bénite  de  cour,  qui    ne 

f   s  vent  qu'à  se  moquer  des  gens.  55  Ce   n'est  pas 

I  si  qu  Horace  écrivait  à  Auguste,  ni  Despréaux 

kLoiiis  XIV. 
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Quant  auxautres  poésies  satiriques  que  l'Aréfcîn 
écrivait  sans  cesse,  la  plupart  sesontheureusemeat 
perdues.  Elles  étaient  si  mordantes ,  que  le  poète 
Antonio  Broccardo  (1),  contre  qui  il  eu  avait  fait, 
en  mourut,  dit-on,  fie  chagrin. C'était  renouveler 
les  tristes  effets  des  ïambes  d'Archiloque;  ces  effet* 
appartiennent  à  l'invective,  à  l'injure,  à  la  calom- 
nie ,  au  libelle,  mais  non  à  la  satire  propremen 
dite,  dont  les  traits,  lancés  par  le  goût  ou  par  I, 
vertu,  peuvent  être  perçans,  mais  ne  sont  jamai 
empoisonnés. 

Nous  avons  déjà  observé  que,  depuis  le  Berni 
tous  les  poètes  satiriques  et  licencieux  de  souécol 
n'avaient  point  donné  à  leurs   poésies  le   titre  (i 
satires,  mais  les  avaient,  à  son  exemple,  intitulé* 
eapiloli,  chapitres,  Gabriel  Sîmeo  ni  fut  le  seul  <J, 
rendit  aux  siennes  leur  titre   naturel;   mais  poi 
qu'on  nesetrompât  point  sur  le  genre  dans  lequ 
il  les  avait  écrites,  il   les  intitula  Satire  a  la  Be 
mesca,  satires  à  la  manière  du  Berni,  ce  qui  et 
plus  facile  que   de  saisir,  eu   effet,  cette  manf 
élégante   et    naturelle.   Le   Simeoni  n'avait  gu* 
moins  d'orgueil  et  d'insolence,  de  confiance  de 
son  propre  mérite,  de  faste  dans  ses  manières, 
d'avidité  pour  l'argent,   que  l'Arétin,  dont  il 
l'ami.  Il  naquit  à  Florence,  le  2&  juillet  i5oq;ï 


(1)  Auteur  de  quelques  rime,  imprimées  à  Ve:  ■ 
avec  qutijues  autres,  en  i538.  Il  s'avisa  d'attrqui  * 
Bembo.  U'Arétin,  qui  était  fort  bien  avec  ce  ca  * 
nal,  pour  s'y  mettre  eucore  mieux,  se  chargea  d  1 
vengeance,  et  ne  l'exerça  que  trop  bien. 
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pire  (1)  nJétait  pas  riche,  mais  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  des  liaisons  avec  le  pape  Léon  X  :  sa 
mère  (2)  était  nièce  du  cardinal  Bibbiena,  favori 
de  ce  pontife.  Le  jeune  Gabriel,  oui  montrait,  dès 
l'âge  de  six  ans,  de  brillantes  dispositions,  fut  pré- 
senté au  pape,  lors  de  son  voyage  à  Florence,  eu 
i5i5,  comme  un  enfant  extraordinaire  Léon  X 
promit  de  se  charger  de  sa  fortune;  mais  on  ne 
voit  pas  que  cette  promesse  ait  en  aucun  effet. 

Lee  progrès  que  fit  Shneonî  dans  ses  études,  con- 
firmèrent si  bien  les  espérances  qu'il  avait  données, 
qu  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  fut  attaché,  par  la  ré- 
publique de  Florence,  avec  le  savant  Donato  Gian- 
notti,  à  l'ambassade  qu'elle  envoya  en  France  (5), 
au  roi  François  I.  Il  entreprit  d'y  faire  fortune 
par  son  talent,  et  se  vit  sur  le  point  iVy  parvenir. 
Après  avo>r  fait  beaucoup  de  vers  pour  la  duchesse 
a Etampes,  maîtresse  du  roi,  et  s'être  fait  ainsi 
bien  accueillir  par  ce  monarque,  il  composa,  au 
>ujet  île  la  paix  de  1 1  Z^^c ntre  le  pape, l'empereur 
2t  le  roi,  une  élégie  qui  lui  fit  accorder  sur-le- 
p  une  pension  de  mille  écus;  mais  cette  pen- 
sion était  assise  sur  un  prieuré  qui  avait  appartenu 
*  i'évéqae  de  Marseille,  Jean-Baptiste  Cibo,  alors 
|5n  disgrâce,  fugitif  même,  et  condamné,  par  con- 
'umace  ,  à  la  perte  c»e  son  évê:hé  et  de  tous  ses 
^éuéfi-es.  Cibo  trouva  uu  appui  dans  laDauphine, 

1^ — —  '  ■  1  ■         ■  ■ 

(1)   (Jttavio  Simeoni. 

(2)  Karietta  Naldini. 

(3)  L'amlas.-udeur  était  Baldas tare  Car duccl,  qui 
nourut  à  Angoulême,  environ  deux  ans  après,  le  G 
oût  i53o. 
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se  justifia,  rentra  en  graee3  et  dans  la  possession 
de  son  prieuré,  connue  du  reste  de  ses  biens.  Si- 
raeonli  trompé  dans  soa  attente,  n'ayant  pu  par- 
venir à  se  faire  indemniser  de  cette  perte  ,  passa 
en  Angleterre  avec  de  nouvelles  espérances  ,  qui 
ne  se  réalisèrent  pas  davantage,  et  bientôt  après, 
s'étant  embarqué  à  Marseille,  revit  Florence,  sa 
patrie,  onze  ans  après  l'avoir  quittée  (i),  et  à  peu 
près  aussi  pauvre  qu'il  était  en  la  quittant. 

Il  tâcba  des  introduire  dans  les  bonnes  grâces  de 
Cosme  I;  mais  n'en  ayant  pu  obtenir  qu'un  em- 
ploi subalterne,  qu  il  regarda  comme  fort  au-Jcs* 
sous  de  son  mérite  (2),  il  sortit  de  Florence  quatre 
ans  après,  passa  à  Rome  (3)  3  puis  à  Ravenne  ,  et 
ensuite  à  Venise.  Par-tout  il  donna  des  preuves  de 
«es  talens;  mais  il  montra  tant  d'orgueil  3  et  an- 
nonça de  si  hautes  prétentions,  que,  réduit  à  se 
vanter  seul  et  à  solliciter  en  vain  tous  les  princes, 
il  ne  parvint  nulle  part  à  se  procurer  un  sortfixc  et 
un  état.  Mécontent  de  ritalie,il  repassa  en  France 
en  104.9.II  s'arrêta  quelque  tems  à  Lyon,  où.  il 
fit  imprimer  divers  ouvrages,  Son  inconstance,  et 
quelques  nouvelles  lueurs  de  fortune  ,  le  rame- 
nèrent en  Piémont ,  où  le  prince  de  Melphi  ({) 
commandait  pour  le  roi  de  France.  Il  fit  imprimer 
à  Turin  ses  satires  (5)  dédiées  au  nouveau    roi 

(1)  En  1539. 

(a)  C'était  celui  d'écrivain  ou  teueur  de  compte!, 
sous  l'officier  préposé  aux  traites,  qui  était  un  cer- 
tain Giov.  Contiy  notaire  de  Florence. 

(3)  Il  y  était  en   i54a. 

(4)  Giovanni  Caracciolo. 

(5)  En  i549,  par  Martino  Crat>oho3  in  4°- 
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Heurt  II.  Pendant  trois  ans  il  resta  eu  Piémont, 
avec  un  grade  militaire,  tantôt  en  faveur  auprès 
«lu  commandant,  et  tantôt  brouillé  avec  lui.,  selon 
les  calculs  de  son  intérêt  ou  les  accès  de  son  or- 
guei1.  Ayant  essayé  inutilement  d'être  employé, 
avec  le  morne  grade,  par  le  maréchal  de  Brissac, 
qui  avjit  remplacé  le  prince   de  Melphi,  il  revint 

■  à  Paris,  où  il  s'attacha  au  fils  de  ce  prince,  Anto- 
nio Caraccwïo,  jeune   prélat  de   cour,  qui    venait 
d'obtenir  i'ëvêché  de  Troies,  en  Ghampague. 
Cette   place   jeta    Simeoni    dans   de   nouveaux 

'  orages.  L'évêque  était  en  querelle  ouverte  avec 
Rome:  il  entreprit  de  le  réconcilier,  etyparviut, 
en  lui  procurant,  à  force  de  sollicitations,  uue  au- 
dience de  l'archevêque  de  Toulon,  nonce  du  pape, 
dans  laquelle  Caracciolo  se  justifia  pleinement.  Ce 
raccommodement  déplut  aux  deux  cardinaux  in- 
quisiteurs Teatino  et  Burgos,  poussés  parle  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Troies,  qui  ne  voulaient  point 
de  cet  évêque.  Pour  éloigner  de  lui  le  Simeoni, 
dont  l'éloquence  et  l'activité  leur  faisaient  om- 
brage ,  nos  inquisiteurs  ne  virent  rien  de  mieux 
que  de  l'accuser  d'hérésie,  et  de  le  faire  mettre 
en  prison. 

Il  y  resta  tout  un  hiver,  dans  les  terreurs  qui 
accompagnaient  toujours  ce  genre  de  détention  ;  il 
s'en  ressouvint  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  fut  libre,  il 
accompagna  le  duc  de  Guise  dans  son  inutile  ex- 

:  pédition  d'Italie  (i),  et  repassa  les  monts  avec  lui. 
11  s'arrêta  de  nouveau  à  Lyon,  où,  s'étant  lié  avec 

(i)  Eu  i557. 
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le  célèbre  imprimeur  Eosnglîo,  ou  Bouilléyïï  reste 
quelqurs  années,  faisant  imprimer  des  ouvrage? 
d'érudition  et  d'histoire,  dont  il  tirait  assez  boi 
parti. 

Cependant  il  ne  put  parvenirà  vaincre  sa  mau- 
vaise étoile,  qui  était  dans  son  caractère  hautain, 
capricieux,  exigeant  et  insunportabIe.il  resta  tou«  I 
jours  pauvre,  toujours  accusant,  dans  ses  écrits, 
les  hommes  et  la  fortune,  et  toujours  se  donnant 
à  lui-même  les  élogps  les  plus  outrés.  On  croit 
qu'après  avoir  éprouvé  les  extrémités  les  plus  fâ- 
cheuses, il  entra  au  service  d'Emmanuel  Philibert, 
tluc'de  Savoie  ,  et  que  s'étant  fixé  à  sa  cour,  ill 
mourut  à  Turin,  en  1672,  âgé  de  t>6  aes. 

Ses  six  ou  sept  satires  sont  précédées  d'un  éloge 
du  style  bernesque  ,  le  seul,  selon  lui,  où  l'on 
puisse  montrer  que  Ton  est  véritablement  poète  3 
parce  qu'il  se  pli*  à  tous  les  sujets  et  à  tous  les 
tons;  le  seul  ou'i'on  puisse  acquérir  de  la  gloire 
en  chantant  les  plus  petits  objets,  tels  que  te  four, 
la  fève,  on  les  anguilles ,  tandis  qu'il  y  a  mille 
poètes  pour  un,  capables  de  parler  de  héros  aussi 
bien  qu'Homère  a  parlé  d'A.ehi!le  :  exagération  co 
inique,  et  qui  n'est  pas  la  plus  mauvaise  plaisan- 
terie de  son  recueil. 

Sa  première  satire,  adressée  à  son  cher  Aréti 
place  fort  haut  ce  prête,  qui  sûrement  se  plaçai 
encore  plus  haut  lui-même;  du  reste,  le  Simeoni 
s'y  déclare  contre  i'avarice  du  siècle,  ce  qui  veut 
dire  contre  les  princes  qu'il  ne  trouvait  pas  assez 
empressésà  lui  offrir  des  dons  et  des  récompenses. 
Il  fait  l'éloge  de  ceux  qui  3'étaient  le  plus  distingués 
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^àr  leur  générosité  envers  les  gens  de  lettres,  de- 
puis Laurent  de  Médiois  jusqu'à  ceux  qui  vivaient 
encore,  et  dont  il  avait  eu  lieu  d'être  content.  C  é- 
ait  un  nouvel  encouragement  pour  eux,  et  un 
exemple  propesé  aux  autres,  s'ils  voulaient  men- 
er les  mêmes  éloges. 

La  seconde  est  contre  les  hommes  de   fortune, 
i  °s   nouveaux  riches   qui   se   méconnaissent   eux- 
'lemes,    et    ne   reconnaissent   plus   leurs    ancieos 
1  mis.  De   tout  tems  ces  sortes  de  métamorphoses 
l'pt   produit   les   mêtnes   effets,   et   de   tout  tems 
\ :  ussi  on  s'est  senti  blessé  de  l'orgueil  des  autres, 
«a  raison  «le  son  propre  orgueil    La  fierté    l'âne, 
ui  est  d'une  autre  nature,  ne  se  plaint  pas  de  ces 
ï  'amis  airs;  ils  ne  peuvent  la  blesser,  parce  qu'ils 
M  p  peuvent  l'atteindre,  et  elle  ne  voit  que  du  coté 
«Renie  les  sottises  de  la  vanité. 
m  i  Le  poëte  s'élève,  dans  une  de  ses  satires,  contre 
iri  <s  calomnies  dont  les  hommes  de  bien  et  les  gens 
",''  lettres  sont  l'objet  ;  mais  on  voit  qu'il  ne  les  dé- 
que  du  soupçon  d'être  d'un  mauvais  service 
près  des  grands,  et  qu'd  n'attaque,  au  fond,  que 
(courtisans  en  f.iveur,  qui  supplantent  les  beaux- 
ai-fprits,   et  se   font  un  jeu  de  les  calomnier  et  de 
lir  nuire.  On  seut  très-bien  alors  ee  que  c<da  veut 
!tio»<fe,  sur-tout  quand  on  se  souvient  du  caractère 
içail*  l'auteur,   et  des   raisons  qui  l'empêchaient  de 
îsir  à  la  cour  des  princes,  où  sou  orgueil  ser- 
ve >e  le  ramenait  toujours.  Dans  une  autre,  il  attaque 
is;;  ©vertement,  et  de  front,  la  cour  même;  et  il  est 
p  e^orc  aisé  d'apercevoir  que  ce  qu'il  y  trouve  de 
mal .  c'est  qu'il  n'y  est  pas  assez  bien.  Il  vou- 
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tirait  que  les  grands  seignpurs  se  conduisissent 
autrement,  er  sur-tout  qu'ils  fissent  à  chacun  des 
préstms  selon  son  mérite. 

C'est  une  chose   assez  curieuse  que  de   voir  la 
manière  dont  il  veut  que  les  charges  soient  rem- 
plies, et  tous  les  officiers  à  leurs  postes,  dans  une 
cour.  Il  voudrait  «que  l'huissier  fut  en-dehors  de 
la  porte,   le  p^ge  et   le  valet-de-ehambre  dans  la 
garde-robe,  les  écuyers  dans  l'écurie,  le  secrétaire 
assis  dans  la  chambre  ,  le   majordome  occupé  de 
parcourir  la  maison,  le  cuisinier  d'assaisonner  les 
plats  ou  de  couper  les  viaudes^  le  sommelier  à  la 
cave  avec  une  lumière,  l'homme  de  lettres  à  soc 
plaisir,  le  fou  dans  la  salle  ou  sur  la  place,  quant 
le  seigneur  s  y  promène;  qu'ensuite  toute  la  mo- 
narchie fut  d'accord,  et  que,  du  plus  petit  au  plu.' 
grand  ,  il  y  eut  une  proportion  bien   établie  di 
respects  et  d'égards.  5*  G»3  petit  tableau  n'est  pa 
indifférent,  et  fait  assez  bien  connaître  ce   qu'oi 
appelait  alors  une  cour;  mais  le  peintre  n'a  pasvi 
que  tous  ceux  qu'il  représente  font  <\u  moins  m 
service  utile  au  maître,  jusqu'au  fou  qui  l'a  m  tu 
et  le  fait  rire,  excepté   le  seul  homme  de  lettres 
qui  n'est  là  que   pour  son  propre  compte,  et  d 
veut  songer  qu'à  son  plaisir. Une  conséquence  ai 
sez  juste,  c'est  que  tous  les  autres  sont  à  leur  placf 
et  que  lui  seul  n'y  est  pas;  qu'ils  doivent  êtr 
dans  les  palais  des  princes,  et  l'homme  de  lettn 
chez  lui. 

Le  Simeoni  adresse  une  de  ses  satires  à  Annih\ 
Coracciolo,  parent  du  prince  de  Melphi ,  à  qui 
avait  été  altache.il  semble  que  c'c&l  pour  leco 


î 
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•obr  de  quelque  disgrâce,  IVLàis  à  p^ine  a*t-il  coin  - 

r.encé,  que  c'est  encore  lui,  7 a i  se  m^t  mit  la  scène; 

%'est  lui  qui  a  droit  de  se  plaindre  ;  c'est  son  mérite 

]ui  est  méconnu,  et  son  talent   qui  reste  saus  ré* 

pompeuse.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cette  pièce, 

'est  ce  trait  qu'il   y  rapporte  du  Dante,   et  qu'il 

aconte  assez  bien.   *   Ce   grand  homme,  réfugié 

lans  une  cour,  était  pale  et  mai  vêtu,  comme  il  ar* 

à  ceux  qui  sont  dans  l'infortune.  Un  bouffon, 

icu  givis  et  richement  habillé,  l'ayant  rencontré, 

■  mit  à  rire  et  à  le  montrer  au  doigt;  puis  il  lui 

1    il:  Pourquoi,  avec  la   philosophie,  es-tu  pauvre 

s  %  dans  l'oubli,  et  moi   si  bien  en  cour  et  si  riche 

lît  Feu  ma  folie?   C'est,   répandit  le  Dante,   parce 

il  |uJil  a  plu  à  Dieu   que  tu  aies  trouvé  un  patron 

f.  koiblable  à  toi,  et  que  je  n'en  puis  trouver  un  qui 

e     e  ressemble.  » 

il!  L'autre  Cavacciola  qui  avait  compromis  Simco- 
c  ave:  l'inquisition,  était  évéque  de  Saint-Jean 
jii  ^  Maurienne.  avant  sa  nomination  à  1  évêché  de 
a,  roies.  Le  poëte  le  suivit  dans  son  premier  dio* 
yr,  We,  et  fit  une  description  peu  flatteuse,  mais  très* 
5lti  lèle,  de  cet  horrible  pays.  Il  suffit  d'avoir  tra- 
e!  rsé  une  fois  la  vallée  de  Maurienne,  pour  la  re- 
;nc  mnuître  au  portrait  qu'il  en  a  tracé;  mais  c'est 
f|  «'user  du  mut  que  d'appeler  ce  portrait  une  satire* 
■ut  *est  en  abuser  encore  davantage  que  d'avoir  mis 
>|   uis  ce  recueil  un  capitula  sur  la  rose,  sujet  qu'il 

iite  à  la  manière  des  poêles  bernes  jues,  c'est  à 
e  en  plaisantant  de  son  mieux  sur  ce  sujet,  plus 
ible   et  plus  gracieux  que  plaisant.  C3  serait 
\     véril  »1  le  satire  que    la  dernière,  contre  ceux 
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qui  se  mêlent  de  critiquer  ce  qu'ils  n'entendent 
pas,  s'il  avait  mieux  entendu  lui-même  ce'que  floit 
être  une  satire.  Il  débute  passablement;  mais  ses 
idées  ne  tardent  pas  à  prendre  leur  oonrs  ordi- 
naire, à  se  diriger  vers  ce  qui  le  regarde,  et  se 
concentrer  uniquement  en  lui.  Gela  est  pardon- 
nable et  même  intéressant  quelquefois ,  comme 
dans  Horace  ou  dans  l'Arioste;  mais  Gabriel  Si- 
meoni  ne  peut  avoir  le  même  privilège,  sur-tout 
quand  il  en  veut  user  toujours. 

Un  autre  recueil  de  satires  plus  ingénieuses, 
plus  légères  et  plus  piquantes,  est  celui  de  Pietro 
JYelli3  qu'il  n'a  pas  intitulées  à  la  Berniesca,  mais 
alla  Carlona,  ce  qui  veut  dire,  à  peu  près,  écrites 
sans  prétention,  sans  soin,  sans  y  penser,  à  la  bou- 
levue.  Ce  poëte ,  qui  était  de  Sienne,  les  publia 
d'abord  sous  le  nom  d'André  deBergame  (i),  pour 
dépayser  le  lecteur,  et  dans  la  crainte  que  les  traits 
mor<!aoSj  les  obscénités  et  les  libertés  mène  plus 
graves  dont  elles  sont  remplies,  ne  lui  attirassent 
de  mauvaises  affaires.  Mais  les  satires  d'André  de 
Bergame  n ayant  excité  aucun  orage,  Pietro  Nelh 
finit  par  s'en  avouer  l'auteur.  Elles  ont  cette  espèce 
d'abandon  dans  le  style  et  de  désordre  dans  les 
idées  que  le  titre  promet.  Le  recueil  en  est  pins 
considérable  que  celui  d'aucun  autre  prête  bur- 
lesque. 11  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  seize  satires,  et  la  seconde  vingt-six/4M 
tout  quarante-deux.  Les  unes  ne  sont  que  des  ca- 

(i)  Satire  alla  Carlona  di  mener  Andréa  da  Ber 
mmo. 
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prtoli  contenant  «les  éloges  on  «les  censures  ironi- 
ques, ccmojp  ceux   du  Berni:  les  autres   ressem- 
blent davantage  à  de  véritables  satires:  telles  sont 
les  lieux  qui  ont  pour  objet,  l'une  ce  que  l'auteur 
appelle  les  peccadilles  des  avocats,  et  loutre  les 
misères  des  plaideurs.  Telle  est  encore  celle  qu  il 
intitule  Eisa  délia  Morte.  On  croit  d'abord  qu'il  y 
■  rit  et  apprend  aux  autres  à  rire  de  la  mort:  on  voit,, 
;  en  la  lisant,  que  c'est  à  la  mort  même  qu'il   prête 
de  grands  éclats  de  rire,  quand  elle  voitles  foiies 
que  l'on  fait  dans  les  familles  après  le  coup  qu'elle 
,a   porté.   L'orgueil   des  beaux  enterremeos  ,  les 
pleureuses  à  gages,  l'avidité  des  gens  qui  se   dis» 
iputent   les   dépouilles,   celle   des   prêtres   et   des 
moines  qui   forment  le  cortège,  et   leurs  préten- 
tions ridicules  sur  le  pas  entre  eux  et  les  préémi- 
nence?, enfin  toutes  les  circonstances  comiques  de 
ces  tristes  cérémonies,  y  sont  peintes  avec  beau- 
coup de  vérité. 

Parmi  les  capitoti,  je  donnerais  la  palme  aux 
deux  que  l'auteur  adresse  à  l'Are  tic.  Il  y  dit  uu 
mal  épouvantable  du  bien,  de  tout  ce  qui  passe 
pour  bien,  de  tous  les  noms,  de  toutes  ies  phrases 
proverbiales  où  !e  mot  bien  est  employé:  il  sou- 
tient eufiu  que  c'est  l'amour  du  bien  qui  fait  tout 
le  mal  sur  la  terre.  L'idée  de  plusieurs  autres n  est 
pas  moins  originale,  mais  on  se  l  »sse  à  la  fin  de  ces 
originalités  uniformes,  presque  toutes  tirées  des 
deux  mêmes  sources,  le  contraste  et  la  aoutffl- 
Tériiô.  Je  dois  d'ailleurs  parler  «noms  long -rems 
du  NelU  que  du  Simeoni,  précisé  uent  par  re  que 
ses  latirei  sont   meilleures,  beaucoup  plus  njm- 
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breu?es  ,  oi  qu'il  est,  par  ces  deux  raisons  ,  trop 
difficile  «le  choisir.  J'hésiterais,,  malgré  leur  mérite, 
à  en  conseiller  la  lecture  à  ceux  même  qui  peu- 
vent se  permettre  de  tout  lire.  Le  Nelli  pétille 
d'esprit.  Son  style  est  naturel  et  coulant;  mais  ses 
fréquens  écarts, ses  allusions  non  moins  fréquentes 
à  des  choses  maintenant  peu  connues  ou  même 
ignorées  complètement,  ne  laissent  pas  d'en  rendre 
l'intelligence  difficile:  et  Ton  a  toujours  regret  d'em- 
ployer du  tems  et  quelque  peine  à  comprendre 
ce  qui,  sans  être  essentiel  pour  la  connaissancede 
la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lumières  et  aux  jouis- 
sances êe  l'esprit. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  poëte  burlesque  qui 
a  plus  de  fond  et  de  substance,  chez  qui  la  rai- 
son, quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plus 
reconnaissable,  qui  eut  d'ailleurs  le  mérite  de  sor- 
tir des  routes  battues,  de  plaisanter  sous  de  nou» 
velîes  formes,  et  qui  joint  à  ces  avantages  celui  de 
blesser  peu  la  décence,  et  de  respecter  les  mœurs. 
Ce  pcëte  est  Cescre  Caporali,  de  Pérouse.  Il  y  na- 
quit le  2o  juin  1 53  i,  d'une  famille  assez  ancienne, 
originaire  de  Vicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s'annoncèrent  dès  son  enfance,  par  le  goût  précoce 
qu'il  montra  pour  Horace.  A  peiue  fut-il  en  état 
de  l'expliquer,  qu'il  ne  le  quitta  presque  plus;  et 
l'un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s'exercer 
a  le  traduire.  Il  s'appliqua  également  à  l'étude  de 
la  îhétorique,  de  la  logique,  de  la  philosophie  eu 
général,  et  bientôt  delà  jurispi  udence.  Tout  pré- 
sageait donc  en  lui  une  grande  solidité  uJesprit# 
Une  Oiahdie  longue  et  dangereuse  interrompit  ses 
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étodesj  dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit  pour  Rome, 
in  il  s'attacha  d'abord    au    cardinal  Fufaio  de    la 
Coma,  neveu  du  pape  Jules  III;  puis  au  cardinal 
Ferdinand  de  Médicis,  qui  fnt  depuis  grand-duc 
le  Toscane  ;  et  eofiu  au  cardinal   Ottavio  Acqua- 
sis>a.  Médicis  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le  plus 
*  se  louer.  Ferdinand  l'aima  ,  le  lui  témoigna  par 
les  fiveurs   et   drs    grâces  signalées  ,  et  ne  cessa 
"joint  de  l'admettre  dans  sa  familiarité  la  plus  iu- 
ime.  Le  Caporolin 'avait  pu  s'accommoder  de  l'hu* 
nenr  sévère ,  du    caractère   emporté  et  des   ma- 
dères  brusques  du   cardinal  de   la  Cornia;  il  fut 
-eau^oup  plus  content  d'Àcquaviva.  Il  l'avait  con- 
»u  à  Pérousc,   lorsqu'ils  étaient  tous  deux   dans 
eur  première  jeunesse,  et  même  il  avait  alors  reçu 
le  loi  les  offres  les  plusgénéreuses(i)*  Sans  les  ef- 
îctuer  entièrement  lorsqu'il  fut  cardinal,  Acqua- 
\iva  montra  cependant  les  méVies  sentimens  pour 
ni.  Il  lui  confia  deux  fois  le  gouvernement  d'Atri 
t  d'une  autre  place  (2)   de  son   duché  dans  l'A- 
■ruzzo;  il  lui  fit  de   riches  présens ,  entre  autres 
eiui  d'un  beau   cheval    magnifiquement  équipé, 
fallait  pourtant  que  quelque  chose  manquât  à 
1  satisfact*on  du  Caporali  dans  celte  cour,  puis- 
u'il  la  quitta    pour  se  fixer   auprès   du   marquis 
'scartio   de   la  Comia  >   petit  neveu  du  cardinal, 

f.i  lui  assura  un  traitement  honorable,   et  chez 
ii  il    passa   le   reste  de  sa  vie   dans  ce   repos  et 

(1)  Ottavio  Acquavwa,  qui  n'était  que  simple  abbé, 
1  offrit  la  huitième  partie  de  son  revenu. 
(        Giulia  nuuva. 
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cette  tranquillité  d'esprit,  le  plus  pré  deux  fie  tous 
les  biens  pour  les  véritables  amis  fies  lettres. 

Au  reste.,  il  était  possible  que  ces  chiugemens 
assez  nombreux  de  condition,  ue  vinssent  ni  de 
l'inconstance  de  sps  gouls  ni  des  mauvais  traite- 
luens  qu'il  éprouvait,  mais  de  ce  que  son  com- 
merce était  si  agréable,  sou  humeur  si  gaie,  et  s* 
Gonversation  si  piquante,  qu'on  se  disputait,  es 
quelque  sorte,  à  qui  pourrait  se  l'attacher.  Dans 
un  de  ses  voyages  avec  le  cardinal  Acquavïva,  ayant 
passé  par  Florence,  le  Caporali  fut  accueilli  de  1* 
manière  la  plus  flatteuse  par  le  grand-duc  Ferdi- 
nand ,  son  ancien  patron.  Ferdinand  voulut  i( 
présenter  à  la  grande- duchesse  ,  depuis  peu  ao 
couchée  d'un  prince.  On  y  plaisanta,  au  miliei 
d'un  cercle  nombreux,  sur  des  vers  du  Caporal 
qui  n'étaient  pas  les  plus  décens  de  tous  Ipi; 
siens  (i);  et  lorsqu'il  prit  congé,  la  grande-.I^n 
chesse  lui  fit  présent  d  une  chaîne  d'or  où  pen  lai 
une  large  médaille  empreinte  de  son  portrait  ei 
de  celui  du  gran-duc. 

L'esprit  de  Caporal!  9  quoique  vif  et  fertilejj 
bons  mots,  n'avait  rien  de  mordant  ni  de  causti 
que.  Son  caractère  était  égal  et  sur;  aussi  eu  M 
beaucoup  d'amis,  parmi  lesquels  un  compte  le  fa 
rneux  cardinal  SadoleÛ  Ii  ne  fut  ni  chanoine  c 
même  ecclésiastique,  comme  quelques  auteur 
l'ont  cru  (2)  Il  fut  marié,  eut  d*.u\  (ils,  et  veau 

(1)    «  Che  ancor  iu  o^gi  s'alzi  lor  le  gonne  etc.  »* 

y  Ha  di   li/ecenate.    »oa.  parte, 
(a)    Entre   autres    Ménage  ,    dans    ï3 Anti-hailltl 
part.  U,  c.  149. 
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re^-bien  avec  sa  femme,qui  mourut  un  seul  jour 
vaut    lui.  H   ct«it  attaqué   de  la  pierre,   maladie 
[ont  on  ne  connaissait  point  encore  le  remède.  Il 
oufTritavpc  patience  des  Couleurs  qui  allaient  tou- 
,)nrs  croissant.  Il  en  mourut  enfin  à  Castigllone^ 
Lez  le   marquis  de   la  Cornia,  en  1G01  ,   âgé  de 
MXante-dix  ar.s.  9on   corps   ayant  été  ouvert,  on 
j!  trouva  une  pierre  de  la  grosseur  d'un  oeuf.  Le 
tarqnis  lui  Ht  faire  des  funérailles  magnifiques  ;, 
t  le  lit  enterrer  dans    le  caveau  de  sa  propre  fa- 
dlle. 
Presque  toutes  les  poésies  <\\\CaporaU  sont  sa- 
riqnes  et  du  genre  burlesque  ;  mais  à  l'exception 
»  deux  copitoli  sur   la  cour,  elles  se  distinguent 
ir  un  genre   d'invention   particulier  3  dont  il  of- 
j]it  les  premiers  modèles.  Ces  deux  chapitres,  au 
liste,  sont  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
H  à  la  prière    lu  cardinal  Ferdinand  de  Médiois 
«Ml   les   composa;    et  ce   cardinal ,  qui   connais- 
lit  bien   la  cour  et   les  courtisans,  en  trouva   la 
r.ire  si  juste,  et  le  portrait  si  fi  *è.e  ,  que  ce  fut 
tqai  contribua   le  plus  à  lui  inspirer  pour   Tau- 
tjr  cette  amitié  qu'il  conserva  toujours.  La  res- 
Sïiblance  de  cette  peinture  avec  l'original,  a  fait 
Mtgiuer  au  Boccalini ,  daus  un  de  ses  Ragguagli 
tParnaso(i)y  que  plusieurs  princes  voyant  leurs 
Cjrs  désertas,  attribuent  aux  médisances  .lu  Ca- 
p%ali  la  désertion   ries   courtisans;    ils  sollicitent 
Aollon  pour   que    les  deux   chapitres  soient  dé- 
plus, et  ils  obtiennent  cette  prohibition.  Les  ha» 
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bitans  les  plus  distingués  du  Parnasse  supplient 
inutilement  Apollon  de  la  révoquer;  Sa  Majesté 
leur  ferme  la  bouche  3  en  leur  déclarant  qu'il  ne 
▼  eut  pas  qu'on  déserte  les  cours  ,  parce  que  et 
sont  les  seuls  sujets  qui  puissent  encore  aiguiser 
l'esprit. 

L'idée  de  cette  célèbre  satire  en  prose  du  Boc* 
callnif  est  prise  elle-même,  en  partie,  du  premier 
poème   où  le  Caporali   mit  la  satire   en   action: 
c'est  son   Voyage  du  Parnasse.    Le  sujet  n'y  es! 
pas  épuisé  à  beaucoup  près;  mais  le  cadre  est  in« 
génicux,  et  il  était  impossible  qu'il  ne  donnât  pas. 
dans  la  suite,  à  plusieurs  poètes,  l'idée  de  le  rem« 
plir,  chacun  à  sa  manière.  Le  Caporali  feint  que 
dégoûté  du  service,  après  avoir  quitté  son  pre- 
mier patron,  il   lui  prend  envie  de   s'en  aller  et 
Grèce,  et  de  tâcher  d'entrer  à  la  cour  d'Apollor 
et  des  Muses.  Il  part,  monté  sur  une  mule,  qu 
désigne  ici  la  poésie  ,  ou  du  moins  sa  poésie  i 
lui,  son  talent  poétique.  Il  passe  par  Rome,  s'en* 
barque  à  Ostie,  arrive  à  Naples,  se   rembarqw 
pour  la  Sicile  ,  d'où  il  cingle  vers   Corfou,  entr< 
dans  le  détroit  de  Gorinthe,   et  touche   enfin  I; 
terre  désirée.  Sa  manière  de  voyager,  son  équi- 
page,  les  pays  qu'il   parcourt,  les  lieux  où  il  ar< 
rive,  ce  qu'il  y  voit,  tout  est  décrit  avec  agré 
ment,  et  semé  de  traits  satiriques  pleins  d'espri 
et  de  sel. 

Dès  qu'il  est  débarqué,  il  se  rend,  sur  sa  rcale 
au  pied  du  Mont-Parnasse.  Il  voit  une  foule  in 
nombrable  de  gens  qui  s'efforcent  d'y  monter.  Il 
cousent,  l'une  au  bout  de  l'autie_,  les  feuilles  d 
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eurs  écrits,  dont  ils  fout  des  cordes   peur  tâche*1 
le  se  hisser  au  haut  du  mont  ;  mais  ils  ne  trouvent 
~icn  où  ils  puissent  accrocher  ces  cercles,  et  ils  re- 
tombent toujours  en  bas.  L'auteur  met  ensuite  eu 
lotion  quelques  personnages  allégoriques,  telsqne 
e  Dédain,  qui  repousse  tous  ces  mauvais  poêles, 
;t  son  propre  Caprice,   qui  s'offre  à  lui  servir   de 
ruidr,  pourvu  cependant  qu'il  puisse  prouver,  par 
jueique  pièce   authentique,   qu'il   est  en  faveur 
uprès  de  la  noble  famille  ries  Médiois.  Il  était  alors 
lez  le  cardinal  Ferdinand,   et  place  ingénieuse» 
îentici  l'éloge  de  cette  maison  si  chère  aux  Muses. 
1  tire  de  sa  poche  un  passeport  signé  de  la  main 
lente  du  cardinal.  Il  déploie  ce  papier,   et   pour 
u'on  le   lise  mjeux,  il  Tétend  sur  sa   poitrine  , 
Dmme  un  captif  racheté  qui  va,  avec  une  longue 
atente,  quêtant  pour  ses  frères,  esclaves  à  Alger 
j  à  Tripoli.  Dès  qu'on  voit  cette  pièce   et  cette 
gnature  si  connue,  tout  le  monde  foi  fait  place, 
•  toute*  les  entrées  lui  sont  ouvertes. 
Parvenu  au  sommet  de  la  montagne,  et  jusau'au 
mple  du  dieu,  il  serait  trop  long  de  dire  toutee 
l'il  y  voit,  la  description  qu'il  fait  de  ce  temple, 
ô  êtres   allégoriques  qu'il  met,  soit  à  l'entrée, 
lit  dans  l'intérieur  même,  la   manière  dont   il  y 
pee  les  grands  poètes,  anciens  et  modernes,  et 
1.  traits  piquans  que  chaque  circonstance  luiins- 
je.  Par  exemple,  à  l'entrée  du  jardin,  la  Licence 
fétique  qui  lJa  conduit  jusque-là,  prend  sa  mule 
c  Tattachc,  de  peur  que  l'animal,  un  peu  rétif, 
■  s'emporte  en  voyant  uu  si  beau  lieu,  et  nefra- 
tse  les  plantes  et  les    fleurs.  «  Entrons,  lui  dit- 
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elle  ensuite;  marche  hardiment,  et  si  tu  fais  quelque 
faux  pas,  ne  perds  pas  la  tète  ;  dis  que  cela  ne  te 
regarde  point,  et  rejette  tout  sur  le  correcteur 
d'imprimerie.  » 

On  doit  penser  qu'il  donne  une  bonne  place 
dans  ce  jardin  aux  poètes  burlesques  ses  camara- 
des, au  Berni,  au  Lasca,  au  Farchi,  etc.;  maisj 
par  un  trait  de  goût  dont  on  doit  lui  savoir  gré, 
il  ne  la  leur  fait  pas  trop  bonne.  Lorsque  aprèi 
avoir  traversé  le  jardin  commun, où  ils  jasent,  rienl 
et  font  bonne  chère,  il  est  parvenu  à  la  porte  d( 
l'Elisée,  qu'habile  Pétrarque,  avec  les  autres  dieu? 
du  parnasse  toscan,  il  laisse  la  Licence,  à  la  porte 
et  il  n'entre  qu'avec  respect  dans  ce  lieu  de  noble 
délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  depuis  long 
tems,  nous  nous  sentons  ramenés  à  la  véritabl< 
poésie;  nous  n'avons  plus  besoin  de  chercher  de 
explications  et  îles  exmses  dans  le  goût  du  tem 
ou  dans  la  se  iuction  du  style  et  du  langage.  Cett 
fiction  heureuse  plairait  dans  toutes  les  langues e 
dans  tous  les  tems. 

Avec  les  anciens  poètes  toscans  que  notre  voyi 
geur  trouve  dans  ce  jdrdin,  il  aperçoit  une  troup 
vénérable  de  modernes,  le  Benibo,  le  Casa  et  plu 
sieurs  autres.  «  Ils  s'étaient  tous  soumis,  dit- 
malignement,  à  un  décret  fort  sage  qui  avait  et 
rendu  au  scrutin.  Il  était  défendu*  par  ce  décret, 
tout  bon  poè'te  d'adresser  des  vers  à  aucun  prina 
dut-il  plutôt  mourir  de  feim,  à  moins  que  ce  priuc 
n'eut  lui-même  quelque  peu  de  veine  poétique 
eu  ce  cas  seul, cet»  leurétait  permis.  Après  que 
ques  fictions  satiriques  où  l'on  voit  encore  l 
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poêles  bernosques  assez  maltraités,  il  termine  ce 
voyage  allégorique  par  un  accidrnt  boufïbu  qui 
arrive  à  ^a  mule  avec  un  certain  âne  qui  est  le 
Pégase  n'es  mauvais  poètes.  Il  est  obligé  rie  s'en 
mêler  et  débattre  son  entêtép  de  mule;  elle  s'en- 
oit;  il  court  après,  et  court  toujours  depuis,  dit- 
l3  sans  avoir  pu  rentrer  flans  ce  séjour,  ni  péné- 
rer,  comme  il  l'aurait  voulu3  jusqu'au  sanctuaire 
les  JVluses. 

On  aperçoit,  dans  cette  simple   esquisse  3  une 
uention   toute  nouvelle 3   un  genre  de  satire   in- 
onnn  jusqu'alors  ,  et   le   premier  modèle   de   ces 
oyages  au   temple  du  goût,  de  la  renommée,   de 
i  gloire,  qui   ont   toujours   été  surs  de  réussir, 
uand  ils  ont  été  spirituellement  et  poétiquement 
pcontés.  Le  célèbre  Miguel  Cervantes  prit3  de  ce 
nëme ,   l'idée,  la  (orme  et  le  titre  de  son  voyage 
j  Parnasse,  aussi  en  lerzo  rima,  dans  lequel   les 
s  espagnols   sont  jugés  avec  une  critique  si 
urc.  Cesare   Cor/ese,  poète  napolitain   du  XVJI 
ncle,  a  Lit  aussi,  sous   le  même  titre  et   dans   le 
êmc  esprit,   un  poëme  en  sept  chants  et  en  oc- 
ves,  dans  !c  dialecte  de  son  pays. Quant  au  Boc- 
lini,  c/est   moins   encore   ce   voyage   qu'il  imita 
ms  ses  Eagguagli 3  Nouvelles,  ou  Avis  du  Para- 
isse, qu'un  autre  poème  du  Caporaii,  plus  court 
<ie  \n  premier 3  qui  porte  ce  ciême  titre  d'Àvis3 
*vm  di  Parnaso. 

Voici  t'e  quel  genre  sont  ces  avis:  «  Les  der- 

i  îs  bulletins  des  gazetiers   <-•  ui  éciivent  tous  les 

à  qui  veut  les  payer,  les  nouvelles  du  Par- 

vsse3  nous  en  ont  donné  d'assez  importantes.  On 
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dît  qu'un  vaisseau  sur  lequpl  était  la  Recon- 
naissance, ambassadrice  des  Muses^  et  qui  f  «isaït 
route  vers  l'Italie,  a  été  obligé  de  rebrousser  che- 
min. L'ambassadrice  allait  rendre  grâces  à  un  grand 
seigneur  qui  avait  comblé  de  riches  prés^iis  le 
poëte  qui  a  chanté  les  dames  et  les  chevaliers. 
Mais  au  sortir  du  golfe  de  Gorinthe,  son  vaisseau 
fut  attaqué  par  des  corsaires,  et  sur  le  point  d'être 
pris.  C'étaient  des  brigantins  armés  par  les  sei- 
gneurs avares  de  notre  siècle,  ennemis  de  la  Recon- 
naissance ,  et  incapables  de  bienfaits.  Les  Muses 
irritées  et  les  poètes  transportés  de  courroux,  ont 
renforcé  et  armé  les  anciens  bataillons  du  Par- 
nasse. Le  Bemboa.  été  proclamé  général  destroa- 
pes  de  mer:  et  i'Arioste,  intéressé  personnelle- 
ment dans  cette  guerre,  a  rejoint  l'armée  en  qua- 
lité de  chef  des  satiriques,  w  Telle  est  la  première 
nouvelle^  qui  peut  donner  à  peu  près  une  idée  de 
toutes  les  autres.  Ce  cadre  une  fois  trouvé,  il  nj 
a  rien  de  relatif  à  la  poésie  et  aux  lettres  qu'or 
n'y  puisse  faire  entrer,  et  qui  ne  soit  du  ressor 
des  nouvellistes  ou  des  gazetiers  du  Parnasse. 

Le  Caporali  donna  un  autre  tour  à  ces  meinc' 
idées  d'une  correspondance  avec  la  cour  des  Mu< 
ses,  dans  un  autre  poëme,  qui  fut  pour  lui  l'ori- 
gine d'une  nouvelle  source  de  fictions  poétiques 
et  qu'il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène.  Il  y  ra- 
conte qu'étant  en  commerce  de  lettres  avec  le  se- 
crétaire des  Neuf-S.Burs,  le  célèbre  Sennuccio 
qui  fut  intime  ami  de  Pétrarque,,  il  vient  de  rece 
voir  de  lui  le  récit  de  la  dernière  célébration  de 
céréoaouies  annuelles  que  les  Muses  ont  instituée 
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sur  le  Parnasse  en  l'honneur  de  Mécène,  pour 
montrer  par  cet  exemple,  ce  que  doivent  attendre 
d'elles  les  généreux  protecteurs  des  lettres.  Les 
poêles  modernes  sont  admis  à  cette  pompe  fu- 
nèbre, et  y  paraissent,  pour  la  plupart ,  en  assez 
pauvre  équipage.  Après  la  célébration  des  obsè- 
ques dans  le  temple,  on  promène  eu  procession  la 
figure  de  cire  qui  représente  le  favori  d'Auguste. 
Il  s'élève  une  querelle  entre  deux  poètes  burles- 
ques qui  veulent  approcher  du  lit  d'honneur:  l'un 
est  Merlin  Coccajo  ,  inventeur  du  latin  maearo- 
nique,  et  l'autre  est  le  Bemi.  Des  paroles  ils  en 
viennent  aux  coup?.  Le  Bemi  est  vainqueur,  et 
le  résultat  de  sa  victoire  est  que  ce  sont  les  poètes 
toscans  et  uon  les  latins  modernes  qui  ont  l'hon- 
neur de  porter  l'effigie  de  Mécène. 

Après  le  groupe  de  ces  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase,  richement  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 
le  conduisait  à  la  main;  et  pour  prix  de  doute  la 
peine  qu'il  se  donnait ,  il  ne  lui  demandait  que 
deux  larmes;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
ce  grand  poè'te,  qui  sans  doute  parle  plus  souvent 
de  larmes  dans  ses  vers,  qu'il  n'en  répandait  réel- 
lement. Un  autre  trait  moins  délicat,  mais  assez 
plaisant,  est  d'avoir  donné  à  Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  :  ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  lui  n'était  pas  propre.'w  Quel- 
ques gens  le  suivaient  avec  des  bassins,  où  ils  re- 
cueillaient précieusement  ces  fruits  et  ces  fleurs, 
etc'étaieotles  faiseurs  de  collections  ou  de  recueils 
de  vers  et  de  prose,  gens  de  mérite  assurément, 
dit  le  poète,  mais  qui  n'acquièrent  pas  beaucoup 
de  gloire  à  ce  métiert 
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La  lyre  d'Orphée  suivait»  portée  dans  une  boîte 
de  coton,  mais  en  si  mauvais  état  et  si  désaccor- 
dée, qu'elle  ne  paraissait  plus  qu'une  lyre  ordi- 
naire. Les  neuf  Muses  venaient  ensuite,  chacune 
avec  les  attributs  qui  lui  sont  propres.  Enfin  on 
rentra  dans  le  temple,  où  YAlanogi  (i)  prononça 
une  éloquente  oraison  funèbre.  Après  le  discours, 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  sont  in*  • 
vités  à  un  repas  spleodide;  et  pour  terminer  di- 
gnement la  fête,  on  leur  donne  le  spectacle  d'un 
combat  de  gladiateurs.  C'est  ici  l'une  des  invem» 
tions  satiriques  les  plus  plaisantes  de  ce  poème." 
Les  deux  athlètes  qui  paraissent  dans  l'arène  sont 
Annibal  Caro  et  le  Castefoetro 9  qui  avaient  eu, 
peu  de  tems  auparavant,  une  querelle  littéraire 
des  plus  bruyantes  et  des  plus  acharnéessà  propos 
d'une  canzone  du  premier  de  ces  deux  auteurs. 
Chacun  des  champions  a  ses  parrains.  Ils  s'inju* 
rient  d'abord,  puis  se  battent  avec  fureur.  Mais 
tout  à  coup  un  bruit  de  fête  et  d'allégresse  se  fait 
entendre.  Le  combat  des  poètes  est  interrompu* 
Toutes  les  cloches  du  Parnasse  carillonnent*  Oa 
apprend  bientôt  la  cause  de  ce  changement  de 
scène;  et  l'auteur  ne  pouvait  imaginer  un  plus 
heureux  dénoùment.  Son  poème  est  adressé  au 
grand-duc  François  de  Médicis,  qui,  dans  ce  tems- 
là  même,  venait  d'épouser  la  vénitienne  JJianoa 
Capello*  C'est  la  nouvelle  de  cet  hy menée  qui 
met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse,  et  qui  fait  suc- 

(i)  Savant  éditeur  d'un  Recueil  des  plus  anciennes 
poésies  italiennes, 
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*é(Ur  à  une  fête  funèbre  tous  les  signes  de  l'allé- 
^rpssr,  Ainsi  finit  la  lettre  d«  Sennuccio,  dont  le 
Caporali  ne  fait,  dit-il,  quJexpédier  au  grand-duo 
ane  copie. 

Voilà  certainement  des  idées  aussi  neuves  qu'in- 
♦énieuses;  et  quand  elles  sont  exprimées  dans  un 
.tyle  clair  et  facile,  quoique  moins  élégant  peut- 
»tre  que  celui  de  quelques  autres  poètes,  mais 
lans  lequel  aussi  le  burlesque  ne  descend  point 
ussi  bas,  ou  qui  même  assez  souvent  est  plutôt 
♦opulaire,  plaisant  et  familier  que  ce  que  nous 
ntendons  par  burlesque ,  on  conviendra  que  l'es- 
•rit  et  le  goût  peuvent  bien  mieux  s'accommoder 
e  cette  lecture  que  de  celle  de  tous  les  poètes 
e  l'école  du  Berni. 

Je  ne  sais  si  l'on  en  peut  dire  autant  d'unpoè'me 

lus  considérable   dont   les  Obsèques   de  Mécène 

omirent  au    Caporali  le   germe   et   la  premier* 

liée,   et  dont  le   sujet  n'est  pas  moins  que   la  vie 

utière  de  Mécène  (1).  Elle  y  est   racontée  d'une 

lauière   fort  extraordinaire.  Le   poète   le   prend 

epuis  sa  naissance,  le  met  au  collège,  l'en  retire, 

11  fait   faire  ses  exercices,  le  lie  d'amitié  avec  le 

une  Octave^  fait  ensuite  arriver  la  mort  de  Cé- 

r,  la   séparation   d'Octave    el  d"  Mécène  -,   leur 

ktotion  dans  les  armées  pendant  ia  guerre  civile] 

,  parmi  les  circonstances  de  cette  guerre,  il  n'ou- 

ie  pas  le  siège,  la  prise  d'assaut  et  l'iocen  lie  de 

^rouse,  sa  patrie.    Mécène  raocômmods  Antoine 

ec  Octave;    mais   ils   se    brouillent  de  nouveau. 

(1)   Vita  di  Mecenatè. 
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La  bataille  d'Aetium  décide  de  l'empire  du  monde; 
Octave  obtient  eet  empire,  et  prend  le  nom  d'Au- 
guste, Mécène,  son  ami,  mène  auprès  de  lui  "une 
vie  délicieuse,  II  s'entoure  de  savanset  de  poètes, 
et  il  les  comble  de  biens.  Enfin  il  se  marie,  prend 
une  femme  qui  le  trompe,  qui  l'abandonne,  et  il 
en  meurt  de  chagrin. 

On  n'a  sans  doute  rien  vu  dans  l'histoire  qui 
ressemble  à  cette  fin;  mais  ce  qu'on  y  a  peut-être 
moins  vu  encore,  ce  sont  toutes  les  folies  et  tous 
les  étranges  détails  dont  chacun  de  ces  faits  est 
accompagné.  Les  événemens  et  les  usages  mo- 
dernes y  sont  pêle-mêle  avec  les  anciens;  à  cha- 
que instant  on  passe  de  l'Italie  du  tems  d'Auguste 
à  l'Italie  du  tems  des  papes;  toutes  les  époques, 
tous  les  objets  sont  confondus;  on  ne  sait  vrai- 
ment où  Ton  est.  Des  digressions  continuelles,  des 
épisodes  sans  fin  ont  fait  dire  à  quelques  criti- 
ques que  dans  cette  vie  de  Mécène,  il  est  question 
de  tout,  excepté  de  Mécène.  Si  cela  est  exagéré, 
il  est  vrai  du  moins  qu'à  propos  de  son  héros, 
if  n'y  a  rien  dont  l'auteur  ne  trouve  moyen  de 
parler:  il  le  fait  toujours  avec  gaîté,  avec  esprit, 
avec  tant  de  facilité,  qu'on  est  tenté  de  croire  que 
pour  écrire  ainsi  tout  un  poëme  en  dix  parties  ou 
en  dix  chants  ,  il  ne  lui  en  a  coûté  aucun  travail. 
Mais  si  l'on  entreprend  de  le  lire  de  suite,  on  y 
réussit  peut-être  moins  facilement.  Ce  genre  de 
plaisanterie  surprend  d'abord  ,  et  peut  amuser 
quelque  tems  ;  mais  en  se  prolongeant,  il  fatigue, 
et  l'on  reprend  moins  volontiers  une  lecture  que 
ce  motif  nous  a  fait  quitter.  Que  sera-ce  donc,  si 
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e   un  on-taî'         f  ne  rie  Cicéron  (\) s 

••  .  ëvidem  nent  imité 
1  lis  qui ,  .m  lieu  d'être 
en  's,   est  en  six  volumes  in 

8°.„  ehacu  n  '^înq  cents  p.ig^s? 

Mécène  fournit  encore  nu  Caporall  un  petit 
poème  intitulé /w  Jardins  de  Mécène.  Ces  jardins, 
qui  étaient  sur  le  Mont-Esquilin  ,  sont  fameux 
dans  l'antiquité ,  mais  aucun  auteur  n'en  a  laissé 
de  description.  Noire  poè'te  en  a  imaginé  une  qu'il 
n»*  tiendrait  qu'à  nous  de  croire  exacte,  s'il  n'y 
avait  encore  assez  souvent  mêlé  le  moderne  avec 
l'ancien.  I!  y  montre  une  aisance  rare  à  traiter  en 
vers  les  sujets  les  plus  communs,  et  à  les  relever 
par  l'expression  poétique;  il  met  dans  ces  jardins 
t«>us  les  arbres,  toutes  les  plantes,  tous  les  fruits; 
et  il  semble  s'être  principalement  proposé  de  les 
décrire  fidèlement  et  agréablement.  Son  talent  sa- 
!  tirique  devait  trouver  peu  de  place  dans  ce  sujet; 
mais  il  n'v  en  a  aucun  où  l'on  ne  puisse,  avec 
Us  libertés  qu'il  se  donne,  amener  de  tems  en 
tems  quelques  traits  qui  n'en  plaisent  que  davan- 
tage, parce  qu'on  les  attendait  moins.  On  peut 
regarder  comme  un  des  traits  de  cette  espèce  la 
description  d'un  tableau  fait  par  le  jardinier  de 
Mécène,  avec  des  branches  de  marjolaine,  et  dans 
lequel  était  retracée  tonte  la  bataille  d'Actium  ; 
imagination  bizarre  qui  ne  peut  avoir  eu  pour  but 
que  de  parodier  et  de  tourner  en  ridicule  tant 
d  histoires  représentées  eu  marbre,  en  bronze  ou 
peinture  s  dans  un  graod  nombre  de  pcè'mes. 


en 


(1)  //  Cicérone  di  Gian  Carlo  Passeront, 
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Quelques  autres  pièces  du  Caporali,  telles  que 
les  deux  chapitres  contre  un  pédant  orgueilleux, 
Ignorant  et  maussade,  et  celui  où  il  fait  l'éloge  de 
la  coriandre,  il  curiandolo,  comme  d'autres  poètes 
burlesques  ont  loué  les  cardes  et  les  raves ,  mé- 
ritent peu  qu'on  s'y  arrête  ;  et  quant  .à  ses  poésies 
sérieuses,  qui  sont  en  petit,  nombre  ,  elles  le  mé- 
ritent encore  moins.  Je  cesserai  donc  de  parler 
de  lui,  pour  revenir,  par  quelques  réflexions^ sur 
ce  long  cercle  dsextravagances  que  nous  venons 
de  parcourir. 

Je  n'ai  pas  trop  bien  servi  la  cause  de  la  poésie 
italienne  auprès  des  gens  d'un  goût  pur  et  sévère, 
en  essayant  de  faire  connaître  autrement  que  par 
des  généralités,  des  définitions  et  quelques  exem- 
ples, la  satire  burlesque  et  tout  ce  genre  de  poésies 
licencieuses  et  frivoles  auquel  le  Bemi  a  donné 
son  nom.  Mais  je  n'ai  pas  entrepris  de  faire  une 
continuelle  apologie  de  l'objet  de  mes  recherches, 
et  de  ne  présenter  qu'en  beau  ce  qui  a,  comme 
toutes  les  choses  humaines,  ses  taches  et  ses  im- 
perfections. Cet  ouvrage  n'est  point  un  panégy- 
rique, mais  une  histoire.  La  littérature  italienne 
est  sî  abondante  et  si  riche,  qu'elle  aurait  aussi 
trop  d'avantages,  si  le  bon  et  le  mauvais  n  y  étaient 
pas  souvent  mêlés.  Il  importe  de  connaître  l'un 
et  l'autre,  pourvu  qu'on  ne  les  confonde  pas.  J'ai 
seulement  tâché  de  me  mettre  moi-même  et  de 
placer  les  autres  dans  le  véritable  point  de  vue 
d'où  uous  devions  regarderies  folies  qui  passaient 
sous  nos  yeux,  afin  que,  sans  partager  l'engoû- 
lîient  ni  l'indulgence  que  des  auteur*  graves  on! 
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pour  elles  en  Italie,  nous  puissions  du  moins  con- 
sevoir  d'où  naît  cette  indulgence  et  même  cet 
"ngoùmenf. 

Je  le   répète  ,  ces  poésies  sont   pour  la  plupart 
ii  purement  et  m  élégamment  écrites,  qu'elles  ont 
Ué  mise»,  par  les  académiciens  de  la  Crusca  ,  au 
lombre  de  celles  qui  font  autorité  pour  la  langue. 
3e  mérite  du  style  y  est  si  grand  et  fait  une  illu» 
ion  si  forte  aux  Italiens,  qui  ont  d'ailleurs  le  plus 
lésons,  d'instruction  solide   et  de   mœurs,  qu'il 
\e  leur  arrive  guère  de  les  censurer  que   sous  ce 
lernier  rapport.   C'est   comme   immorales  et   non 
omme  folles  qu'i's   les  blâment;    et  les  critiques 
55   plus   difficiles   mettent   rarement    aux   éloges 
u'ils  leur  donnent,   d'autre  restriction  que  celle 
ue   le  judicieux    Tirahoschi  emploie   en  parlant 
es  poésies  du    Berni ,  leur  chef  et   leur  maître. 
Ce  mérite  de  l'élégance,  dit-il,  n'y  est  pas  peu 
bscurci  par  les  équivoques  trop  libres,  et  parles 
nages  obscènes  dont  l'auteur  les  a  souillées  (  i  ).  n 
!    i  dit  de  même  des  poésies  du  Mauro,  qui  approc- 
hent le   plus  de  celles  du  Berni,   qu'elles  leur 
•    essemblent  par   l'agrément  et  l'élégauce,  comme 
1     ar  l'excessive  liberté  (2). 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi  les  meil- 
^uresde  ces  poésiesbernesques,  et  qu'il  serait  pos- 
ible  de  réduire  à  un  seul  ou  tout  au  plus  à  deux 
olumes,  suffirait  pour  eu  donner  une  idée  juste  ^ 
t  serait  très-utile  pour  se   perfectionner  dans  la 


(1)  T.  Vlli,  part.  III,  p.  64. 
(a)  lbid.,  p.  *5. 
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connaissance  de  cette  langue  italienne ,  que  l'a- 
bondance et  la  diversité  inûnic  des  genres  et  des 
styles  rendent  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Ges  volumes  encore  ne  se- 
raient bons  que  pour  les  hommes  faits ,  qui  pour- 
raient ne  les  regarder  que  comme  un  jeu  d'esprit 
et  un  objet  d'étude  philologique.  On  ne  saurait, 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,  j'excepte 
toujours  celles  du  Caporali 3  en  former  un  recueil 
qui  pût  être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
et  des  femmes.  Pour  les  uns,  il  aurait  toujours 
quelque  danger;  les  autres  n'aiment  à  lire  que  ce 
qu'elles  peuvent  dire  avoir  lu.  Chez  un  peuple 
aussi  corrompu,  mais  aussi  délicat  que  nous  le 
sommes,  c'est  une  des  meilleures  sauve-gardes 
pour  la  décence.,  que  de  l'avoir  rendue  de  bon  goût. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

De  la  poésie  lyrique  en  Italie  au  XVI  siècle, 

SECTION      PREMIERE. 

'emlo:  sa  vif*  et  ses  poésies;  Broccardo,  Tarsia3 
Molza ,  Guidiccioni  s  Coppetta,  TolcmeisAla- 
7/ianni.  Vernardo  Tasso3Muzio3  Varchi^  Caro  et 
Castrlvetro,  etc.  ;  Casa,  Bcta,  Tansillo  et  Co- 
stanzo  5  Guarini,  Baldi  et  Torguato  Tasso* 

j 


empressement  que  les  Italiens  montrèrent  dans 
k  siècle  pour  la  poésie  épique,  à  peine  ébauchée 
ïsquc-là,  et  qui  reçut  alors  son  perfectionnement 
Dur  la  tragéciie,  la  comédie  ,  la  pastorale,,  qui  y 
srurent  pour  la  première  fois;  pour  la  satire, qui 
naquit  de  même, et  qui  prit  un  caractère  qu'elle 
avait  pas  pu  ch<  z  les  anciens,  ne  fut  rien  en- 
>re  auprès  de  celui  qu'ils  firent  voir  pour  la 
>ésie  tyriquf,  déjà  portée,  deux  siècles  aupara- 
int,au  plus  haut  degré  de  perfection  par  le  grand 
lirarque,  mais  singulièrement  déchue  depuis,  et 
esque  mise  en  oubli  pendant  tout  le XV  siècle, 
juce  que  l'élégance  poétique  de  la  langue,  plus 
loessalre  encore  dans  ce  gfnre  que  dans  tous  les 
.itie?,  s'était  en  quelque  sorte  perdue. 

Lorsque  le  signal  fut  donné  lie  revenir  au  bon 
lyle  s  et  de  rendre  à  la  langue  son  élégance,  son 
irmonie  et  §es  grâces,  ce  fut  dans  Pétrarque  que 
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l'on  en  rechercha  les  secrets. Pétrarque  futl'idole 
devant  laquelle  vinrent  se  prosterner  tous  le* 
poètes  lyriques,  et  le  modèle  sur  lequel  ils  tâ- 
chèrent de  se  former  (i).  Chaque  mot,  chaque 
syllabe  employée  par  lui,  devint  un  sujet  d'admi- 
ration. Il  eut  presque  à  la  fois  plus  de  douze  com- 
mentateurs (2).  Il  parut  de  tous  cotés  des  leçons, 
des  explications,  des  dissertations  sur  quelques 
traits  de  ce  poëte,  opuscules ,  pour  la  plupart, 
remplis  de  spéculations  fort  inutiles  à  l'intelli* 
gence  du  texte,  et  qui  l'étouffeut  au  lieu  de  l'ex» 
pliqoer,  aujourd'hui  abandonnés  aux  vers,  dans 
la  poussière  des  bibliothèques. 

Imiter  Pétrarque  était  chose  facile,  tant  qu'iji 
ne  s'agissait  que  d'en  copier  l'apparence,  et3pour 
ainsi  dire,  1  é  >oree.  Il  y  eut  doms  un  très -grand 
nombre  de  pcëtes  lyriques,  dont  ou  peut  dire 
qu'ils  écrivirent  avec  élégance:  mais  en  eux  l'élé- 
gance est  trop  souvent  dépourvue  de  cette  imagi- 
nation vive,  de  cette  expression  àla  fois  énergique 
et  naturelle  des  sentimens  du  cœur,  d'oùla  poésie 
tire  son  principal  ornement.  Cette  manie  pétraiv 
quesque  gagna  jusqu'aux  dernières  classes  di 
peuple:  et  si  un  certain  recueil  publié  à  Mautoue 


(x)  Tiraboschi,  Stor.  délia  Leit.  haly  t.  VU,  1.  llfi 

c.  1. 

(a)  Scb,  Fausto  da  Loiigiano,  Silvano  da  Vena 
froy  Aldo  yjanuzio  le  jeune.  Fr.  Alumie,  Fr.  San 
sovino,  Ant,  B ncioli,  le  V/uzto,  le  Dolce,  Bernar 
dino  Daniello ,  Aless.  Veïtutello ,  qui  voyagea  ei 
France  expîè^  pour  recueillir  des  notions  sur  Petrar 
que,  Giannandrea  Gesualdo,  le  Castelveiroy  etc. 
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•n  ["in  (i),  n'est  pas  une  pure  plaisanterie,  oa 
P  voit  que  l^s  g^ns  me'nes  de  métier,  les  tailleurs, 
0ê  cordonniers  ,  1-  s  forgerons  ,  les  marchands 
l 'herbes,  se  nie' aient  de  faire  des  vers. 
Dana  cette  foule  presqu'irmombrable  de  rimeurs, 
n  a  un  assez  grand  nombre  qui  ne  sont  pas 
mes  d'éloges,  nuis  que  Ton  peut  fort  bien  se 
as^r  de  connaître  ;  d'autres  forment  une  classe 
ho»sip  de  poètes,  placés  quelquefois  à  des  rings 
"ès-distans  entre  eux,  mais  tous  plus  ou  moins 
eomnan  labiés,  soit  par  les  dons  de  l'imagina- 
oi,  soit  parle  mérite  du  style,  les  nos  imitateurs 
e  Pétrarque,  les  autres  assez  hardis  pour  tenter 
es  routes  nouvelles  ;  et  c'est  de  cette  classe  de 
aoix  qui  constitue  proprement  la  poésie  lyrique 
aiiennede  ce  beau  siècle,  que  nous  devons  uous 
îcuper 

Celui  de  tous  ces  poètes  qui  se  présente  le 
remier  est  le  fameux  cardinal  Bernbo.  (fsûi  à 
i  qu'appartient  la  gloire  l'avoir  rendu  à  la  poésie 
'S'îane  sonélégiuce  primitive.  Dans  sa  je  Unes  Se, 
odis  que  les  autres  poètes  suivaient  presque 
us  la  fausse  route  ouverte  clans  le  siècle  pré  ce- 
nt, et  versifiaient  dans  un  style  rude  et  barbare, 
osa  revenir  presque  seal  sur  les  traces  de  Pé- 
^rijup,  et  mit  toute  son  application  a  l'imiter,  ou 
ême  souvent,  si  Ton  veut,  à  le  *opier.  Nuus  ver- 
os  avec  quel  succès,  et  quels  furent  les  défauts 
m  se  mèièreut  aux  graades   qualités  qui!  avait 


[x)  Par  Eugenio  Cagnani, 

0  i5 
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reçues  de  la  nature,  et  qu'il  cultiva  par  l'étude  et 
par  le  travail. 

Pietro  Bembo  naquit  à  Venise,  le  20  mai  1^0, 
de  Bernordo  Bembo  9  noble  vénitien  (1) ,  ami  e| 
protecteur  des  lettres,  homme  lettré  lui-même 
et  qui  fut  revêtu  des  emplois  les  plus  honorables 
de  la  république.  Pierre  trouva  donc  dans  soc 
père  des  exemples  et  des  encouragemens  pour  s< 
livrer  avec  ardeur  à  ses  premières  études.  Il  1< 
suivit  à  huit  ans  à  Florence,  où  Bernard  fut  en 
voyé  ambassadeur.  Revenu  avec  lui,  deux  an 
après,  à  Venise,  il  y  apprit  le  latin  sous  les  meil 
leurs  maîtres,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  Yè 
tude  de  la  littérature  ancienne.  En  1^92,  le  dési 
d'apprendre  la  langue  grecque  lui  fit  obtenir  d 
son  père  la  permission  d'aller  à  Messine  prendr 
des  leçons  du  célèbre  Constantin  Lascaris,  qui 
professait  alors.  Trois  ans  d'application  sous  u 
tel  maître  ne  lui  parurent  point  un  trop  grau 
sacrifice  pour  posséder  à  fond  cette  belle  langui 
Il  passa  ensuite  à  Padoue,  où  il  fit  sa  philost 
phie,  et  il  retint  un  an  après  à  Venise,  par  ordi 
de  son  père,  pour  se  préparer  à  entrer  dans  1< 
charges.  Mais  il  s'ennuya  bientôt  de  ce  genre  d 
vie  entièrement  opposé  à  ses  goûts- 

Bernard  Bembo  ayant  été  envoyé  àPerrare  pot 
en  partager  le  gouvernement  avec  le  duc,  d'apri 
les  conventions  faites  alors  entre  ce  prince  et  i 
république,  son  fils  1  y  alla  rejoindre  l'année  sa 

(1)  Sa    mère  se  nommait  Elena  Marcella ,  de 
noble  famille  des  Marcelle. 
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mtc  (i).  L\nnitié  dont  il  s'y   lia   bientôt  avec  le 
♦  t.-  Te/wlcleo,  Sadolet,  Hercule  Slrozzi,  et  quel- 
m »i  autres,  lui  rendit  ce  séjour  si  agréable* qu'é- 
nit  retourné,  deux  ans  api'ès,  à  Venise  avec  son 
jre,  il  fit  depuis,  à  Ferrare,de  fréqucns  voyages, 
eodaut  lesquels  il   habitait   tantôt  à  la  ville,  et 
utôt  à  la  maisonlde  campagne  d'Hercule  StrozzL 
devint  aussi  très-cher  au  jeune  Alphonse  d'Esté, 
m  fut  ensuite  duc  de  Ferrare,  et  à  Lucrèce  Sor» 
3,  sa  femme,  dont  il  obtint  toute  la  confiance.  A 
euise,  il  était  un  des  principaux   ernemens  de 
headémie  qu'Aide  Manuce  l'Ancien  y  avait  ou- 
rle;  mais  il  ne  resta  pas  long-tems  dans  cette 
lie,  et  il  passa,  en  iooG,à  la  cour  d'Urbin,  l'une 
s  cours  de  ce  teras-là  ou  l^on  se  piquait  le  plus 

i  politesse  et  de  magnificence  ,  où  les  savans 
ient  le  mieux  accueillis   et  le  plus  honorable- 
ttot  traités. 

jLe  Bembo  y  resta  six  ans,  paisiblement  livré  à 
î5  travaux  et  à  ses  études  littéraires.  En  i5i2,il 
srendit  à  Rome  avec  Julien  de  lMédicis  (2).  Le 
eut  qu'il  eut ,  peu  de  lems  après,  d'expliquer 
ii  ancien  manuscrit  latin,  qui  f^r.  envoyé  de  la 
licie  au  pape  Jules  11,  le  mit  dans  les  bonnes 
$aces  de  ce  pontife.  A  la  t;)ort  de  Julç*  (5), 
Ion  X,  qui  lui  succéda,  nomma  le  Bembo  soq 
u  sjrétaire,  avant  même  de  sortir  du  cou  :lave,  et 

)f     a)  En   i5i3. 

^    3)   Frère  du  cardinal  Jean,  qui  fut  bientôt  après 

tpe  Léon  X.    Julien  fut,   dans  la  suite,  duc  d« 

uurs,  «te. 
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lui  assigna  trois  mille  émis  romains  Je  traitemen 
Dans  les  loisirs  et  dans  l'aisance  de  cette  placera 
milieu  du  luxe,  et,  il  fuit  le  dire,  de  la  licence  ji 
régnaient  à  la  cour  de  Léon  X,  ie  Betnbo,  né  sec 
sible,  ne  pouvait  guère  résister  au  torrent,  ni  * 
piquer  d'une  pureté  de  mœurs  dont  il  ne  voja 
autour  de  lui  presque  aucun  exemple.  Ils'atta<ïl 
à  une  certaine  Morosina ,  très-belle,  et,  diuoi 
très-aimable,  avec  laquelle  il  vécut  pmsdevinj 
ans,  et  dont  il  ert  trois  enftns  naturels  (i).  Dai 
le  dérèglement  général  5  c'était  une  espèce  de  n 
gularité  que  cette  constance. 

L'amour  et  le  goût  du  plaisir  ne  le  détournère 
point  des  fonctions  de  son  emploi.  L'élégance  avi 
laquelle  il  écrivait  en  latin  les  lettres  et  les  bre 
du  pontife  ie  lui  rendaient  cher  de  plus  en  pic 
L'aménité  de  son  caractère  et  le  charme  de  si 
esprit  ajoutaient  encore  à  sa  faveur:  Léonnepo 
vait  plus  se  passer  de  lui.  11  lui  confia  plusieu 
commissions  honorables  et  importantes;  ce  futl 
quilenvoya  en  ambassade  à  Venise,  lorsque  s'éta 
} i o- u é  arec  l'Empire  et  l'Espagne  contre  la  Krauc 
il  voulut  fdi i  e  entrer  la  république  dans  ;ette  ligi 
On  a  conservé,  dans  les  œuvres  du  Bembo,  Tel 
cuente  harangue  qu'il  adressa  au  sé^at  en  c«l 
occasion. 

À  Rome,  son  assiduité  auprès  du  poutif»,  pe 


(ij  Jeux  garçons  et  une  Qlle;  Lucilio,  qui  rao 
rut  très-jeune.  Torquato  ,  qui  fut  enauoine  à  P 
éûue,  et culhva  au >si  les  lettres,  et  Holenj,  jai  épou 
Pierre  Gnadenigo  ,  no.>le  vénitien,  àloronùi* ,  1« 
mère,  mourut  à  Padoue  eu  i53é. 
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3nl  le  jour,  ne  lui  laissait  presque  jamais  d'autre 
ms  pour  le  travail  que  la  nuit;  sa  cornplexiou 
a ' t  délicate  et  faible  :  elle  ue  put  résister  à  ce 
;t/ime.  I!  eut  une  maladie  grave  qui  fit  craindre 
|»ur  sa  vie  (i).  Le  pape,  qui  l'aimait  véritabîe- 
if?nt,  lui  permit,  ou  plutôt  lui  conseilla  de  se 
ire  transporter  àPadoue.  Ce  séjour  agréable,  et 
lir  salubre  qu'on  y  respire,  lui  rendirent  bientôt 
Isanté,  Il  y  était  encore,  lorsque  Léon  X  ru  ou  ru  tj 
i>r$  le  Bemho9  richement  pourvu  de  biens  ecclë- 
ïistiques,  préféra,  au  bruit  de  la  cour,  une  vie, 
;ée,  libre  et  paisible,  et  fixi  son  séjour  à  Paiooe. 
Ccst-là  qu'il  vécut  plusieurs  anuées  dans  un  doux 
nos,  dans  la  culture  des  lettres,  et  dans  le  coin- 
i;rce  des  savans  et  des  hommes  distinguée  dans 
lis  les  genres,  que  cette  ville  célèbre  rassem- 
liit  alors. 

La  maison  du  Bembo  devint  le  pîus  commode 
•  le  plus  noble  asile  qu'eussent  les  sciences  et  les 
litres.  Il  y  avait  réuni  une  riche  bibliothèque  coin- 
psée  des  livres  et  des  manuscrits  les  plus  précieux; 
le  magnifique  collection  de  médailles  antiques  et 
(mires  monumens;  un  jardin  botanique  fourni 
m  plantas  et  d^s  arbres  les  plus  rares  ,  enfin 
tit  ce  qui  pouvait,  dans  tous  les  genres,  être 
«le  aux  progrès  des  sciences  et  à  la  culture  <!c 
I  prit.  Ce  fui  alors  (2)  qu'il  fut  choisi,  par  décret 
O  séuai,  pour  écrire  l'histoire  de  Venise,  travail 
qii  cûâiimença  sur  le  champ,  et  dont  il  s'occupa 

■ , -~  1 

1)  En   i5ao. 
a)  En  i5io. 
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pendant  tout  le  reste  de  son  séjour  à  Padoue,  et 
même  depuis  qu'il  fut  retourné  à  Rome  (r). 

Il  y  fut  rappelé  par  Paul  ïll  pour  recevoir  le 
chapeau  de  cardinal.  On  s'était  opposé  quelque 
tems  au  désir  que  ce  pape  avait  témoigné  de  lui 
accorder  cette  faveur.  Sa  passion  pour  la  poésie 
et  pour  les  lettres  humaine»,  n'était  pas  encore  le 
moyen  le  plus  puissant  que  Tou  employât  poai 
l'écarter.  Ses  faiblesses  d'un  autre  genre,  et  l'égal 
qu'il  leur  avait  donné,  fournissaient  contre  lui  d< 
plus  fortes  armes.  Mais  enfin  la  Morosina  étai 
morte  depuis  quatre  ans,  et  le  Bembo  9  presque 
septuagénaire,  ne  pouvait  faire  craindre  de  nou- 
veaux scandales.  Paul  III  passa  donc  par-dessu 
les  anciens,  et  admit  dans  le  sacré  collège  l'horam 
qui  pouvait  l'honorer  le  plus  par  l'éclat  de  ses  ta 
lens  et  la  dignité  de  son  caractère  (2). 

Le  nouveau  cardinal  justifia  ce  choix  par  \\ 
nouveau  genre  de  vie  qu'il  embrassa:  dès  qui 
fut  ordonné  prêtre.,  il  ne  s'nccupa  plus  que  de  se 
devoirs  ;  et  ses  études  nVurent  plus  pour  objet  qu 
son  état.  Nommé  successivement  aux  évêchés  d> 
Gubbio  (3)  et  de  Bergame  (.£),  il  ne  résidanidan 
l'un  ni  dans  l'a  ci  t  ce.  Le  pape  voulut  toujours  1 
retenir  auprès  de  lui.  Le  Bembo  continua  doncd 
vivre  à  Rome,  aimé  du  pontife,  chéri  et  respect 

(i)  Voyez  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  376. 

(a)  Le  Bembo  fat  déclaré  cardinal  le  a4  mars  r5aç 
Il  était  alors  à  Venise.  11  se  rendit  à  Rome  au  moi 
d'octobre  suivant. 

(3)  En  i54*. 

(4)  Eu  1544, 
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des  premiers  personnages  de  la  cour  romaine,  de 
tous  les  savans  qui  y  étaient  attachés  et  de  tons  les 
amis'drs  lettres.  Il  était  parvenu  à  un  si  haut  degré 
de  considération,  qu'il  paraissait  certain  qu'à  la 
première  vacance  du  saint  siège  ,  il  serait  élu 
pape  (i)3  lorsqu'un  accident  imprévu  termina  sa 
vie.  Etant  sorti  de  Rome,  à  cheval,  pour  se  rendre 
à  une  villa  ou  maison  de  campagne,  il  voulut 
passer  par  une  porte  qui  se  trouva  trop  étroite. 
Il  se  froissa  rudement  le  coté.  Son  grand  âge  ag- 
grava les  suites  d'un  accident  aussi  simple.  Il  fut 
pris  d'une  fièvre  lente  qui  le  conduisit  au  tombeau. 
Il  mourut  avec  beaucoup  de  résignation  et  de  pié- 
té ,  le  18  janvier  1 5 ^9,  âgé  de  soixante-dix-sept 
ans.  Ses  restes  furent  honorablement  déposés  à 
Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Les  poètes  et  les  ora- 
teurs les  plus  célèbres  firent  retentir  l'Italie  de  ses 
éloges  fl  île  leurs  regrets. 

Le  Bemlo  avait  la  taille  haute  et  bien  propor- 
tionnée, les  traits  nobles  et  réguliers,  l'air  doux 
et  gracieux;  ses  manières  étaient  agréables  et  mo- 
destes, toute  sa  personne  propre  et  soignée.  Son 
langage  avait  une  douceur,  et  sa  conversation  un 
attrait  qui  forçaient  en  quelque  sorte  à  l'aimer,  et 
qui  inspiraient  en  même  tems  une  sorte  de  véné- 
ration (2).  Aussi  eut-il  pour  amis  tous  les  hommes 
les  plus  distingués  de  son  tems;  et,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire,  la  grande  réputation  dont  il  jouit, 
l'autorité  qu'il  acquit  dans  les  lettres,  les  faveurs 

(1)    Tomm,  Porcacchiyy\Q  du  Bembo* 
(a)  Tomm.  Porcacchi,  ub.  sup. 
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de  la  fortune  et  les  dignités  dont  il  fut  comblé, 
n'excitèrent  parmi  ses  rivaux  ni  envie  ni  haine  j 
et  l'histoire  littéraire  de  son  teœs,,  si  féconde  en 
inimitiés  et  en  querelles,  ne  nous  dénonce  aucun 
homme  connu  qui  ait  été  son  ennemi. 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  italiens  et 
latins  ,  en  vers  et  en  prcse,  est  une  élégance  qui 
parut  alors  toute  nouvel]©;  et  ce  fut  une  sorte  de - 
surprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  si  général. 
Né,et  élevé  dans  le  teins  ou  le  goufc  était  totalement 
corrompu,  où  le  style  était  devenu  ru  Je  et  grossier 
sans  être  naturel  _,  un  goût  exquis  le  ramena  vers 
les  modèles  qu'on  avait  abandonnés,  les  anciens  et 
Pétrarque.  Gicéron  respire  eu  quelque  façon  dans 
sa  prose,  comme  Pétrarque  dans  ses  vers;  mais 
l'un  et  l'autre  d'une  manière  trop  sensible.  On» 
aperçoit  trop  dans  son  style,  non  seulement  une  ; 
affectation  de  bien  dire,  mais  une  affectation  t\ms 
dire  les  choses  comme  Pétrarque  ou  Gioéron  les 
auraient  dites  lien  devait  naturellement  être  ain- 
si, comme  Tirahoschi  1  observe  judicieusement  (i).  i 
L'excès  de  îa  négligence  avait  répandu  dans  les 
lettres  une  déplorabie  barbarie  ;  le  soin  ,  porté 
jusqu'à  l'excès,  devait  ramener  à  la  politesse  et 
au  bon  gcùt.  Le  Eembo  eut  une  élégance  trop  stu- 
dieusement recherchée,  mais  il  enseigna  îa  route 
qu'on  devait  suivre,  et  il  mit  les  autres  en  état- 
d'y  marcher  plus  heureusement  encore  qu  il  n'a- 
vait fait. 

(i)  Ubt  sup. 
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S*1*  nrin.-ipaux  ouvrages  en  prose  sont  Y  Histoire 

\p  Venise  %  qu'il  écrivit  d'abord  en  latiu,  et  qu'il 

».  !uis:f  'm-iiieiie  en  italien.;  désespères    fe  Dia* 

\êt  iWimaiv  et  de  galanterie  morale,  qu'il  in« 

i   Gli  Asol'trii,  de  la  petite  ville  ou  du  village 

>/as  dans  les  états  de  Venise,  où  il  établit  le 

pu    te  !a  scène  ,  comme   Gicéron  appela  Tuscu* 

mes   les   questions   philosophiques    qu'il   feignit 

koir  été  discutées  à  Tusculum;  et  un  Traité  sur 

langue   italienne;  auquel   :i    ne   donna   d'autre 

tre  que  celui  de  Proses  ,  Prose ,  qui  est  aussi  en 

(alogue,  et  dans  lequel  il  fut  le  premier,  ou  l'un 
?s  premiers  à  donner  des  règles  pour  écrire  pu- 
i  jmeut  et  élégamment  dans  sa  langue.  On  a  aussi 
i    i  Recueil  de  ses   lettres  familières,  qui  ont  été 
)i  i|ug-tems   regardées   comme  des   mo  IMes  de   ce 
[i  {Inre   d'écrire  ,   mais   qui   ont   ensuite   beaucoup 
'  frdu  de  cette  autorité    Ses  œuvres  poétiques  se 
i  Créent  à  qi. tiques  poésies  latines  dont  n>us  par- 
is  luns  ailleurs, et  à  un  Recueil  de  poésies  lyriques 
ijnUfnnes,  ou  de  sonnets  et  de  canzoni ,  qui  a  le 
K  |js  contribué  à    la  réputation  de   l'auteur,  et  à 
I  1  renaissance  du  bon  s'yle  poétique  en  Italie. 
Il  suffit  de   parcourir  ce    Recueil   pour    recou- 
vre   [?ar-tout     ette    imitation    fidèle,    ou   peut 
le  dire  servde    le  Pétrarque,  qui  prouve  que 
\heinbo  ,  doué  d'un  goût  délicat  et  d'autres  qua» 
iisémuieutes  de I  esprit,  n'avait  eu  lui  ni  le  foyer 
'presque  aucune  étincelle  du  feu  du  ^énie.  Il  a 
«  tjjours  les  yeux  fixés  sur  le  modèle  qu'il  imite, 
pis    que   sur   l'objet   quJil   veut  peindre;   et   les 
s  mêmes  qui  le  frappent,  et  dont  il  veut 
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qu'on  soit  frappé  en  le  lisant ,  il  ne  les  exprime 
point  d'une  manière  qui  lai  soit  propre;  il  semble 
demander  à  Pétrarque  comment  il  les  a  exprimées 
avant  lui. 

Outre  la  disproportion  immense  que  met  entre 
ces  deux  poètes,  d'un  coté  la  présence  continuelle, 
et  de  l'autre  l'absence  presque  totale  du  génie, 
ils  ont  encore  une  différence  très -remarquable. 
Pétrarque  aima  et  chanta  toute  sa  vie  la  belle 
Laure,  qui  était  engagée  dans  d'autres  liens,  dont 
il  fut  aimé  peut-être,  mais  dont  il  n'obtînt  jamais 
aucune  preuve  ni  même  aucun  aveu  de  cet  amour, 
dont  enfin  un  de  nos  poètes  (i)  a  pu  dire  ave< 
autant  de  vérité  que  d'esprit: 

«  L'amour  qu'elle  inspira  fut  sa  seule  faveur.  » 

C'est  la  cause  de  ce  spiritualisme  raffiné,  et  sou 
vent  un  peu  trop  vague,  qui  règne  dans  les  ver 
où  elle  est  chantée.  Mais  on  y  trouve  cependao 
quelques  scèaes  d'amour  peintes  aver  des  cou 
leurs  vraies.  Une  rencontre  fortuite,  une  donc 
pâleur,  un  voile  agité  par  les  vents,  une  nuée  d 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie,  un  geste,  u 
sourire,  un  regard,  alimens  de  cette  passion  tout 
idéale,  sont  retracés,  et,  pour  ainsi  dire,  vivar 
dans  les  sonuets  et  les  canzoni  de  Pétrarque.  C 
sont  autant  de  peintures  que  l'on  doit  trouver  I 
dèîes,  lors  même  que  l'on  n'a  rien  éprouvé  ni  ri< 
vu  de  pareil ,  à  peu  près  comme  ces  beaux  poi 
traits  qu'on  juge  ressemblans,  quoique  l'origio 
en  soit  inconnu,  » 

(i)  Barthe. 
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An  contraire,  le  BemO  eut  publiquement  une 
maîtresse  indépendante  ;  lai  mi  se  regardai» I  appa- 
remment aussi  comme  indépendant  3  parce  qu'a- 
lors il  n'avait  d'un  homme  d'égiise  que  l'habit,  et 
les  seuls  ordres  nécessaires  pour  obtenir  des  bé- 
néfices, ne  carhà  ni  à  Rome,  nisur-tout  à  Padoue, 
ses  liaisons  très-réelle?  ave;  la  helle  Moroslna. 
C  est  eile  qu'il  a  chantée,  du  moins  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire;  et  cependant  on  ne  trouve  pres- 

|  que  nulle  part,  dans  ses  poésies  amoure-uses,  rien 
qui  retrace  les  progrès,  les  jouissances  et  les  vi- 
cissitudes inévitables  d'un  longet  véritable  amour. 
Il  est  impossible  d'y  reconnaître  aucun  de  ces  pe- 
tits événemens  qui  se  multiplient  et  se  diversifient 
chaque  jour  dans  la  possession  la  plus  tranquille. 
En  sorte  que  celui  des  deux  poètes  qui  a  le  plus 
joui  en  amour,  s'exprime  d'une  manière  plus  va- 

;  gne,  moins  significative  et  moins  vraie,  que  celui 
dont  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  peines  furent 
dans  l'imagination  plus  encore  que  dans  le  cœur. 
On  reconnaît  pourtant  l'élève  de  Pétrarque, 
non  seulement  dans  les  expressions  ,  dans  des 
demi-vers  entiers  que  le  Bembo  lui  emprunte, 
mais  dans  cette  disposition  à  saisir  les  circons- 
tances les  plus  fugitives,  et  à  les  fixer  dans  ses 
vers.  Il  était  parti  de  sa  campagne  pour  se  rendre 
au  lieu  où  il  vient  de  voir  sa  maîtresse,  apparem- 
ment pour  la  première  fois.  Un  oiseau  qu'il  avait 
entendu  chanter  avant  son  départ,  auprès  de  sa 
verte  demeure,  y  chantait  encore  à  son  retour  (i); 

(i)  Sonnet  4. 
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mais  lai.  ne  revient  pas  tel  qu'il  était  auparavant. 
€6  Tu  m'as  vu,  lui  dit-il  ,  sous  ce  fidèle  ombrage, 
accompagné  de  mes  douces  pensées  :  j'étais  con- 
tent, je  vivais  maître  de  moi-même;  tu  me  verrag 
maintenant  portant  ave-  moi  mon  ennemi  ,  faire 
de  ma  peine  la  nourriture  de  mon  cœur,  et  trou- 
ver,  dans  un  simple  coup  d'œil,  l'éperon  et  le 
frein  de  mes  désirs  (i),  v 

Il  avait  entendu  la  voix  de  sa  belle,  mêlée  aux 
voix  de  quelques  autres  jeunes  filles.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  lui  inspirer  cette  canzoned'une 
seule  strophe  (2),  qui  forme  un  joli  tableau,  m  Ma 
b*  Ile  et  btanehe  Angelette  (3)  chantaità  l'égal  des 
antiques  si  roues,  avec  ses  compagnes,  amies  de  la 
vertu  et  <*es  talens  ;  elles  étaient  assises  à  l'ombre, 
parmi  l'herbette.  En  les  voyant  je  fus  rempli  d'un 
saint  effroi  ;  je  crus  être  élevé  lUns  les  eieux,  tant 
était  doux  le  voile  qui  enveloppait  à  mes  yeux  ce 
point  de  la  terre;  et  déjà  je  disais  en  moi-même  : 


(1)  II  faut  bien  se  faire  à  cette  expression  des  épe- 
rons et  du  frein  ,  sproni  e  fveno  ,  quand  ou  lit  et 
qu'on  vrut  traduire  les  poètes  italiens.  Elle  y  revient 
souvent  On  serait  obligé,  pour  la  rendre,  à  des  cir- 
conlocutions froides.  11  est  plus  court  de  s'habituer 
à  l'expression  même.  Nous  en  possédons  la  moitié, 
mettre  un  frein  à  ses  désirs,  à  sa  colère,  etc.  U  épe~ 
ron  n'est  ni  moins  sonore  ni  moins  noble  en  français 
qu'en  italien  ;  pourquoi  ne  l'emploierions-nous  pas  f 

(a)   Canz.  a. 

(3)  Nous  le  disions  autrefois;  il  a  plu,  à  ce  qu'on 
nomme  l'usage ,  que  nous  ne  le  disions  plus.  Nous 
en  a-t-il  donné  l'équivalent  ?  C'est  ce  que  je  vou» 
drais  lui  demander  toujours. 
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0  étoiles!  ©  dieux!  ô  doux  concerts!  quand  je 
m'aperças  que  c'étaient  de  jeunes  filles  gaies,  in- 
souciantes  et  belles.  A.mour,  je  ne  me  plains  pas 
d'être  blessé  de  tes  flèohes,  si  uo  plaisir  auâSÎ 
simple  rend  si  heureux.  » 

L'image  suivante  d'un  cœur  fait  prisonnier  et 
enlacé  dans  des  cheveux  d'or,  est  tout-à-fait  dana 
le  goût  de  Pétrarque  (1).  «  Ces  beaux  cheveux, 
que  j'aime  d'autant  plus  qu'ils  me  font  plus  de 
mal,  étaient  délivrés  des  n<eu  1s  qui  me  cachent 
la  partie  d'un  si  riche  trésor  que  je  désire  le  plus 
de  voir;  aussitôt  mon  eue  ir,  que  je  m'effn-oe  en 
vain  de  rappeler  à  moi,  vola  sur  cet  or  brillant, 
et  fit  comme  l'oiseau  sur  un  verd  laurier,  où  lise 
plaît  à  voltiger  de  branche  en  branche,  quand  tout 
à  coup  les  deux  plus  belles  mains  du  mon  le  ras- 
semblant les  tresses  éparses  sur  un  cou  d*ivoire5 
l'y  resserrèrent  et  l'y  tinrent  enveloppé.  J*3  m'é- 
criai ;  mais  mon  sang  nlacé  par  la  crainte,  affaiblit 
ma  voix.  Mon  cœur  cependant  resta  captif,  et  me 
fut  enlevé  pour  toujours,  99 

On  Beat  moins  l'imitation  dans  le  sonnet  sui- 
vant ;  la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fond  des 
idées  n'appartient  pas  à  l'auteur,  lu  moins  le  ca  Ire 
où  il  les  a  placées  pst  à  lui  (2)  a  \«nour  ,  pour- 
quoi mon  oueur  s'ouvre-t-d  tout  à  la  fois  et  si  sou- 
vent à  cette  froide  crainte,  à  cette  dni<ale  espé- 
rance ,  à  te^  plaisirs,  à  tes  jeux,  à  tes  peine»? 
D'où  vi^rit  qu*»  tu  répands  dans  une  a  ne  la  joie  et  la 

(1)   Sonnet  9. 
(a)  Stmntt  ai. 
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douleur  tout  ensemble?  Pourquoi  la  rends-tu  toute 
de  glaee  et  toute  de  feu  P^tait-ce  trop  peu  pour 
toi,  si  l'homme  éprouvai^  séparément  des  états  et 
des  températures  si  contr^res?  J/Amour  répond  t 
Vous  ne  pourriez  conservera  vie,  tant  mon  amer» 
fume  et  ma  douceur  sont  mortelles,  si  vous  n'é- 
prouviez séparément  que  Tune  ou  l'autre.  La  con- 
fusion eu  vous  êtes  tandis  que  ces  deux  maux 
luttent  entre  eux.,  ôte  à  chacun  des  deux  une 
partie  de  sa  force;  et  ce  qui  vous  détruirait,  e'i  1 
était  seul,  vous  soutient.  55 

En  imitant  autant  qu'il  le  pouvait  l'élégance  et 
la  pureté  de  Pétrarque,  le  Bembo  crut  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d'esprit,  les  cliquetis  de  pensées, 
et  les  oppositions  recherchées  que  ce  grand  et 
dangereux  modèle  avait  mis  en  faveur;  et  c'est 
ainsi  que  ce  mauvais  goût,  dont  on  attribue  trop 
généralement  la  naissance  au  XVII  siècle,  était  né 
dès  le  XIV,  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
de  l'Italie,  et  se  propageait  dans  le  XVI,  regardé, 
d'ailleurs  avec  raison,  comme  le  siècle  du  bon 
goût  en  même  tems  que  d'i  génie.  Certainement 
un  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucuu  siècle  (1):  es  Hélas  !  dans  le  même  tems 
je  me  tais  et  je  crie,  je  crains  et  j'espère,  je  me  ré- 
jouis et  me  plains,  je  me  donne  moi-même  à  un 
maître,  et  je  me  soustrais  à  son  empire;  je  pleure 
et  je  ris  également  de  mes  maux.  Je  voie  sans 
ailes,  et  je  conduis  mon  guide  ;  je  n'ai  pas  les  ventg 
contraires,  et  je  me  brise  contre  un  écueil;  ennemi 

(1)  Sonnet  36. 
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c^c  l'humilité,  je  n'aime  point    l'orgueil,  et  je   n'ai 

oup  <!e  confiance  ni  dans  les   autres  ni  dans 

-même.  J'essaie   «l'arrêter  le  soleil,  et  d'em- 

r  la    nei^e;   je   désire   la  liberté,  et  je  cours 

au— levant  «lu  joug;   je  me  couvre   au -dehors,   et 

c'est    au -de  [ans   que   je   suis   frappé.  Je   tombe 

quand  je  n'ai  personne  qui  me  relève;  quand  cela 

ue  peut  me  servir 3  j'exhale   mes  peines;   et  pour 

ne  pouvoir  plus  rien,  je  fais  tout  ce  que  je  peux. 5* 

On  sent  que  lorsqu'un  pareil  style  «ievient  do- 
minant dans  la  littérature  d'un  peuple,  comme  il 
le  devint  dans  le  Seicento,  cette  littérature  est  en- 
tièrement corrompue;  ce  qu'il  y  a  de  déplorable, 
c'est  que,  dans  aucun  tems  ,  les  poètes  lyriques 
îtalieus  n'en  furent  totalement  exemps,  et  que  ce 
vice  contagieux  s'étendit  trop  souveutde  leurpoé- 
sie  lyrique  aux  autres  genres  de  poésie  (1). 

Pendant  que  Bemùo  ramenait  le  siècle  à  l'imi- 
tation de  Pétrarque,  et  par  ses  conseils  et  par  sou 
exemple,  d'autres  poètes  s'efforçaient  de  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vul- 
gaires. Antonio  Broccardo  fut  non  seulement  con- 
citoyen et  contemporain  de  Bemùo ,  mais  aussi 
sou  émule.  Marino  Broccardo ,  philosophe  et  mé- 
decin, et  père  d' Antonio,  voulait  en  faire  un  doc- 
teur ea  droit;  mais  à  peine  le  fils  eut-il  commencé 
de  suivre  le  cours  de  Trifone  Gairiele,  sur  la  lit- 
térature, qu'il  ne  voulut  plus  entemlre  parier  de 
Barthole  et  Baldo,  et  se  consacra  tout  entier  aux 


(1)  Ici  finit  le  texte  de  M.  Ginguené  -3  tout  le  reste 
du  chapitre  est  de  M.  Salti. 


2^0  fcîSTOlRE    LITTÉRAIRE    d'jLTALIE. 

Muses  Italiennes.1  S pero ne  Speroni)  dans  un  de  sog 
dialogues  (i),  lui  fait  raconter  ses   progrès  dans 
i'art   poétique,  et  comment  3   après  avoir  tenté 
d'introduire   au   Parnasse   italien   les  vers  héroï- 
ques «les  Latins,  il  s'était  repenti  de  cette  rilicule 
tentative^  et   voué  tout  à  fait  à  l'école  de  Pètrar* 
que.  Mais  pourquoi  conçut  il  tant  de  mépris  pour 
Bembo  ,   qui   était   le   chef  et   le  soutien  de  cette 
école  naissante?  Ne   pourrait-on  pas  conjecturer 
que  Broccardo  ne  condamnait  que  l'imitation  ser- 
vile   dont    nous   voyons   qu'il   s'est,   le  plus  qu'il 
a  pu  ,  préservé   lui-mè  ne?   Cependant  la  plupart 
des  littérateurs  de  sou   tems,ou  plutôt  ceux   qui 
respectaient  peut-être  encore  plus  l'autorité   que 
le  mérite  de  Bernôo,  se  montrèrent  tellement  soaû- 
daiiôés  de  la  témérité  du  critique,  qu'ils  se  per* 
mirent  de  l'injurier  et  de   le  persécuter  avec  tant 
d'acharnement,  qu  il  en  mourut,  dit-on,  de  cha- 
grin, vers  1 53 1.  LArétin  sur-tout  se  faisait  gloire 
♦d'avoir  eu  le  plus  de  part  à  cette  espèce  d'assassi- 
nat littéraire,  par  quelques  sonnets  satiriques  qu'il 
avait  lancés  à  Broccardo,  peu  avant  sa  mort  (2). 
Entre  autres  invectives,  on  l'accusa  d'être  Juif  (a): 
imputation  bien  plus  dangereuse  amrs  qu'aujour* 
d'hui.  Toutefois,  l'impartial  Mùzzuchellt  ne  man- 
que pas  de  recueillir  les  éloges  donnés  à  ce  poete3 
avant  et  après  sa,  mort,  par  des  hommes  de  lettres 
plus  équitables,  et  sur-tout  par  Bernardo  Tasso, 

(1)  Délia  Rettorica.   Opère ,  t.  I,  p.  aa3,  etc. 
(a)   Mazzuchelli,  Sertit,  d* hal.,  p   ai  19.  note  (10). 
(3)  Seghezzi  ,  Vita  di  Bernardo   Tasso  ,   en  tête 
«lu  t.  1  de  ses  lettres,  p.  9. 
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LWrélin  lui-même,  qui  s'était  vanté  d'être  l'un  de 
ins ,  voulut  en  quelque  sorte  expier  ce 
'©rime,  et  fit  quatre  sonnets  à  sa  louange  (l). 

Lea  WflW  de!  Broccardo  étaient  éparses  en  divers 
recueils;  la  plupart  se  trouvent  dans  ceuxdeiV/c- 
colo  Bel  fi  no  (2),  et  de  Lodovico  Boîce  (y);  ce  sont 
'des  soonetsdes  stances.,  des  madrigaux,  une  can- 
\zone.  Souvent  il  ne  manque  ni  d'harmonie  ni  d'es- 
prit. Quelques-unes  de  ses  lettres  se  rencontrent 
dans  certains  recueils,  et  particulièrement  dans 
celui  de  Paul  Ma  nu  ce.  Il  avait  aussi  composé,  à  ce 
qu'on  dit,  un  éloge  des  courtisanes  ({)  ,  qui  n'a 
jamais  paru.  Tous  ces  ouvrages  prouvent  que 
l'auteur  avait  assez  de  talent  pour  mériter  d'ètra 
(mieux  traité  par  ses  contemporains,  mais  qu'il 
n'en  avait  pas  autant  qu'il  s'en  attribuait  à  lui- 
Imeme  et  qu'il  lui  eu  eût  fallu  pour  se  mettre  au- 
dessus  des  autres. 

A.  la  ine,Dt!  époque  Borissait  Galeazzo  di  Tar- 
lia,  qui,  avec  plus  de  mérite  et  de  modestie  que 
Broccardo,  sans  attaquer  directement  le  Betnbo  9 
asa  tracer  de  bouue  heure  une  nouvelle  carrière 
aux  poètes  Iniques  de  ?on  teins.  Né  d'une  famille 
illustre  de  Cozence,  il  éliit  soigneur  de  Belmonte 
en  Galabre.  Il  cultiva  les  lettres,  et  particulière- 
ment la  poésie,  fit  des   voyages  (5),  célébra   dans 

(1)  On  les  trouve  dans  le  l  livre  de  ses  lettres,  p.  an 
(a)   Venise,   i538. 

(3)  Ibid.,   i5')3,  et  «556 . 

(4)  Sptrone  Speroni,  ûialogo  deWvnore,   Opère 
t.  1,  p    26 

(5;    «  Già  corsi  l'Alpi  geiidô  e  cauute,  etc.  n 

9«  16 
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ses  rime  le  mérite  de  Vittoria  Colonna,  dont  il 
était  ou  se  prétendait  l'adorateur  (i),  pleura  aussi 
la  mort  de  Camdla  Caraffa,  son  épouse,  fut  ré- 
gent de  la  grande  cour  de  la  Ficaria,  à  Naples,  et 
mourut  enfin  en  i555,  selon  tous  les  biographes, 
et  non  pas  après  i55i,  comme  Ta  prétendu  Anton 
Federigo  Seghezzi  (2). 

Ses  rime  ne  consistent  qu'en  trente-quatre  son» 
nets  et  une  ccirizone,  mais  suffisent  pour  constater 
l'originalité  de  l'auteur,  et  nous  faire  regretter  la 
perte  des  autres  morceaux  du  même  genre  qu'il 
avait  peut-être  composés  (3).  Il  s'efforce  de  don- 

fO  Voyez  sa  canzone, 

«  A  quai  pietra  somiglia 

•  La  mia  bella  Colonna,  etc.  » 

©ù  quelquefois  son  amour  n'est  pas  aussi  platonique 
qu5il  voulait  le  faire  croire  -9  sur-tout  dans  ces  beaux 
vers  : 

a  Con  ïei  foss'io  da  cfoe  si  parte  il  sole, 

»  E  non  ci  vedesse  altri  che  le  stelle, 

»  Solo  una  notte,  e  mai  non  fosse  Talba  !  » 

(a)  Girolamo  Parabosco  avait  dédié3  eni55r,son 
livre  intitulé  l'Oracolo,  à  un  seigneur  nnpolitain  du 
Blême  nom  que  Galeazzo.  De  là  ,  Aeghezzi  conjec- 
turait que  ce  seigneur  n'était  pas  distinct  du  poète 
qui  vivait  à  la  même  époque,  àignorellî  a  combattu 
cette  conjecture,  en  montrant  qu'on  ne  trouve^  dans 
la  dédicace  de  Paraboico,  aucun  des  traits  caracté- 
ristiques convenabks  au  poète  dont  il  est  question. 
(  Voyez  Vicende  de  la  coltura  dette  Sicilie ,  t.  IV* 
p.  3i8. ) 

(3)  Voyez  Salvalore  Spiviti9  Memorie degli  ScritU 
Costntini,  p.  3a, 
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\  son  style  la  pureté  cl  l'élégance  de  Pétrarque, 

nais  plus  <le  rondeur,  de  force  et  de  gravité,  le  mé- 

ite  enfin  que  les  pétrarquisies  négligeaient  ou  ne 

avaient  pas   atteindre.  Souvent  aussi  ses  sonnets 

>nt  un  touà*  artificieux,  et  se  terminent  par  quelque 

oaxime  ,  qui  en  est  comme  la  conséquence  et  le 

>ut.  Tel  est  le  sonnet  (1),  où  après  avoir  décrit  la 

uissance  et  les  effets  de  l'amour,  il  fiait  par  le  ca~ 

acteriser,  en  disant  qu'il  naît  en  nous  de  la  raison, 

t  ne  vit  que  d'erreur  (2).  Mais  il  met  trop  d'affec- 

uion  à  faire  correspondre,  dans  le  même  ordre, 

lusieurs  verbes  à  autant  de  noms.  Cette  méthode 

eut  bien  servir  quelquefois  à  serrer  le  style,  età 

'employer  aucun  verbe,  aucune  épithète  qui  ne 

îractérise  le  sujet;  mais  un  usage  trop  fréquent 

e  cet  artifice  sent  l'affectation,  décèle  des  efforts 

y    berils,  et  amène  l'obscurité.   Je   note  d'autant 

11    fus  ce  défaut,  que  le  sonnet  que  je  viensde  citer 

été  fort  célébré  par  quelques  Italiens,  quoiqu'il 

î  soit  qu'un  exemple  de  l'abus  qui  commençait 

se  répandre. 

On  doit  avouer,  avec  Gravina  et  Crescimheni, 

ie  ses  tours  ont  de  la  noblesse,  ses  périodes  du 

1      )ii;bre,  et  ses  expressions  de  la  chaleur.  Sous  ces 

pports,  Gravina  le  croit  comparable   à  Horace, 

le  regarde   comme  le  guide  et  le   modèle  du 

,è     Ma,  dont  nous  parlerons   plus  bas  (3).  Salva- 

_— _ 


(1)    «  Amore  è  una  virtùchenè  per  onda.  » 

Ïa)    a  INasce  in  noi  da  ragion,  vive  d'errore.  » 
3)  u  Fu  scorta  ed  esempio  al  Casa  nel  tentar  nuovo 
Jstile  >  Più  degli    altri    ad    Orazio    somigliante  p«r 


2%.i  HISTOIRE    LITTERAIRE    d'iTÀLIÊ. 

ivre  Spiriû,  dans  je  savant  commentaire  qu'il  a 
publié  des  rime  de  Tarsia  (i) ,  auxquelles  il  en  a 
même  ajouté  quelques-unes  d'inédites,  a  fait  beau- 
coup de  rapprochemens  et  de  comparaisons  entre 
son  style  et  celui  du  Casas  pour  montrer,  de  plui 
en  plus,  que  celui-ci  avait  pris  Tarsia  pour  mo- 
dèle; mais,  malgré  toutes  ses  qualités,  Tarsia  rest; 
îong-tems  oublié  ;  la  foule  de  ses  contemporain 
l'avait  presque  perdu  de  vue;  et  quoique  distinol 
gué  et  imité  par  le  Casa  y  il  ne  fut  connu  et  ap 
préoié  du  public,  par  l'impression  de  ses  poésiei 
que  dans  le  cours  du  siècle  suivant  (2). 

C'est  à  peu  près  le  sort  qu'a  subi  Cornelio  Cas: 
taïdi.  L'Italie  ignorerait  encore   son  talent  et  sel 
productions  poétiques,  si  l'abbé  Conti  ne  les  aval 
publiées  à  Paris,  en    19.5^    (5),  Né  à  Feltre  ,  e 
i4-8o,  il  sut  joindre  à  Téiudede  la  littérature^  oel 
de  la  jurisprudence.  Il  soutint  aupr.es  du  gouve 
ïiement  de   Venise,  les  iutérêts  de   sa  patrie;    \ 


99  il  maestoso  giro  délie  parole,  ondeggiamento  din  < 
S5  mero,  e  fervor    d5  espressioni.  »    Raglon   poetia 
lib.  H,  n°.  3a. 

(1)  Naples,  T753. 

(2)  Ou  imprima  ses  rime  à  Naples  eu  1617  et 
1698.  Le  Comino  les  réimprima  avec  celles  de  C 
slanzo,  à  Padouc,  en  17-18.  Maïs  on  a  tout  lieu 
croire  qu'avant  ces  époques,  les  rime  de  TmrsiaÛ 
culdient  eu  manuscrit,  comme  le  prouve  sur-tout 
yers  suivant,  que  J.  -  B.  Mariai  a  placé  dans  s 
Adoney  chaut  1  : 

-  «  Un  porno,  un  antro,  e  di  fortuna  un  volto.  n 

(3)  Le  Quadrio  même  l'avait  oublié. 
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ensuite  il  fixa  sa  demeure  à  Padoue,  où  il  fonda  un 
collège  ci  mourut  en  i55o.  Ainsi  il  vécut  an  tems 
même  et  dans  le  lien  où  plus  qu'ailleurs  dominaient 
ont  et  l'école  de  Bembo.  Au  milieu  des  admi- 
rateurs de  cet   écrivain  et   des   imitateurs   de  ses 
défauts.  Castaldi  osa  condamner  leur  manière  et 
s'eu  proposer  une  toute  différente ,  saos  négliger 
;  {'élégance  et  la  pureté  de  la  langue.  Sa  manière  est 
uoble,  facile,  ingénieuse,  quoique   son  style   n'ait 
pas  toute  la  correction  ,  ni  sa   versification  toute 
l'harmonie  qui  charment   dans  les  autres  poètes, 
lors   même   qu'ils   n'ont  rien   à   dire.   Le  charme 
n   qui  manque  à  ses   poésies   italiennes  se   retrouve 
dan:*  ses  poésies  latines,  parce  qu'alors  il  est  obli- 
t!  gé,  dit  Tiraboschi  (i)  ,  d'imiter  les  modèles  clas- 
siques. 
1  *      L'un  des  pétrarquistes  les   plus   accrédités    de 
°joette   époque  fut  Francesco  Maria  Molza  ,  que 
nous  avons  déjà  rencontré  parmi  les  conteurs  (2), 
était  ué  d'une  famille  noble,àModène,en  1^89. 
--41  apprit  de  bonne  heure  le  latin,  le  grec   et  l'hé- 
uibrcu.  Son  père,  qui  le  destinait  à  ia  jurisprudence., 
ccU'envoya   étudier  à   Bologne;    mais   il   ne  se    livra 
qu'à   la   littérature.  Malheureusement   il   s'abau- 
.donna  aussi  à  des  plaisirs  dontson  pèreespéradelui 
,(j  faire  perdre  le  goût,  en  lui  donnant  une  épouse. 
eu  11  le  rappela  de  Rome,  où  il  l'avait  envoyé  chercher 
^fortune,  et  le  maria  dans  sa  patrie.  Molza ,  après 
^Savoir  eu  de  sa  femme  quatre  enfans,  fatigué  d'un 


■ 


(1)   Vb.  supr.,  p.  n58. 

(a)   Ci-dtssus,  t.  Vlil,  p.  4i3. 
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train  de  vie  si  régulier,  quitta  sa  femme,  ses  enfam 
etModène;  et,  en  i5i6,  saisit  je  ne  sais  quel 
prétexte  pour  retournera  Rome,  où  il  passa  pres- 
que tout  le  reste  de  sa  vie.  Là,  il  se  voua  tout  entiei 
à  la  galanterie  et  aux  Muses.  Parmi  les  dames  qu'i 
aima,  toutes  avec  excès,  ou  cite  une  Furnia^  femnn 
romaine,  dont  il  prit  le  surnom  de  Furnio  ;  uni 
Faustina  Mancina,  autre  romaine,  pour  laquell 
il  écrivit  son  petit  poème  intitulé  la  Ninfa  tiberi 
na;  une  espagnols  appelée  Béatrice  Paregia;  un. 
Juive  aussi,  si  nous  en  croyons  TArétin  (i);  san 
parler  de  Camilla  Gonzaga,  à  laquelle  il  n'osa  dé 
clarer  son  amour  (2),  mais  qu'il  a  célébrée  dan 
ses  poésies  (5).  Tant  de  galanteries  l'exposèrent  : 
beaucoup  de  vicissitudes,  il  eut  des  rivaux,  fu 
blessé  mortellement,  fut  déshérité  par  son  père 
6t  finit  par  se  trouver  sans  argent  ni  santé. 

Malgré  cette  faiblesse,  il  ne  perdit  jamais  ni  Ta  ' 
mour  de  l'étude,  ni  l'estime  dessavans,  ni  la  bieu 
veillance  de  ses  protecteurs.  Giraldi  Giglio  non 
assure  que,  partageant  tout  son  tems  entre  le 
clames,  les  livres  et  ses  travaux,  il  se  fit  considère» 
comme  un  des  génies  les  plus  rares  ({),  Bemho 

(1)  Léttere,  lib.  I,  p.   167. 
(a)  Voyez  le  sonnet  qu'il  a  Fait  pour  réponse  à  celi 
de  Bembo,  qui  commence  ainsi: 

»j  La  bella  donna,  ch'io  sospiroe  canto,  etc-w 

(3)  Voy.  Stanze  sopra  il  ritratto  délia  signora  Gih 
lia  Gonzaga. 

(4>  "  Licet  nimio  plus  mulierum  amoribus  insanir 
»  videatur,  inter  rarissima  tauieu  ingeniatconnume 
»  randus.  »  (  De  poct*  suor.  temp*>  Dial.  L.  ) 
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Sadoleto,  Tihaldeo ,  Colocci,  Beazîano,  LongoUo, 
LampridiO)  Tolomei,  Caro,  Contile,  Vettori,  tous 
les   littérateurs   de   ce    tems -là  étaient  ses  amis, 

'  Désiré  et  chéri  par-lout,  il  brilbit  dans  les  con- 
versations, dans  les  académies;  il  fut  un  des  prin- 

'  cipaux  omemens  de  celles  de  (a  Firlu9<\e&  Vigna- 
juoli  et  de  lo  Sdegno  de  Rome.  De  très-grands 
personnages  le  protégèrent.  Depuis  1029  jusqu'à 
1  555,  il  vécut  à  la  cour  du  cardinal  Hippolyte  de 

'  Médicis  :  et  après  la  mort  «le  celui-ci,  il  passa  à  la 
cour  du  cardinal  Alexandre  Farnèse.  Mais  toutes 
ses  connaissances  et  ses  protections  ne  le  préser- 
vèrent point  de  la  détresse  où  l'entraînaient  ses 
passions  et  ses  plaisirs.  En  ior>i,  voyant  sa  garde- 
robe  dégarnie  des  articles  les  plus  nécessaires,  il 
écrivit  à  son  fds  que  la  parabole  de  l'enfant  pro- 
digue 8'eflobîait  faite  exprès  pour  lui,  pourvu  que 
l'on  changeât  la  personne  de  l'enfant  en  celle  du 
pèr«.  Enfin,  la  maladie,  fruit  de  son  libertinage, 
14  joignit  à  sa  misère.  Il  espéra  se  guérir  en  re- 
tournant dans  sa  patrie,  et  y  mourut  en  i5££, 
âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans. 

Outre  ses  Nouvelles,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs, iî  écrivit  beaucoup  de  poésies  et  de  lettres 
latines  et  italiennes,  erotiques  et  morales,  sérieuses 
et  satiriques  ou  amusantes.  Après  plusieurs  édi- 
tions incomplètes  de  ses  ouvrages,  ils  ont  été  réu- 
nis dans  celle  que  l'abbé  Serassi  en  a  donnée  à 
Bergame  en  î^i")  (l).  Les  amateurs  distinguent 
avec  raison,  parmi  ses  poésies,  [esstances  sur  le  por- 

(1)  En  ?  toi.  in   8°. 
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trait  de  Giulia  Gonzaga,  et  le  petit  poëme  de  îs 
Jiïinfa  tiùerwa.  La  passion  qui  les  a  dictés  y  ré- 
pand de  la  chaleur  et  de  l'intérêt.  En  général,  i 
ne  connaissait  d'autre  moyen  d'exceller  dans  Vai 
d'écrire,  que  l'imitation  des  auteurs  classiques,  tel; 
que  Boccace  en  prose,  et  Pétrarque  en  vers  (r) 
Mais  sa  théorie  ne  put  éteindre  tout  son  talent, 
Ses  images  sont  ordinairement  poétiques,  ses  pen« 
Bées  nobles,  et  son  style  toujours  délicat  et  élégant 
Bettinelli  préfère,  entre  ses  sonnets,  celui  qu 
commence  par  ce  vers: 

et  lo  pur  doveva  il  nûo  bel  sole3  io  stesso  (a),  n 

dont  la  fin  est  véritablement  pittoresque  (5)  ;  d'au* 
très  préfèrent 

«  Signor,  le  piaghe,onde  il  tuo  vago  aspdto  (4).  » 

Le  premier  tercet  de  ce  sonnet  présente  une  image 
vraiment  noble  et  presque  homérique  :  «  A  peine 
le  marteau  frappa  le  premier  coup  pour  crucifie! 
le  Christ,  que  tomba  brisé  en  morceaux  le  glaive 
impitoyable  qui  fermait  le  chemin  du  pardon,  m 
Qu'on  le  lise  dans  l'original,  et  Ton  sentira  cooi- 


(>)  11  expose  sa  théorie  dans  une  de  ses  lettres  adres- 
sée à  Paul  lVlanuce,  et  qu'on  trouve  en  divers  Ke- 
cueils  de  lettres  italiennes. 

(2)  Poésie  di  Molza,  p.  144,  édit.  de  Milan,  1808 

(3)  «  O  quando  in  parte  la.  battaglia  langue, 
»  Dopo  molto  sudor,  con  l'elino  bere 

»  Onda,  che  per  lui  tinta  al  mar  sen  vada,  » 

(4)  P.  195. 
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i  l'harmonie  imitative  des  vers  ajoute  à  la  no- 
•  ibltsM  de  l*tt»<  ^  (i) 

I  oha  composa  des  conzoni.  On  distingue  celle 
iqu'il  fit  pour  Farnèse,  son  protecteur  (2),  et  qu'on 
«attribuait  au  Caro,  L'abbé  Serassis  eu  l'insérant 
), parmi  les  r//we  de  Molza  (3),  n'osa  pas  la  reven- 
diquer définitivement  pour  ce  pcëte  (^):  mais  si 
uoo  avait  observé  que  LodovicoDolce  l'avait  déjà 
.publiée  sous  le  uom  de,x  Moh'i ,  dans  le  premier 
i  volume  de  son  Recueil  (5), dès  1  56 {,  lorsque  Caro 
encore  vivant  (G)  en  aurait  sans  doute  réclamé  la 
propriété,  s'il  en  avait  été  l'auteur,  on  aurait  re- 
connu qu'elle  était  de  Molza 3  et  que  Caro  n'en 
.avait  qu'une  copie.  Cette  pièce  a  tout  le  caractère 
de  l'ode.  Au  milieu  d'une  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  astres  ,  le  poète  aperçoit  une 
femme  majestueuse.  Plusieurs  autres  femmes  la 
suivent ,  et  elle  chante  les  1  «uanges  de  l'âge  d'or, 
de  cet  âge  où,  conçue  par  l'éternel  amour,  elle  vit 
naître  avec  elle  ou  d'elle-même  toutes  les  vertus» 
.;  0  mortels,  s'éerie-t-elle3  quand  Dieu  s'iutéresse 
à  vous,  c'est  moi  qu'il  regarde  et  qu'il  consulte  au- 
paravant; et  qui  pourrait-il  chérir  davantage?  qui 
lui  ressemble  plus  que  moi,  qui  ne  faisqu'aimer  et 

(1)    «  Toccovvi  appena  il  martel  aspro  e  grave, 
n  die  roMa  caddc  la  spietata  spada, 
»  Che  il  cammiu  cti  mercé  leuea  reciso  » 

(a)     u  Ne  l'apparir  del  gioi  no,  >j  etc.,  p.  a37« 

(3)  JN°.   10. 

(4)  Voyez  sa  préface  aux   (eu vies  de   Molza» 

(5)  Hime  scelle  cti  diverst  uulori \  p.  61. 
[(f)  11  n'est  mort  qu'eu  i500, 
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secourir  les  autres (1)?  w  Mais  dès  que  Tamour  de 
Tor  fit  oublier  son  culte  et  ses  lois,  elle  quitta  la 
terre,  et  se  retira  au  sein  de  Dieu  ;  si  elle  revient 
encore  ici-bas,  c'est  parce  qu'un  de  ses  adorateurs 
les  plus  dévoués  l'y  rappelle.  L'adorateur  est  le 
Mécène  pour"  qui  l'ode  a  été  composée.  Aussi  eon- 
tinue-t-elle  en  disant  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  cé- 
leste sur  la  terre  ne  vient  que  de  lui,  et  qu'il^en 
possède  autant  que  le  ciel  même  (2).  La  déesse,  en 
contemplant  les  qualités  de  son  bien-aimé,  éprouve 
un  tel  ravissement  9  que  sa  pensée  s'élance  dans 
l'avenir:  elle  prévoit,  annonce.,  salue  l'aurore  dé- 
sirée du  plus  beau  jour.  wcLe  voilà,  s'écrie-t-elle 
celui  qui  soutient  le  ciel  et  gui  dompte  les  mons- 
tres, 0  exploits  saints  et  prodigieux  !  ô  belle  Ita- 
lie !  ô  belle  Rome!  Enfin  ,  je  revois  l'univers  ton 
resplendissant  des  anciennes  vertus.  O  esprits  ma- 
gnanimes, amis  de  la  vertu,  venez  tous  l'adore 
avec  moi  (3)  î  55  Le  poè'te,en  terminant  sa  canzane 
voit  encore  la  déesse  parcourir,  avec  son  cortège 


(1)    et  E  quando  Dio  pietà  vi  mùstra  e  zeto, 
»  Me  sol  vagheggia,  e  meco  si  consiglia, 
n  Che  son  più  cara  e  più  simile  a  lui. 
99  E  che  tien  caro  ?  e  che  gli  rassomiglia 
5>  Più  che  il  giovare  altrui?  etc.  n 

(a)  «  Dal  ciel  discese,  e  quanto  ha  del  céleste 
5?  Qaesto  vil  basso  regno, 
»  L'ha  da  lui,  che  n'ha  quanto  il  ciel  n'avea.  » 

(3)    a  Or  veggio  ben  quanto  circonda  il  mare, 
»  Aureo  tutto,  e  pien  dell'opre  antiche: 
j>  Adoratelo  meco,  anime  chiare, 
n  E  di  Tirtute  amicht ,  » 
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tout  le  ciel  d'un  pôle  à  l'autre  ;  et  se  réveillant  tout 
i  »ufi  ,  il  reconnaît  la  gloire  iîe  son  héros.  Ce 
n*cst-îà  qu'une  idée  de  la  canzcne  de  Molza  et  <!e 
la  marche  qu'il  a  suivie;  ruais  la  beauté  de  cette 
pièce  consiste  sur-tout  dans  les  transitions,  dans 
les  images  et  dans  l 'harmonie. 

On  rencontrera  la  même  époque,  un  autre  poè'te 
|  qui  se  fait  remarquer  par  la  force  de  son  style  et 
par  le  sujet  de  ses  poésies,  C  est  Giovanni  Guidic- 
'  cioni,  né  à  Lueques,  en  iôoo,  d'Alexandre,  frère 
'  du  cardinal   Barthélémy.  Il  suivit  diffère ns  cours 
1  dans  les  universités  de  Pise,   de  Padoue,  de  Bo- 
;  logne  ,   de  Ferrare;  et  ce  fut  dans   cette  dernière 
ville  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit,   (i). 
:  Le  cardinal  Barthélémy   l'attacha   au  service  du 
cardinal  Alexandre  Farnèse,  qui  fut  ensuite  le  pape 
Paul  III.  Dans  !a  cour  de  ce  cardinal,  il  cultiva 
1  l'amitié  de  tous  lessavans  dont  elle  était  ornée,  et 
f  particulièrement  celle  d'/inniùal  Caro*  qui  devint 
l'un  de  ses   amis  les  plus  intimes.  En  i533,  il  lui 
plut  de  s- retirer  dans  sa  patrie,  soit  pour  s'adon- 
ner tout.alfait  à  ses  études,  soit  pour  quelque  dégoût 
qu'il  venait  d'éprouver   dans   cette  cour.  Mais  à 
peiue  le  cardinal   fut-il   élevé  au  pontificat,  qu'il 
rappela  Guidiccîoni  k  Rome;  après  favoirnommé 
gouverneur  de  cette  ville,  il  le  fit,  dans  la  même 
année,  évêque  de  Fossombrone.  Dès  lors  Guidic- 
cîoni fut  toujours  chargé  de  commissions  impor- 
tantes et  honorables.  En  i  5 5 5   il   était  n'once  au- 
près de    l'empereur  Charles  -  Quint ,  et  le  suivit 

(i)  En  i*25. 
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dans'plnsieurs  de  ses  voyages.  Vers  la  fin  de  i  55g, 
il  fut  nommé  président  de  ia  Romagne,  puis  corn- 
Emissaire  -  général  des  armées  du  pape,  et  eofia 
gouverneur  de  Ja  Marche-d'Ancône.  Dans  toates  | 
ces  fonctions ,  il   acquit  à  tel  point   l'estime   du  I 
pape,  que  probablement  il  aurait  obtenu  le  car—l 
dinalat,  s'il  n'était  mort  à  Macerata,  en  i  5 4 1  • 

On  a  de  lui  une  harangue  adressée  à  la  répu- 
blique de  Lucques  (i),  et  prononcée  par  lui-même; 
plusieurs  lettres  et  desrime  qui  ontlparu  avec  celles 
du  Bembo  et  du  Casa  (2)  ,  et  qui  nous  font  dis- 
tinguer l'auteur  parmi  la  foule  de  ses  contempo- 
rains. Il  est  vrai  qu'il  était  imitateur  de  Pétrarque, 
comme  la  plupart  de  ces  poètes  ,  et  qu'il  a  pris 
plaisir  à  calquer  sur  ce  modèie  quelques-unes  de 
ses  compositions.  Tel  est,  par  exemple,  le  sonnet 

a  Chi  dcsiaveder  come s'adora,  etc.  » 

pure  copie  de  celui  de  Pétrarque  , 

«  Chi  yuol  veder  quantunquepuo  natura.  » 

qui  a  été  tant  célébré.  Toutefois,  Murât or i  (3) 
trouve  encore  des  éloges  à  donner  à  cette  imita* 
tion.  Enfin,  après  le  sonnet  de  Pétrarque,  on  relit 
encore  avec  plaisir  le  sonnet  de  Guidiccioni;  et  ce 
n'est  pas  peu  de  mérite  pour  l'imitateur. 

Guidiccioni  9  malgré  sa  vénération  pour  Pé- 
trarque,, n'emprunte  pas  toujours  de  lui  les  sujets  j 

(1)  Florence,  i553,  in  8e. 

(2)  Venise,   i56<j^  in   ra. 

(3)  Perf.  Poes.,  \\h,  IV,  tom.  11,  p.  247,  édition 
de  Modène,  170$. 
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de  ses  poésies,  et  donne  autant  qu'il  peut,  à  son 
style,  une  couleur  qui  lui  est  propre.  Les  pétrar- 
quist'vs  de  son  tens  regardaient  comme  indispen- 
sable de  chanter  l'objet,  soit  réel,  soit  imaginaire, 
de  leurs  amours  platoniques.  Guidiccionipaya  ce 
tribut  aux  lois  de  son  écolo ,  et  sa  Muse  pleura 
ses  malheurs  personnels.  Mais  encore  plus  touché 
idc  la  triste  position  de  l'Italie  pillée  et  déchirée 
par  L'étranger  ,  il  obtint  de  sa  Muse  des  larmes 
plus  honorables  sur  les  calamités  de  sa  patrie. 
Tantèt  il  fait  invoquer  par  le  Tibre  désolé  Fran- 
çois Marie  de  la  Rovère,  pour  qu'il  vienne  ^déli- 
vrer Rome,  cette  nourrice  des  héros  les  plus  fa- 
meux, du  vil  joug  de  ses  assassins,  qui  n'épar- 
gnent ni  les  trésors  des  temples  ni  le  sang  plus 
sacré  des  innocens  (i).  Tantôt  il  entend  les  acceus 
i  plaintifs  de  celte  reine  antique  des  nations;  et 
pleurant  avec  elle  sa  gloire  et  son  empire  depuis 
long-tentfl  déchus,  il  admire  encore,  dans  sou 
esclavage,  les  restes  de  sa  majesté  (2).  11  voudrait 
aussi  réveiller  l'Italie,  du  pesant  et  long  som  ueil 
qui  la  rend  plus  stupide  qu'esclave  (5);  il  l'ex- 
horte à  contempler  ses  blessures,  à  regretter  la 
liberté  dont  on  l'a  dépouillée ({.),  à  reprendre  en- 

(1)    «t  Viva  fiamma  di  Marte,  ouor  de'  tuoi,  etc.  » 

Beitinelli  a  mis  ce  sonnet  parmi  les  vingt-quatre 
meilleurs  sonnets  du  second  rang.  (  Voy.  sou  discours 
■nr  le  Sonetto.  ) 

(a)    «  Degna  nutrice  délie  chiare  genti,  ecc.  » 

(3)  i*  Dal  pigro  e  grave  sonuo,  ove  sepolta,  ecc.  » 

(4)  «  La  bella  libertà,  ch    al  tri  t'ha  tolta 

*»  Per  tuo  non  oauo  aprar,  cerca  e  iospira*  pcc.  19 
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fin  le  droit  chemin  qu'elle  a  méconnu;  et  lui  rap- 
pelant  !a  condition  de  ses  oppresseurs,  qui  jadis 
décoraient  ses  triomphes  (i),  il  finit  par  lui  dire 
que  l'unique  et  véritable  cause  de  leur  gloire  et 
de  sa  misère,  n'est  que  sa  propre  volonté. 

L'importance  do  sujet  oblige  le  poète  adonner 
à  son  style  un  ton  de  gravité  et  de  force  qui  en 
devient  le  caractère  dominant,  et  qu'on  retrouve 
jusque  dans  ses  poésies  erotiques,  alors  même  qu'il 
tra*;e  des  images  délicates  ou  légères;  comme  dans 
ce  sonnet  (2),  où  il  promet  de  faire  le  plus  beau 
sacrifice  à  Zéphire.  s  "M  rafraîchit,  par  sa  douce  ha- 
leine, les  fleurs  blanches  et  vermeilles  que  le  soleil 
vient  de  faner  sur  les  joues  de  sa  bien-aimée.  Ses 
tours  et  ses  expressions  conservent  ordinairement 
de  la  noblesse  ;  quelquefois  on  y  voudrait  moins 
ci 'effort  fet  plus  de  clarté  (5). 

Au  teins  de  Guidiccioni  florissait  aussi  Fran- 
cesco  Beccuti,  de  Pérouse,  surnommé  le  Coppetta, 
jurisconsulte  et  poète,  distingué  par  la  facilité  et 
l'harmonie  de  ses  vers.  Quoique  marié,  il  aima 
beaucoup  les  femmes,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ses 
poésies.  Malgré  cette  faiblesse,  il  fut  estimé  des 
gens  de  lettres  de  son  tems,  et  particulièrement 

(i)    «  Che  se  riguardi  le  memorie  antiche, 

«  Vedrai  chequei  chei  tuoi  tri  ou  fi  ornaro0 
p  T'han  poato  il  giogo3  e  di  catent  avvinta.  »> 

(a)    m  Sovra  un  bel  verde    cespo  e    in   mezzo  un 

prato,  etc.  ?> 

(3)  Voy.  Lilio  Giraldi  Cinzio,  de  Poet,  suor.  tem,9 
Dial.  Il,  et  Giornale  de'  letter,  d' liai ,  t.  i,  p.   194. 
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ttrmbo  ,  Molza  ,  Guidiccioni  et  Casa.  Il  mou- 
ul  encore  j^uue,  en  j  555,  et  ne  méritait  pas  Fin- 
ira que  lui  ont  fait  quelques  biographps  italiens 
ai  l'.Mit  oublié  (i).  Il  nous  a  laissé  parmi  ses  rime 
uelques  sonnets  du  premier  ordre.  Beùùnelli  en 
réfère  deux  à  tous  les  autres;  savoir: 

a  Perche  sacrar  uon  posso  altari  e  tempi,  etc.  »> 

m  Porta  ilbuonvillanel  da  strania  riya,  etc.  » 

ans  le  premier,  le  pccte  commence  par  se  plaindre 
ne  pouvoir  élever  des  autels  et  des  temples 
tix  exploits  du  teins,  dont  il  décrit  aussitôt  la 
aissanoc  et  les  bienfaits,  r»  Tu  déploies,  lui  dit-il., 
s  forces  sur  ce  beau  visage  qui  tnJa  tant  foit  la 
iierre  ;  tu  remplis  ma  vengeance  ,  en  humiliant 
•n  orgueil  et  sa  fierté;  tu  commandes  et  contrains 
jtuiour  à  dissoudre  mes  chaînes  indignes  et  cruel- 
js  ;  tu  fais  ce  que  ne  put  faire  ni  ma  raison  ,  ni 
Irt,  ni  le  conseil  de  mes  amis;   tu  rends  eofin  le 

•  ime  à  »:  on  àme,  qui,  après  tant  de  souffrances, 
«happe  a  ses  périls,  et  s'élève  avec  toi  à  des  en- 

epnses  bien  plus  honorables,  w 
Le  second   sonnet   n'est  qu'une   allégorie   bien 
lutenue. Supposons  que  le  poêle  ait  recommandé 
ne  jeune  beauté  à  l'un  de  ses  amis,  qui,  peu  fidèle 
ison  devoir,  au  lieu  de   garder  ce  dépôt,  ait,  au 

•  utraire,  saisi  l'occasion  d'en  profiter  lui-même. 


(i)  Fontanini,  Zeno  et  Tiraboschi n'enparlent  point 
I  tout,  di  ce  n'est  pas  un  oubli,  c'est  un  tort  mani- 
lle. 
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Le  poëte,  pour  nous  décrire  son  infortune,  uoi 
représente  un  pauvre  paysan  de  bonne  foi,   qu 
après  avoir  porté  sur  ses  épaules,  de  bien  loin,  ui 
plante  nouvelle  3  l'avoir  transplantés   et  cultiva 
ioog-tëois  dans  son  jardin,  se  croit  heureux  e 
attendant  îa   récompense   de  ses  travaux;    mai; 
hélas!  une  main  avide  en  a  cueilli  les  fruits,  k  G'e 
ainsi3  continue-t-il,  qu'on   vient  de  me  ravir 
doux  fruit  de   tant  d'années  amères,  et  il  ne  n 
reste  à  moi  que  le   parfum   des  feuilles  (i).  m  ( 
dernier  trait,  peut-être  _,  ne  soutient  pas   assez 
ton  sérieux  et  noble  des  treize  premiers  vers.  Au 
deux  sonnets  précédens,  J.-B.  Corniani  en  joint  u 
troisième  qui.,  sans  doute,,  ne  leur  est  pas  i  nie  rie» 
et  même  les  surpasse  en  moralité  (2).  Le  poète 
dit  tfi  que,  depuis  que  l'hiver  de  l'âge  a  fait  dtti 
paraître  les  roses  des  joues  de  sa  dame,  et  que 
splendeur  de  ses  beaux  yeux  est  près  de  s'éteinur 
elle  a  plus  de  vigueur  dans  l'esprit,  et  révèle  d<i 
beautés  qu'elle  cachait  auparavant  (5).59Lepeë 
désigne  ces  beautés,  et  fiait  par  dire  5?  que  si  ci*, 
bord  il  aima  le  cprps  de  sa  dame,  dorénavant 
adorera  son  ame  (4-)« 


(r)    «  Cosi,  lassos  m  un  giorno  aJtri  mi  toglie 
»  Il  dolce  frutto  di  tanti  anni  amari, 
s>  Ed  io  rimango  ad  cdorar  le  foglie.  » 

(a)  Secol.  délia  letter.,  t.  Vil. 

(3)  «  Ma  poi  ch'  il  verno  fè  sparir  le  rose, 

»?  E  il  lume  de'  begli  occhi  omai  s'araniorz», 
»  Quel  chiaro  spirto  il  suo  vigor  rinforza, 
»5  E  mostra  gioje.  che  sin  qui'iiascose.  v> 

(4)  «E  seamai  prima  il  corpo^  or  l'aima  adoro.*? 
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On  compte  aussi,  parmi  les  poètes  lyriques f 
deux  frères  de  la  famille  Martrdli,  de  Florence, 
iLodovico  et  Vincenzo.  Ou  a  regretté  le  premier, 
,mor!;  à  Salcrue,  à  la  fleur  de  son  âge,  en  152^, 
n'ayant  que  vingt-huit  ans  (1).  Lodovico  avait  pris 
part  dans  la  dispute  qui  s'éleva  contre  «  Trissino, 
tpour  les  lettres  nouvelles  qu'il  voulait  introduire 
(dans  l'alphabet  italien;  il  publia  (2)  une  réponse 
i;à  î'épître  que  le  Trissino  avait  écrite  sur  l'utilité 
de  cette  innovation;  mais  la  poésie  fut  son  étude 
favorite.  On  recueillit  et  on  imprima  ses  œuvres, 
après  sa  mort,  à  Rome,  en  1 535,  et  cette  édition 
^st  fort  rare  (3)  :  on  les  réimprima,  à  Floreuce,  en 
,  l5|8  ,  et  cette  édition  a  l'avantage  de  contenir  la 
traduction  du  quatrième  livre  de  Y  Enéide ,  faite 
par  le  même  auteur.  On  trouve  encore  ,  parmi  ses 
jOeuvres,  sa  tragédie  de  T allia  y  que  Tolomei  ,  en 
.l'envoyant  manuscrite,  en  i55i,à  la  marquise  de 
,Pescara,  regardait  comme  l'essai  d'un  jeune  horn- 
,me  qui,  si  un  sort  envieux  ne  l'avait  pas  enlevé  de 
.  bonne  heure  au  Parnasse,  aurait  probablement  ob- 
itenu  une  renommée  éclatante  (i). 

Vincenzo ,  son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
..quelles  aventures,  de  se  réfugier  auprès  du  prince 
de  Salerne,  où  se  trouvait  Lodovico.  Bientôt  il  de- 
vint cher  à  ce  prince,  qu'il  amusait  de  ses  vers  , 

(x)  Tiraboschi,  Letterat.  d'It.  ,  loc.  cit.,  p.  1T48. 

(a)  A  Florence  ,  probablement  eu  i52,j  ou  i5a5, 
cominae  le  conjecture  Apostolo  Zen<jy  JYotc  al  Fon- 
tanini ,  v-  l,  p.  a$. 

(3)  Zeno,  loc,  cit ,  p.  58. 

(4)  Tolomei,  Leitere,  p.  49,  édit.  de  Venise,  i56é# 
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mais  dont  il  perdit  la  confiance  pour  s'être  opposé 
à  une  entreprise  malheureuse  ;  il  s'agissait  de  se  ren- 
dre auprès  de  Charles-Quint  pour  le  détourner  «lu 
projet  d'introduire  l'inquisition  à  Naples.  Martflli 
se  déclara  vivement  contre  cette  mission  ,  que  le 
prince  remplit  néanmoins,  cédant  aux  conseils 
plus  patriotiques  de  Bernardo  Tasso.  L'événement 
prouva  que  Martelli  avait  plus  de  prévoyance  (l)J 
Cependant  il  fat  emprisonné;  et  dans  cette  triste 
position,  il  fit  vœu  défaire  le  pèlerioage  de  Jéru- ' 
salem  ,  s'il  obtenait  sa  liberté.  A  peine  délivré,  il 
remplit  sa  promesse;  et  après  les  malheurs  de  son' 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus- 
qu'en 1 556.  époque  <*e  sa  mort  (2)  On  a  de  loi  un 
volume  de  lettres  et  aerime,  publié  à  Florence,  en 
3  563  et  16 19  (5).  De  ses  lettres,  plusieurs  se  trou- 
vent parmi  celles  des  treize  uomini  Mu  s  tri  3  pu- 
bliées à  Venise  en  i56£:  mais  il  n'avait  pas  les 
talens  de  son  frère,  et  il  n'a  été  qu'un  poète  très- 
rnédiocre. 

Bernardo  Cappello  fut  un  des  pétrarquisles  qui 
firent  le  plus  d'honneur  à  l'école  du  Bembo.  Né, 
vers  le  commencement  du  siècle,  de  Francesco  et 
de  Maria  Sannuta^  il  cultiva  les  lettres  et  la  poé- 
sie, sans  négliger  les  affaires  publiques  ;  mais  mal- 
heureusement, soit  qu'il  professât  des  maximes 
peu  conformes  à  celles  de  son  gouvernement,  soit 
que  la  force  imposante  de  son  éloquence  humiliai 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  VI,  p.  58. 
(a)  Poccianti,  scritt.  jiorent.,  p    t68. 
(3)  Jbettere  e  Rime  di  /^wwwo  Martellù 
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&/-s  collègues,  il  fut  relégué,  pour  toute  sa  vie,  à 
Arbe,  île  (le  l'Eselavome,  en  i5{  i  (i)   Deux  ans 
' -,  on  le  cila  devant  les  magistrats  de  Venise; 
mais  au  Heu  d'obéir,  il  jugea  plus  à  propos  de  se 
sauver, avec  sa  femme  et  ses  enfans,  dans  les  Etats 
de  l'Eglise.  Dans  son  infortune,  il  fut  accueilli  et 
singulièrement  honoré  par  le  cardinal  Alexandre 
Faroèse,  qui  lui  procura  des  emplois  honorables, 
et  les  moyens  d'adoucir  les  chagrins  que  lui  cau- 
sait la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré 
e*.s  faveurs,  il  pleura  toujours  sa  disgrâce,  qui  fut 
souvent  L'objet  de  ses  poésies.  Tantôt  il  exprime 
sa  tristesse  et  ses  regrets  (2),  tantôt  il   témoigne 
?a  reconnaissance  aux  Faruèses,  ses  bienfaiteurs, 
et  chante   les  louanges   de   Paul  111,  du    cardinal 
llexandre  et  de  sa    famille  ;  quelquefois,  fatigué 
les  illusions  de  ce  bas-monde  ,  il  se    tourfce  vers 
e  ciel,  et  se  livre  aux  plus  doux  sentimens  de  la 
piété.  Tous  les  savans  l'estimèrent  ,*  Bemùo  même, 
jui  avait  été  son  directeur  et  soaaiui,  soumettait 
*  son  jugement  ses  propres  vers.  Enfin,  Cappello 
nourut  à  Rome,  universellement  regretté, en  1  5o5. 
)n  n'aco.  nu  toutes  ses  rcz/ieqi/en  1  ^5 1,  lorsque 
abbé  Serassi  a  donné  à  l'Italie  une  édition  com- 
plète Ge  son  Canzoïùere.  Cappello  n'est  qu'union* 
ateur,  mais  il  a  de  la  justesse,  de  Télégauce,  de 
'harmonie,  souvent  de  la  précision. 
Claudio  Tolomci.  ne  doit  pas  tant  figurer  dans 

_..  ! — . L_ 

(1)  Voyez  Istor.    Venez-  ,  de  Piero  Giustiniano  , 
"Xlll,  p.  376,  a.  ëriit.  L'J'gnaziOy  de  exemplis,  1.  VI., 
,  11,  p.  200,  et  Zcno  al  Jrontan.,  t.  Il,  p.  $8. 
(a)  Hune,  tdit.  de  Venise.,  i50o,  p.  m  et  11». 
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cette  histoire  ,  comme  poè'te  lyrique  que  comme 
un  écrivain  dont  les  maximes  et  les  tentatives  ont 
eu  beaucoup  d'influence  et  sur  ce  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  autres.  Né  d'une  ancienne  famille, 
à  Sienne,  eu  i^92j  ^  s'était  destiné  à  la  profes- 
sion de  docteur  en  droit;  et  Ton  sait  qu'ayant 
changé  de  vocation,  il  se  fil  ôter  le  costume  doc- 
toral avec  la  même  solennité  qu'il  l'avait  reçu(i). 
Depuis  cette  espèce  d'abjuration,  il  prit  du  service 
auprès  d'Bippolytede  Médicis,  depuis  cardinal,  et 
s'attacha  tellement  à  la  cour  romaine,  qu'il  vou- 
lut, seloa  la  conjecture  du  marquis  Polertl(2)9 
avoir  part  à  l'expédition  militaire  que  cette  cour, 
en  1626,  entreprit  contre  Sienne.  Ce  fut  là  pro- 
bablement la  cause  de  son  exil.  L'année  suivante, 
il  s'intéressa  vivement  aux  malheurs  de  Clément 
"VII,  et,  *à  cette  occasion,  il  adressa,  pour  ce  pou» 
tife,  cinq  harangues  à  l'empereur  Charles-Quint. 
Le  cardinal  Hippolyte  étant  mort*  il  passa  au  ser« 
vice  de  Pierre-Louis  Faruèse ,  duc  de  Parme;  et 
après  l'assassinat  de  ee  prince,  il  se  rendit  à  Padoue, 
et  de  là  revint  à  Rome.  Pour  toute  récompense  de 
ses  longs  services  %  on  le  fit  enfin  (5)  éveque  de 
Curzcle,  petite  île  de  l'Adriatique  ({).  Ses  con- 
citoyens, plus  généreux,  non  seulement  révoqué* 
reot  son  exd,  mais  le  nommèrent  ensuite  l'uu  des 
seize  magistrats  qui  pourvoyaient  à  la  conserva- 
tion de  leur  liberté   commune.  Tolomei  fut  aussi 

(1)  Brunetti,  letlere,  p.  170. 

(a)  Exercitat.  Vilvuv.  I,  p.  5o. 

(3,  Eu  1649. 

(4)  Voy.  Aretino  ,  Lettêre,  1.  V,  p.  i58. 
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envoyé,  avec  trois  de  ses  concitoyens  ,  remercier 
le  roi  de  France  fie  sa  haute  protection  qu'il  avait 
accordée  à  la  republique*  A.  cette  occasion.  Tolo- 
mei  lui  adressa,  à  Compiègne,  en  ï  552  ,  une  ha- 
rangue qui  fut  imprimée  en  1 553  (î).  Il  de- 
meura en  France  euviron  deux  ans,  retourna  en 
Italie,  vers  la  fin  de  1 554-  >  el  mourut  à  Rome 
l'année  suivante. 

Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu'il  prît  à  la 
querelle,  aussi  longue  que  ridicule,  qui  s'était  éle- 
vée sur  le  nom  que  l'Italien  devait  donner  à  sa 
langue  (2);  nous  avons  vu  aussi  les  disputes  qu'il 
soutint  pour  avoir  tenté  d'introduire  dans  l'alpha- 
bet quelques  lettres  plus  ou  moins  utiles  ;  tenta- 
tives qu'on  regarda  comme  des  innovations  hété- 
rodoxes dans  la  république  littéraire  (3).  Fonda- 
teur, à  Rome  ,  des  deux  académies  de  la  Virtii 
et  de  îo  Sdegnoy  il  se  rendit  plus  utile  encore,  en  y 
répandant  le  guùt  de  la  bonne  architecture,  et  la 
connaissance  de  l'ouvrage  de  Vitruve  (£).  On  es- 
time ses  lettres  (5),  et  un  peu  moins  ses  poésies, 
où  l'on  pourrait  cependant  louer  la  délicatesse 
des  sentimens  et  des  images,  si  l'expression  avait 
ce  fini,  et  le  style  cette  égalité  qu'on  exige   sur- 

(1)  A  Lyen%  in  8°.,  sous    le  titre  d'Orazwne  in 
nome  de'  Smnesi  ad  Ârrigo  //,  re  di  Francia. 
(a)    Ci-dessus,  t.  VII,  p.  368. 

(3)  Ibi'd  ,  p.  367. 

(4)  Jbid.,  p.  3a6. 

(5)  On  le^  trouve  éparses  en  plusieurs  Recueils,  et 
on  les  a  publiées  toutes  ensemble  en  3  9 ol.  in  4°«  s 
k  Fermo,  1783. 
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tout  dans  les  petits  poèmes.  Uo  de  ses  sonnets (i) 
nous  présente  lella  et  Tirsis,  jeunes  amans,  of- 
frant à  Vénus  des  amaranthes  et  des  lis,  et  lui  re- 
commandant leur  innocent  amour.  Lis  la  prient, 
avec  toute  la  naïveté  de  leur  caractère,  que  leur 
amour  fleurisse  immortel  comme  ces  amaranthes, 
pur  et  candide  comme  ces  lis,  et  que  le  même 
lien  les  tienne  unis  à  jamais  l'un  à  l'autre,  comme 
le  même  fil  réunit  ces  fleurs. Il  est  fâcheux  qu'un 
tableau  si  simple  et  si  plein  d'intérêt ,  soit  gâté 
par  quelques  expressions  peu  correctes  ou  super» 
flues  (2).  L'un  des  meilleurs  sonnets  de  Tolomei 
est  sans  doute 

«  P©ichè  Amarilli  sua  fugace  e  bella,  etc.  » 

«  Lieidas,  fatigué  de  prier  toujours  Amaryllis,  et 
toujours  sans  succès,  se  décide  à  mourir.  Il  an- 
nonce son  dessein  à  ses  troupeaux.  »c  Eofin  ,  je 
vous  quitte.,  leur  dit-ii,et  avec  vous  cette  tigresse 
qui,  sous  une  figure  humaine,  se  plaît  à  tuer  les 
hommes.  Qu'il  lui  sera  agréable  d'apprendre  bien- 
tôt que  j'ai  péri  de  ma  propre  main!  C'est  vous, 
dit-il  à  ses  brebis,  qui  lui  apprendrez  ma  mort; 
elle  vous  assignera  peut-être  un  meilleur  berger. 

Mais,  hélas!  pourquoi  de   si  longues  plaintes? 

Ici,  il  s'arme  d'un  couteau,  et  Ton  entend  aussitôt 
le  bois  d'alentour  tressaillir,  les  troupeaux,  saisis 
d'horreur,  fuir  en  mugissant.  55  Voilà  sans  doute 

(1)  «  Quei  congiunti  d'amor,  lella  e  Tirsi^etc*  » 

(2)  Voyez  Doniamo ,  e  questi  gigli  ,  onde  d3  *tn* 
hrella,  etc.  ,  et  le  premier  tercet. 
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•ntore  un  sonnet  qui  ne  manque  ni  de  sentiment 
ni  «le  vivacité;  et  cette  fois  l'expression  corres- 
pond plus  constamment  à  la  pensée:  niais  de  pa- 
reils sonnets  son!  fort  rares. 

Tobimei  avait  tenté,  par  ses  maximes  et  par  son 
exemple,  de  faire  une  révolution  dans  le  Piruasse 
italien  II  avait  renouvelé  et  amélioré  un  projet 
conçu  par  Léon  Alberti  au  XV  siècle,  essayé  au 
XVI  siècle  par  Broccardo 9  qu'on  verra  se  repro- 
duira dans  le  cours  des  âges  suivans ,  et  qui  con- 
sistait à  soumettre  la  poésie  italienne  aux  lois  de 
la  versification  latine.  Il  publia  des  règles  et  des 
exemples  de  ce  g^nre  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  des  principes  de  philosophie  et  de 
musique  (1).  Cette  nouveauté  était  trop  sédui- 
sante, et  l'autorité  de  Tolornei  trop  imposante 
pour  qu'il  n'eût  pas  des  imitateurs.  On  Ht  donc  des 
vers  italiens  hexamètres,  pentamètres  et  d'autres 
mesures  pareilles.  Tous  ces  exemples  ont  été  trop 
déplorables  pour  accréditer  cette  théorie;  et  sans 
doute  il  ne  faut  pas  regretter  qu'elle  n'ait  poiut 
prévain.  Il  vaut  mieux  que  la  versification  ita- 
lienne ait  conservé  l'harmonie  qui  lui  est  propre, 
celle  que  !e  génie  même  de  la  langue  avait  indi- 
quée ou  révélée  aux  premiers  poètes  italiens.  Selon 
toute  apparence,  on  aurait  mal  réussi  à  trans- 
porter dans  une  langue  moderne  cette  quantité 
déterminée  de  chaque  syllabe  qui  donnait  k  la 
Versification   latine  tant  de  grâce ,  de   nombre   et 

(i)  Ver  si  e  regole  délia  nuova  poesia  toscan  a  $ 
Reine,  i539,  ***  4°- 
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de  majesté.  On  n'eut  fait  que  d'informes  et  ridi-  j 
cules  copies  de  ces  modèles  antiques,  et  l'on  eut  ! 
égaré  les  talens  des  poètes  italiens,  eu  les  entraî- 
nant dans  des  routes  qui  n'étaient  point  tracées  | 
pour  eux. 

Presque  aucun  de  ceux  qui  se  sont  distingués  ! 
dans  les  autres  genres s  n'a   échappé  aux  attraits 
du  genre  lyrique.  Ou  dirait  que   c'est  la  destinée 
commune  de  tous  \es  pcëtes  italien?.  Comme  les 
autres,  Bernardo  Tasso  et  Luigi  Ahmanni ,  qui i 
ont  figuré,  l'un  dans  la  poésie  héroïque  ,  l'autre 
dans  îa  didactique,  ont  composé  des  rime  dont 
on  estime  la  correction  l'harmonie  et  l'élégance. 
Celles  de  Bernardo  Tasso  se  distinguent  par  plus 
de  force  et  d'harmonie.,  celles  àïAlamanni  par  plus 
de  grâce  et  de  délicatesse.  Tous  deux  sont  imita- 
teurs de   Pétrarque;  mais  tous  deux  conservent: 
des  caractères  qui  leur  sont  propres,  et  qui  les  re- 
tirent de  îa  foule  des  copistes  froids  et  stériles. 

Les  riîîie  de  Bernardo  Tasso  parurent  à  Venise 
dès  1 53 1 ,  et  avec  des  augmentations  eu  i5iio(i),' ■ 
11  avait  consacré  à  des  sujetsbucoliques quelques-} 
uns  de  ses  sonnets.  Tantôt  A.lcippe  recommande 
au  soleil  son  myrte  favori,  et  lui  promet,  s'il  le 
conserve  toujours  vert  et  touffu,  qu'il  chanterai 
sans  ceSySe3  à  l'ombre  île  ses  feuilles,  la  gloire  du 
dieu  du  jour  (2).Tantôt  il  supplie  Zéphire  de  ré-, 
server  son  courroux  contre  l'hiver,  et  de  consoler 

(i)   On  a  réimprime  toutes  ces  poésies  à  Bergame, 
en  1733,  en  a  vol.  in  8°. 

(a)    «  Se  dall'orgoglio  del  gelato  verno,  etc.  » 
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a  belle  Cloris,  qui,  tenant  son  tablier  plein  de 
oses  et  de  violettes  ,  le  rappelle  aux  ptoj  doux 
ntretiens  (i).  Il  s'adresse  aussi  aux  doux  vents  du 
uatin,  et  leur  recommande  sa  belle  nymphe',  qui 
rrange  un  vase  plein  de  fleurs  et  de  roses  tom- 
bes du  sein  de  l'Aurore,  et  encore  mouillées  de 
es  larmes  (2).  Ailleurs,  un  pauvre  berger  qui  ne 
ossède  qu'un  coin  de  terre,  mais  parsemé  de  fleurs, 
ouvert  de  myrtes  épais,  arrosé  d'une  eau  lim- 
,  ide,  le  consacre  au  dieu  du  repos,  si  le  doux  som- 
meil vient  fermer  ses  yeux  abattus  par  la  douleur, 
t  ne  leur  ofFrirque  ce  joyeuses  images  (5).  Quel- 
iuefois  le  poète  nous  transporte  au  bord  de  la 
1er,  quand  l'onde  paisible  s'embellit  par-tout  des 
ayons  du  soleil,  et  pendant  qn'Amyntas  et  Ghro- 
lis  attirent  au  rivage  leurs  filets  chargés  de  pois- 
ons. Le  jeune  Miono,  couronné  de  fleurs  blanches, 
I  conduisant  sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaît 
I  dire  aux  filles  de  Nérée  qu'aucune  mer  ne  vit 
ruais  de  nymphe  plus  belle  et  plus  jolie  qu'A- 
Lâryilis,  sans  excepter  mêmeDoris  et  Galatée(^). 
il'est  ainsi  eue  Bernardo  Tasso  mettait  à  la  mode 
?6  Bonnets  pastoraux,  fort  peu  communs  avant  lui. 
Il  s'était  aussi  élevé  quelquefois  au-dessus  de  sel 
«eropnrainSj  parla  peinture  de  cet  amour  pla- 
)oique,  sujet  épuisé  par  les  pétrarquistes  ,  qui, 


(x)  <i  Perché  spiri  con  voglie  empie  ed  acerbe,  » 

(a)  u  Qurste  purpuree  rose,  che  alP  Aurora.w| 

(3)  u  Que»t*  ombra,  che  giammai  non  vide  il  sole.  » 

(4)  m  Mentre.  lieti  traean  Cromi  et  Aminta.  » 
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le  plus  souvent,  ne  savaient  que  répéter  1rs  Héag 
et  i<  s  expressions  de  leur  maître.  A.  leur  -xemple, 
Btrnardo  Tasto  avaif  aimé  ou  feint  d'aimer  OU 
nevra  Molateata  Elle  se  maria  avec  le  ehevalier 
Degli  Obïzj,  Au  lieu  de  se  désespérer,  le  poëte 
entre  platooiquemen*  eu  composition  avec  soa 
sort  :  il  na  perdu  de  sa  daine  que  ce  qu'elle  a  d'im- 
parfait et  de  mortel  :  il  est  resté  en  possession  de 
ce  qu'elle  a  d'excellent;  il  se  trouve  mieux  partage 
que  l'amant  quelle  a  cru  favoriser,  qui  ne  tient 
que  le  voile  de  ses  perfections.  Pour  le  poëte,  qui 
ne  chérissait  dans  les  attraits  sensibles  de  Ginevrë 
que  l'image  d  une  âme  pure  et  céleste,  que  lai 
manque-t-il,  quand  cette  ame  lui  reste,  et  nourrit 
en  lui  un  amour  sublime  qu'aucune  jouissance 
mortelle  ne  saurait  dignement  récompenser?  Bu- 
scelU  nous  assure  que  de  son  tems  on  savait  par 
cœur,  et  l'on  récitait  par-tout  ce  sonnet  (i),  qui, 
plein  de  grâce  et  de  noblesse,  tient  en  effet  I  ua 
des  premiers  rangs  parmi  les  productions  de  l'é- 
cole des  pétrarqnisies. 

Bernordo  Tasso  passait  quelquefois  de  TaoaddV 
mie  de  Platon  aux  jardins  d'Epicure  :  c'est  de-là 
qu'il  enseigne  aux  fdies  à  tirer  parti  de  leur  jeu- 
nesse (2).  ai  Pendant  que  les  cheveux  d'or,  dou- 
cement agites,  tombent,  leur  dit-il ,  sur  votre 
front,  pendant  que  le  printems  orne  vos  visages 
de  ses  roses,  pendant  que  le  ciel  vous  accorde  vos 
jours  les  plus  sereins,  hâtez-vous,  ô  jeunes  filles  1 

(i)    ci  Poichè  la  parte  men  perfetta  e  bella,  etc.  » 
(a)    <t  Mentre  cbe  l'aureo  crin  f'ondeggia  intorno.  » 
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c  cueillir  la  len  î r*»  H  mit  «te  vos  plus  louées  an- 
èi  i  V  osea  que  bientôl  viendra  l'hiver  qui  blan» 
lut  la*  ooliines  de  sas  neiges,  qui  éteint  L'éclat 
e  la  rose  ,  qui  attriste  les  prairies  et  les  rend 
rides.  Insensées,  que  tardez-vous  ?  Les  heures 
Bot,   le  te  ma   s'é'oule,un   mouvement  rapide 

P  traîne  toutes  choses  à  leur  fin  (i).  «  J'ii  donné 
telqoeidée  «le  ce  sonnet,  d'entant  plus  volontiers 
u'il  sert  à  montrer  combien  Torquato  Tasso  a 
rofité  de  l'exemple  et  des  pensées  de  son  pèret 
ins  nul  doute  ,  Torquato  avait  en  vue  ce  sonnet^ 
raqu'il  composa  la  célèbre  octave  : 

a  Cogliam  la  rosa  in  sul  mattinoaderno.» 

Bornardo  a  réussi  de  même  dans  les  sujets  gra- 
;s  on  héroïques.  Le  sonnet  qu'il  fit  sur  la  mort 
■  Charles-Quint  (2),  mérite  d'être  distingué  par- 
li  -eux  qu'on  a  composés  pour  des  occasions  pa- 
•ilie-.  Le  poète  nous  présente  l'Allemagne,  l'Es- 
pgne  et  l'Italie  brûlant  des  parfums  odorans  au- 
ur  du  tombeau  qui  renferme  ce  grand  prince;  et 
îpandant  des  fleurs,  des  branches  funèbres  et  des 
rmes,  Apollon,  couronné  de  lauriers  immortels, 
îante  les  vertus,  et  les  triomphes  du  héros;  I'E- 
rnité  paraît  soudain, et  grave  sur  le  marbre  cette 
scription  :   w  Ici   repose  celui  qui^  peu   content 

(i)    m  Cogliete,  o  giovi  nette,  il  vago  flore 
i->  De'  vostri  più  dolci  anni. .  .  . 
»  Cogliete,  ah  *>tolte,  il  ûor;  ah  !  siate  preste  ; 
n  Che  fugaci  son  Tore,  e  il  terape  lievc, 
»  E  veloce  à  la  fin  corre  ogni  cosa.  »? 

(i)uGià  intorno  al  marrao,  che  il  granCarlo  ascoade.» 
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de  régner  sur  un  hémisphère,  soumit  l'autre  e 
les  donna  tous  les  deux  h  Le  coloris,  l'expression 
l'harmonie,  tout  correspond  au  sujet,  aux  images 
aux  idées  du  poète.  On  lui  a  pourtant  reproch 
d'avoir  mis  en  scène  l'Eternité  (i).  Mais  si  l'on  i 
personnifié  le  Tems  et  la  Renommée  ,  pourque 
pas  ce  qui  les  embrasse,  les  domine  et  les  ab- 
sorbe? 

B.  Tasso  a  tenté  le  premier  de  faire  prendr 
aux  ccmzoni  le  tour  quJHoraee  donne  à  ses  ode* 
La  canzone  ne  suivait  que  la  marche  majeslueusi 
et  régulière  que  Pétrarque  lui  avait  tracée:  el! 
reçut  de  B.  Tasso  un  mouvement  pins  libre,  plu 
rapide,  plus  varié.  Citons,  pour  exemple,  celli 
qu'il  adresse  au  napolitain  Capece ,  et  qui  nou 
rappelle  les  vicissitudes  de  la  vie  du  poète  (a) 
Cette  image  d'un  navire  battu  par  la  tempête 
qu'Horace  avait  appliquée  si  heureusement  à  1. 
république  romaine,  représente  ici  la  destinée  d< 
Bernardo3  ses  ecurses  ,  ses  périls,  ses  efforts  poui 
échapper  au  naufrage.  Mais  enfin,  il  désespère  d< 
son  propre  conseil,  à  la  vue  d'un  danger  plus 
grave;  il  désespère  de  ses  propres  lumières,  il  in 
voqne  les  conseils  et  les  secours  de  son  ami.  Uc 
ipaitre  qu'il  aime,  qu'il  adore,  l'appelle  à  conti- 
nuer sa  marche  ordinaire  et  pénible,*  mais  un* 
vie  tranquille  convient  seule  à  son  âge.  Il  est  tems 
qu'il  suspende  ses  éperons  à  une  branche  de  hêtre 
ou  de  sapin  ,  qu'il  les  consacre  à  la  déesse  du  re« 

(\)  Voy.  Secoli  délia  letterat.  ital. ,  t.  V,  p  16* 
(%)     a  Capece,  procellosa,  atra  tempesta.  * 
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os  qu'il  appuie  sou  corps  fatigué  par  les  armes, 
ir  un  tronc  d'arbre  ou  sur  un  rocher,  au* 
rùs  d'un  ruisseau  dont  l'onde  claire  et  fugitive 
.ligne  en  murmurant  des  bords  parsemés  de  perles 
;  rrémeraudes  (1).  Ici,  le  poète  retrace  les  exploits 
{  les  trophées  «le  son  protecteur;  mais  il  ne  dé- 
re  plus  que  de  chanter  ses  propres  malheurs,  à 
3iubre  d'un  pin;  que  d'associer  les  sods  de  sa 
re  à  la  voix  de  Philomèle ,  ou  que  d'entendre  , 
îsis  sur  une  roche,  les  chants  des  oiseaux;  cueii- 
r  des  fleurs  pour  en  orner  le  sein  de  son  amante, 
u  voir  danser  les  nymphes  de  la  mer,  Vénus  et  les 
mnes  Amours.  Peut-être,  et  il  s'en  réjouit ,  les 
[uses,  contentes  de  son  retour  et  couronnées  do 
)6cs,  chantent-elles  ce  jour  fortuné  et  ses  tra- 
aux  houorables.  Reprenant  sa  première  allégorie: 
I  Voilà,  dit-il,  les  deux  vents  contraires  qui  pous- 
nt  le  navire  de  mon  génie  abattu,  »  II  promet, 
Cupece  le  ramène  au  port,  de  lui  consacrer  sur 
!  rivage  verdoyant  unt  image  votive  et  ses  habits 
'ouillés,  témoins  du  péril  qu'il  a  couru,  et  de  sa 
«connaissance  pour  sou  bienfaiteur  (2).  Bernardo 


(1)    «  Dicendomi,  ornai  tempo  è  ches'append* 
»  E  gli  sproni  e  51  cappello 
»  Soyra  d'un  ramuscello, 
»>  Che  al  ciel  lebraccia  estenda, 
»Di  qualche  ombro^o  faggio,  o  d'un  abete^ 
»  Sacrandoli  a  la  dea  Je  la  quiète,  etc*  » 

(a)    «  Da  questi  due  uenaici  e  ûeri  vent  i 
»  Sospinto  il  fragil  leguo 
»  Del  naio  débile  ingegno  , 
»  Par  che  tema  epayeuti  , 
«  Se  col  vostro  Srtper  pru  lente  e  fido, 
n  r^oa  le  scorjete  al  deiiato  liio  ; 
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Tosso  a  fait  aussi  des  psaumes  et  des  hymnes;  il 
est  au  moins  un  .les  premiers  qui  aient  donné  et 
titre  à  fies  odes  sacrées  qu'il  publia  au  nombre  de 
sept,  en  i5i5  (i). 

Nous  avons  vu  Luigi  Alomauni  exilé,  errant, 
persécuté  par  les  nouveaux  tyrans  de  son  pays, 
protégé,  honoré  parla  France  (2).  Dans  ses  voya- 
geSj  dans  ses  malheurs,  dans  ses  prospérités,  il , 
n'oublia  jamais  sa  patrie.  Par-tout  il  la  voit,  la 
contemj  le,  1?  regrette  ;  c'est  l'uo  des  objets  favoris 
de  ses  soupirs  et  de  ses  vers  De-là  peut-être  ce 
ton  mélancolique  et  sentimental  qu'on  rencontre 
souvent  dans  ses  poésies  ;  et  que  l'imagination 
seule  ne  peut  in&pirer.  G uidiccioni  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  chanté  les  malheurs  de  l'Italie  (5) 
Alamanni  a  partagé  avec  lui  cette  gloire  a  la  même 
époque;  il  est  même  quelquefois  plus  expressif 
Le  premier,  moins  infortuné,  n'envisageait  cette, 
contrée  que  sous  un  aspect  général  ;  le  seconc 
écrivait  dans  l'exil, regrettant  sou  pays  et  la  liberté 
Dans  ses  sonnet  ,  qui  parurent  en  1 5 0  2  et  \  535  (i] 


»  Fatel,  signor,  che  limmagin  v*tiva 
»î  E  la  vesta  bagua  ta 
99  A  voi  sarà  sacra  ta 
»  In  questa  yerde  riva , 
»  Che  farà  ttslimon  chiaro  ed  aperto 
»?  Del  imo  peiigiio  e  del  gran  vo^tio  mert 

(1)  Voy.  QuadrioyiStoria  e  ra&ione  d'ogni  poe, 
t.  11,  lib    1,  p    43  o. 

(a)  Ci-dessus,  t.  V,  p.  17  et  1$. 

(3)  Voyez  ci  -dessus,  p.  a54- 

(4)  Le  ojj  ère  toscane  ci  i  Luigi  Alamanni*  Lyon,*! 
a  "vol.  in  8°. 


: 
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1  èn<   est  presque  toujours  eu  France  :  ces  t  de- 
<;.  M  i  sa    b  ère  patrie  et  à  tout  ce  qui 

ut   favoriser   le*    lésirs      énéreux  .le  son  cœur» 

Invoque  d'abor ■:  i'O  é  n  (1),  le  presse  «l'engager 

n  fils,  l'illustre  Thirren,  à  se  réveiller  une  fois 

•  son  profon  i  sommeil  ,  et  a    prendre  pitié  de 

Iroo,  qui,  abattu  par  les  années,  par  les  mal— 

Mors  et  par  l'esclavage,  ne  trouve  plus  Je  soula* 

huent  que  dans  les  soupirs  (2)   Il  ne  p^ut  eon- 

Impier  la  Seine  (5^,  qui,  après  avoir  entouré  la 

rpitale  du  plus  grau»'  royaume,  en  parcourt  les 

Evinces  paisibles,  pans  se  souvenir  de  cet  aima- 

le  et  triste  Arno  ,  qui  gémit,  privé  de  sa  gloire 

•  tique  ({).  La  Durance  enteud  aussi  les  vœux  et 

1   plaintes  du  poëte,   et   même   les  louanges  de 

Irno.  «  Tu   verras,  lui  dit-il,  avant  que   le  jour 

fbscurcisse,  ton  seigneur  bien  aimé;  et  moi,  je 

fis  le  lieu  que  je  chéris  le  plus,  sans  savoir,  hélas! 

•*je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 

qe  mes  blonds  cbeveux  blanchissent  (5). Il  visite 

Wucluse,  où  Pétrarque  retrouvait  l'objet   de  ses 


1)    «  Padre  Océan,  che  dal  gelato  Arturo.  v 

a)    «  E  del  chiaro  Arno  suo  pietà  gli  venga, 
35  Che  vecchio,  servo,  e  di  mi^eria  pieno, 
»  NuU'  altra  aita  ha  più  che  tragger  guai.  » 

3)  «  Quanta  invidia  ti  porto,  arnica  Sena.  » 

4)  u  11  mio  bell'  Arno  in  si  dogliosa  guerra 

n  Piauge  suggetto  e  sol,  poi  che  gli  è  tolta 
>9  L'antica  gloria  di  sua  liber  tade.  » 

•i)    u  Durenza,  tu  per  quast'  aprica  yalle,  etc.  o 
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craintes  et  de  ses  espérances  (i);  les  regards  d'y 
ïamanni  parcourent  cette  vallée  solitaire,  ces  haut 
collines,  ces  plaines,  ces  herbes,  ces  fleurs,  à  qui 
poète  a  raconté  ses  peines,  d'une  voix  si  tendre 
si  mélodique  ;  il  s'arrête  à  cette  claire  fontaïn 
dont  les  murmures  ont  conservé  tant  d'harmon 
qui  fournit  ses  ondes  à  la  Sorgues,  avec  une  abc 
dance  que  fArno  doit  envier  (2).  u  Que  je   vo 
honore!  s'écrie-t-il;  ah  !   je  vous  honorerai  toi 
jours  pour  la  mémoire  de  celui  qui  «l'enseigner 
l'art  des  beaux  vers^  si  je  savais  mieux  suivre  ; 
exemples.  »  Dans  un  autre  sonnet  (3),  en  regijj 
dant  de  loin  sa  patrie,  il  l'apostrophe  en  ces  t<* 
mes  i  *  Enfin,  superbe  Italie,  depuis  la  sixième;»! 
née  que  des  barbares  me  défendent,  hélas  !  de  vi? 
en  ton  sein,  je  viens  pourtant,  et  que  le  ciel  en  s  t 
béni!  je  viens  au  moins  de  te  revoir.  Pénétré  î 
douleur  et  de  crainte, privé  de  plaisir  et  d'espol 
les  yeux  baignés  de  larmes,  et  le  visage  toui 
vers  la  terre,  je  souhaite  mon  sol  natal,  et  jfd 
salue.  Maintenant  je  repasse  les  Alpes  chargées! 
neige,  je  reprends  le  chemin  de  la  France,  den 
pays  plus  favorable  aux  enfans  qui  lui  sont  étr -•■ 
gers,  que  tu   ne  l'es  aux  tiens  propres  (£).  G  M 
ici  mon  séjour  ancien   et   solitaire  que  j'habite! 


(1)  n  Valle  chiusa,  alti  colli,  e  piagge  aprichc.  » 

(2)  «  Dai  l'onde  a  Sorga,  e  con  si  larga  veua, 
n  Che  men  belle  parer  fai  quelle  d'Arno.  » 

(3)  «  lo  pur,  la  Dio  mercè,  rivolgo  il  passo.  », 
// \    .....     «  Ch'  io  trovo  amico 

p  Più  de5  figli  d'altrui,  cbe  tu  de'  tuai,  a 
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I  toujours,  puisque  le  ciel  me  l'accorde  et  que  tu 
M  2'ordounes.  *  L'Alamanni ,  qui  dans  ses  rime  s'a- 
ii  dresse  souveut  au  roi  de  France,  n'oublie  pas  de 
lui  rappeler  ses  malheurs  et  ceux  de  ses  cooci- 
i  toyens(i).  Ces  détails  rendent  plus  croyable  qu^4- 
vpostoluZeno  ne  l'a  pensé  (2),  ce  qu'a  dit  Niccolô 
^Fr&nco  du  papa  Clément  VII3  savoir,  que  ce  pon- 
oitife  fit  brûler  à  Rome  les  œuvres  d'Alamanni  aus- 
sitôt qu'dles  y  parurent;  le  poète  y  pleurait  la 
r, ruine  de  sa  patrie,  blâmait  la  tyrannie  des  domi- 
5|Dateurs,  encourageait  ses  concitoyens  à  reconqué- 
rir La  liberté  (5):  en  fallait-il  plus  pour  déplaire 
là  Clément  Vil? 

Girolamo  Muzio  3  qui  soutenait  â  la  fois  des 
ijthèses  de  théologie  et  de  littérature^),  et  qui  en- 
peignait  l'art  poétique  en  poète  (5),  voulut  aussi 
jpourtiserplus  d'une  Muse.  Nous  le  reverrons  parmi 
^,jles  auteurs  bucoliques;  mais  il  avait  résolu  d'es- 
sayer tous  les  genres  dans  lesquels  Horace  avait 
^giW;  ne  s'apercevant  pas  assez  que  pour  appro- 
cher d'un  grand  modèle,  il  ne  suffit  pas  de  traiter 
?  es  mêmes  sujets,  qu'il  faut  sur-tout  briller  comme 
MX  par  la  manière  de  penser  et  d'écrire.  Il  com- 
posa donc  un  Art  poétique,  des  rime  et  des  épures 

teï-1 — _ 

(1)  Voyez  les  sonnets  : 

«  Glorioso  rnio  r«,  nel  cui  sostegno,  etc.  » 

it  Corne  talor  nel  grau  calore  ardente,  etc.  a 

(a)   Noie  al  Fontaninî,  part.  II,  p.   5q. 
(3,    Oiaiogo  8  cli  JYiccolo  Franco. 
(4)  Ci-«Jes5U3,  t.  Vii,  p.  4a  et  369. 
(5j  Ci-de*ius,  p.  44. 
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en  vers  sciolti  Quoique  clédainateur  fort  exeroé5 
il  n'osa  pas  s  essayer  dans  le  genre  satirique.  Ses 
poésies  sont  dédiées  à  D<,menico  Vemero  ;  et  dans 
cette  dédicace,  il  se  félicite  de  les  avoir  imprin  ées 
dans  le  même  ordre  que  celles  d  Horact  ;  c'était 
imiter  l'éditeur  plutôt  que  l'auteur. 

On  voit,  par  ses  vers,  qu'il  n'était  pas  aussi  aus- 
tère qu'on  pourrait  en  juger  par  ses  écrits  en  prose. 
Tout  théologien  et  intolérant  qu'il  était ,  il  suivit 
J'usage  des  poètes,  aima  et  chanta  ses  an  ours. 
Amant  aussi  ardent  qu'il  avait  été  zélé  controver- 
sisie, il  offrit  tour  à  tour  ses  hommages  à  plusieurs 
dames;  la  première  qu'il  célébra  dans  ses  rime, 
n'était  que  d^une  condition  mëdiocre,  car  il  l<i  con» 
sole,  en  lui  disant  que  si  l'on  méprise  sa  trop  mo- 
deste parure,  elle  peut  se  vanter  de  posséder  en 
son  cœur  les  trésors  du  véritable  amour  (j).  Quelle 
que  lut  cette  beauté,  Muzio,  outre  plusieurs  son- 
nets, lui  adressa  dix  canzoni  •  estinées  à  célébrer 
successivement  son  visage,  ses  cheveux,  son  front, 
ses  )eux,  ses  joues,  sa  bouche,  son  cou,  son  sein, 
sa  main,  toute  sa  personne.  Il  dit,  en  débutant, 
que  ses  Muses  ne  sont  que  ses  aésirs(2):  mais  ces 
désirs  ne  manquent  ordinairement  ni  dJéloquence 
ni  de  chaleur,  «  Si  Vénu6,  dit-il,  lorsquVHe  dut 
prouver  son  immortelle  béante*  sur  le  mont  Ida, 
avair  eu  des  tresses  semblables  à  celles  de  ma  bien- 
aimée,  elle  n'aurait  pas  eu  besoin  <ie  se  montrer 
nue   pour  remporter  la  victoire  (5).  95  Il  «lép.isse 


(1)  Page  162, 

(a)  Sonnet  iP  p.  4* 

(3;  Pag.  7- 
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re  plus  les  bornes  du  pi atonitcne $  lorsqu'il 
parle  des  lèvres  et  du  sein  de  son  amie  (]). 

Cet  amour  si  passionné  ne  fut  pas  constant;  et 
Tullia  dragona <  uouv e\\c  maîtresse  de  Muzio,  est 
encore  plus  célébrée  que  la  première  dai.s  ses  poé- 
sies lyriques.  Cette  dame,  qui  se  plaisait  à  rece- 
voir les  hommages  de  plusieurs  amans,  le  distin- 
gua dans  la  foule  de  ses  adorateurs;  elle  a  même 
déclaré  cette  préférence  dans  quelques-uns  des 
fers  qu'elle  a  composés  (2).  De  son  cote,  Muzio, 
dans  l'un  de  ses  sonnets  (3),  exprime  et  réalise  4 
autmt  qu'il  peut,  ce  qu'il  désire.  Il  se  promène 
le  long  d'un  rivage  solitaire  et  ombragé:  C'est-là 
qu'il  appelle  auprès  de  lui  l'Amour  et  sa  bien-ai- 
mée.  a  Nous  serons,  dit-il,  assis  au  bord  d'un  ruis- 
seau limpide,  elle  sur  l'herbe  et  moi  entre  ses  bras. 
L*-s  dieux  et  les  déesses  des  forêts  sortiront  pour 
la  contempler;  et  pendant  que,  les  veux  fixes  s«ur 
elle,  je  chanterai  ses  louanges,  l'un  d'eux  écrira 
son  uom  sur  les  arbres,  tandis  que,  satisfait  et 
paisible  dans  sa  gloire,  elle  tressera  une  couronne 
de  QeurSj  et  peut-être  de  laurier  ,  pour  en  orner 
mon  front.  Après  avoir  ainsi  chanté  sonao)our3 
Muzio  j  selon  l'usage,  chante  ses  repentirs  et  ses 
renie  m  s  j  maudissant  cette  échelle  platonique  par 
laquelle,  au  lieu  de  monter  aux  cieux,on  descend- 
dans  les  enfers.  Tel  est  le  sujet  moral  d'une  de 
ses  ch.msoijs  (.{). 

(t)  Pag.   ia  et   14. 

(a)   Pag.  4a  et  43,  etc. 

(%i    <*  OU  m  tra  quesU  ©mbrosc  e  fresche  rive,  etc.  » 

(P.  34.) 
(4) P^e  47- 
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Muzîo  versifie  avec  plus  de  facilité  et  d'abon- 
dance que  de  correction  et  d'harmonie.  Il  a  pins 
de  verve  qae  de  goiît,  et  il  semble  plutôt  suivre 
le  cours  de  son  imagination  que  les  conseils  de 
son  jugement.  L'emphase,  les  tours  alauibiqués , 
les  jeux  de  mots  se  glissaient  de  plus  en  plus  sur 
le  Parnasse  italien;  et  des  concetti ,  des  expres- 
sions antilogiques,  telles  que  feu  glacé }  glace  en* 
flammée  (i),  déparent  les  rime  de  Muzio. 

L'historien  Benedetto  Varchi  (2)  est  aussi  un 
poète  lyrique,  plus  élégant  que  Muzio,  et  rival  de 
Bernardo  Tasso3daas  les  sonnets  du  genre  pasto- 
ral. Iî  en  a  faitd5une  naïveté  et  d'un  naturel  qu'au* 
cun  de  ses  nombreux  imitateurs  n'a  surpassés. 
€omme  il  est  l'un  des  plus  religieux  imitateurs  de 
Pétrarque,  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  une 
sorte  de  langueur  ordinaire  à  sa  prose;  mais  il  se 
soutient  par  la  correction  et  la  pureté  du  style, 
sur-tout^auprès  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  de 
plus  grand  mérite  que  l'imitation  des  modèles  clas- 
siques de  la  langue  toscane. Il  Lut  toujours  agir  ou 
parier  des  bergers  ,  soit  qu'il  s'agisse  de  ses  pro- 
pres intérêts  ou  de  ceux  d'autrui.  Là  c'est  Damoit 
qui,  ne  pouvant  offrir  un  plus  digne  sacrifice  aux 
cendres  d*»  Pétrarque,  y  répand  des  lis  et  des  vio» 
lettes(5).  Ici,  le  même  Damon, couronné  de  lierre 

(1)    «  Vento  di  pianto,  e  pioggiadisospiri.  (P.  17.) 

»  Gtlato  faoco,  ed  inluannato  gliaccio.  » 

(P.  41,  etc.) 
(z\  Voy.  ci-dessus,  t.  VUL 

(3)    «  Sacrij  superjji;  avyeaturosi  e  cari.  >> 
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et  de  (leurs,  appuyé  sur  un  thyrse, immole  à  Bac* 
chus  un  bouc  orné  de  violettes  et  de  lis,  en  répa- 
ration des  dommages  que  ce  bouc  faisait  par  ses 
detftâ  ou  par  ses  cornes.  Après  avoir  offert  au  dieu 
les  viscères  sanglans  de  sa  victime,  il  boit, les  yeux 
levés  au  ciel,  un  vase  rempli  d'uu  vin  exquis  (1). 
Ailleurs,  se  plaignant  de  la  cruauté  de  Phillis,  qui 
le  fuit  toujours,  il  dit  qu'il  néglige  son  troupeau, 
qu'un  loup  lui  a  dernièrement  enlevé  un  chevreau, 
et  que,  pendant  qu'il  le  pleurait,  la  barbare,  en 
le  regardant,  jouissait  de  sa  douleur  (2).  Souvent 
il  appelle  Phillis,  il  la  prie;  elle  ne  l'écoute  pas; 
hélas!  il  l'en  aime  davantage,  il  la  poursuit;  et  plus 
elle  le  fuit,  plus  elle  lui  paraît  belle  (3)!  Près  de 
mourir,  et  ne  pouvant  se  repentir  de  l'aimer,  il 
désire  qu'au  moins  un  piu  vert  couvre  ses  restes 
1  sur  la  colline  qu'il  mouille  de  ses  larmes,  car  il 
esjpère  encore  que  Phillis,  en  passant  par-là,  dira 
peui-etre:  «C'est  ici  que  Damon ,  mon  fidèle 
amant,  repose  (4). 
Dans  le  sonnet, 

«  Appena  poteva,  io  bella  Licori,» 

(1)    «  Cinto  d'edra  le  tempie  intorno  intorno.  » 
(a)    u  Cosi  sempre  foss'io  legato  e  stretto.  » 

(3)  «  Io  pur  la  chiamo,  io  par  la  seguo,  ed  ella 

n  Misero  !  non  m'ascolta,  e  fugge  ognoraj 
n  E  quanto  fugge  più,  più  m'innamora, 
•î  E  mi  par  sempre  al  suo  fuggir  più  bella. 

C'est  le  second  quarleito  du  sonnet  : 

n  Pastor  che  leggi  in  questa  scorza  e  iu  quella.  w 

(4)  «  H  medesimo  amor  credo  che  sia.  » 
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Varchi  a  voulu  imiter  ce  trait  de  Vir^iîn  : 

«  Ut  vidi,  ut  perii,  ut  me  malus  abstuUt  error  !  »» 

A  peine  pouvait-i!  atteindre,  «le  la  main,  les  pre- 
mières branches  des  arbrr s. lorsqu'il  la  vit, encore 
enfant,  aller  avec  sa  mère  cueillir  des  herbes  et 
des  fleurs  (i);  à  ce  souvenir,  il  s'écrie:  -g  Qnv  je 
puisse  mourir,  si  alors  je  ne  me  sentis  pas  chan- 
ger tout  à  fait  de  couleur!  je  ne  savais  encore  ce 
qu'était  l'amour;  aujourd'hui  mes  douleurs  me 
l'ont  appris (2)  w  Il  faut  distinguer,  ce  me  semble, 
parmi  tous  les  sonnets,,  celui  qui  commence  par 
ce  vers: 

«  Questo  è,  Tirsi,  que!  fonte,  incai  solea.  » 

Il  montre  à  Tyrsis  la  source  ou  sa  gentille  ber- 
gère avait  coutume  de  se  mirer, et  les  prairies  où 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  pour  ses  beaux 
cheveux.  ïi  lui  montre  tous  les  endroits  où.  il  la 
vit,  tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-tout 
où  elle  lui  sourit  et  se  cacha  derrière  une  yeuse  , 
de  mautère  à   être  encore   vue  (5).  Enfin  ,   il  lui 


(i)  Virg.,  egl.  VIII. 

«  Jam  fragiles  potrram  a  terra  contiugereramos.. 
jj  Nuuc  scio  quid  sit  arnor...  »j 

(a)    «  Possa  io  morir   se  di  mille  colori 

»?  Non  sentii  farmi  tutto  quanto  allora  : 
»  INè  sapea  ancor  che  fosse  amor  ;  ma  ora 
»  Ben  me  l'hamio  insegaato  i  miei  dolori.  » 

(3)    «  Qiiinci,  Tirsi,  mi  rise,  e  dictro  a  quella 
»  Elce  s'ascose  si^  ch*  io  la  vedeva.  » 
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montre  l'autre  entouré  (îo  lauriers ,  où,  tendre  et 
Contente,  el'e  loi  donna  la  >nain  et  un  baiser  sur 
le  front,  bienfait  suprême  dont  il  ren<l  grâces  à 
l'antre  ,  à  la  source.,  à  l'yeuse,  au\  prairies  et  au 
ciel. 

Je  place  après  Porchi,  Annib^î  Caro  9  qui  fut 
toujours  «ou  ami  intime.  Caro  était  né  en  i5o^à 
Civita-Nuova,  dans  la  IVhrche-dAneone.  Sa  fa- 
mille avt'iit  de  la  noblpsse  ,  point  de  fortune;  de 
sorte  que  le  jeune  Annibal  ayant  à  peine  achevé 
ses  prpmières  études,  fut  obligé,  pour  soutenir 
ses  parens,de  donner  des  leçons  aux  fds  de  Louis 
Gaddi.  Monsignor  Jean,  frère  de  Louis,  s'aper- 
çut des  talons  de  l'instituteur  ,  et  le  fit  son  secré- 
taire. Annibal  le  suivit  à  Rome,  y  obtint  plusieurs 
bénéfices,  et  se  servit  de  tons  ces  moyens  pour 
'  étudier  de  plus  en  plus  les  langues  savantes,  les 
antiquités,  Ips  beaux-arts.  Il  devint  bientôt  l'ami 
dos  littérateurs  les  plus  célèbres  de  Rome,  et  par- 
ticulièrement du  Molza  et  du  Tolommei ,  avec 
]ps  iu*ds  il  concourut  à  fonder  l'académie  de  la 
Virtîi.  Guidiccioni  l'aimait  tellement 3  qu'il  tenta 
de  ie  disputer  à  monsignor  Gaddi.  Mais  la  mort 
loi  ôta  bientôt  ces  deux  protecteurs,  et  il  prit  du 
Service  auprès  de  Pierre-Louis  Farnèse,fils  de 
Paul  III,  et  qui,  devenu  en  i5{5  duc  de  Parme 
et  de  Plraisanee,  lui  accorda  toute  sa  protection  et 
;  toute  sa  confiante.  Annibal  remplit  plusieurs  mis- 
1  sions  délicates  aur>rès  de  Charles-Quint,  et  même 
aux  P<ys-Bas.  Il  était  à  Milan,  en  J5iy,  lorsqu'il 
r  a  perçât  des  trames  ourdies  contre  son  maître* 
Tiralwschi  a  publié  la  lettre  que  le  Caro  écrivait 
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au  duc,  le  1 5  juillet  de  la  même  année,  c'est-à-dire 
environ  deux  ans  avant  la  mort  de  ce  prince ,  et 
qui  existait  encore  aux  arebivesde  Guastalla.  «Il 
n'y  a  point  de  doute,  y  disait  Caro,  on  conspire 
ouvertement  la  perte  de  votre  excellence  (1).  " 
En  effet,  le  duc  fut  assassiné  à  Plaisance  ;  les  trou- 
pes de  l'empereur  s'emparèrent  de  la  ville,  et  Ca* 
ro s  après  avoir  couru  des  dangers  3  se  réfugia  à 
Parme,  auprès  du  nouveau  duc  Octave  Faruèse  , 
qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  reconnaissance, 
îi  fut  d'abord  secrétaire  an  caruinal  lïanucci ,  et 
ensuite  d'Alexandre,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci, 
en  1 5CG. 

Par  ces  pi  olectioi^s,  sa  fortune  s'améliora  de  plus 
en  plus.  Outre  plusieurs  bénéfices,  il  obtint,  par 
le  moyeu  du  cardinal  Bonucci, une  entrée  de  grâce 
dans  l'ordre  de  Saint-Jean-de- Jérusalem,  et  deux 
riches  commanderies.  Il  put  donc  augmenter  tous 
les  jours  sa  précieuse  collection  de  médailles,  et 
s'occuper  entièrement  de  ses  études.  La  langue 
toscane  et  la  poésie  furent  son  occupation  favorite. 
ïl  débuta  par  un  genre  bizarre  et  facétieux  qui  do- 
minait dans  plusieurs  académies.  Nous  avons  va 
quel  succès  eurent  sa  Ficheide ,  commentaire  du 
ebapifre  de  Moha  à  la  louange  dcsjigues  (2)  5  et 
sa  Diceria  de  nasi,  babil  des  nez,  à  l'honneur  du 
président  de  l'académie  de  la  Vlrth ,  dont  le  nez 
était  démesuré  (3). 

(1)  uE  dal  volgo  si  dicono  apertamente  mille  paz- 
«  zie.  In  somma  non  v'ha  dubbio  che  si  desidera  di 
»  nuoeere  aile  cose  di  V.  E.  »>  (Letter.  ital.,p.  1161.) 

(a)  Voy.  ci- dessus,  t.  Vil,  p.  3a8,  note  (1). 

^3)  Jbid.}  p.  3*0  et  suiy. 
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Malgré  l'heureuse  impression  que  firent  ^es  deux 
uvrages  sur  le  publie,  Caro  se  livra  au  genre sé- 
pux:  et  publia  des  traductions,  des  lettres  et  des 

*  oésies.  Il  traduisit  deux  craisous  de  Grégoire  de 
»   azianze,  et  un  sermon  de  saint  Cyprien   (i).   Il 

•  ■ariuisit  aussi  les  Amours  de  Daphnis  et  Cloé{2.). 
'  fais  la  meilleure  de  ses  traductions  ,  celle  qu'il 
i  ut  regarder  comme  nu  chef-d'œuvre,  est  celle 
,  5  1J 'Enéide,  qui,  malgré  quelques  inexactitudes^ 
.  uelqtie  inégalité  de  style  que  prétendent  y  re- 
I  .arquer  des  critiques  très-scrupuleux,  montrera 
,  i'DJouivs  ce   dent  est  capable   la   langue  italienne 

ir  son  élégance,  sa  grâce  et  son  harmonie.  Nous 
sons  parlé  de  ses  lettres  qui  disputent  le  premier 
tug  à  toutes  celles  de  ses  contemporains  (3).  Vol- 
ire  croyait  que  les  lettres  diplomatiques  du  car- 
i  jnal  d  Ossat  étaient  les  plus  anciennes  de  ce 
oie  (/[).  Mais  celles  qu'Annibal  Caro  avait  écri- 
I  au  nom  du  cardinal  Farcese  ,  sont  indubita- 
ement  antérieures,   comme  l'a  remarqué   Deui- 


(i)  Due  orazioni  di  Gregorio  Nazianzeno  teolo- 
\L  etc.,  e  il  primo  sermone  de  S.  Cecilio  Cipriano; 

en  ,  Aide  Manuce,   i56<),  in  4°« 

(a)  J*e  cose  pastnrali  di  Longo  ,  il  quale  scrisse 
>çli  amori  di  Dafni  e  C'Zoe,  roman,  qui,  traduit  à 
àme  dès  i53o,  n'a  vu  le  jour  qu'en  178e,  à  Parme, 
«ei  le  célèbre  imprimeur  Boâ&fti. 

(3;  Elles  furent  4«rp limées  à  Venise  par  Manuce  5 
I  157a  <t  1 574.  et  par  les  Juntes  en  i58i  De  toutes 
s  éditions,  celle  de  (ouiiuo,  faire  a  Padoue  en  1764 
«  1765  en  6  vol.  in  8°-,  est  la  plus  complète.  (  Voy. 
'-dts-us,   t     V*m,  p    447 

(4;  liiiioii  e  du  siècle  de  Louis  XIV» 
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na  (i).  0         vu  aussi,   parmi  les  comédies  ,  celle 
de  notre  autrui",  intitulée  GZ/  Straccionî  (2). 

Mais  oe  qui  i^oif  nous  intéresser  ici ,  ce  sont 
ses  poésies  lyriques,  qui,  dès  qu'elles  parurent  à 
Venise  en  1  50q,  furent  réimprimées  plusieurs  fois, 
et  universellement  célébré  s  Caro  fut  -lé  laré  l'é- 
gal, non  seulement  «lu  fiemùn9  mais  de  Pétrarque, 
honneur  qu'on  a,  du  reste,  prodigué  à  bien  dJau- 
très  qui  en  étaient  moins  .lignes.  À  Mire  vrai,  Caro 
est  un  ;!es  é  rivains  qui  ont  le  plus  recueilli  et 
déployé  les  richesses  et  les  beautés  de  la  langue 
italienne:  peut-être  a-î  -il  su  mieux  que  tout  autre 
les  eus  ployer  an  besoin,  sans  effort,  sans  étalage; 
et  son  style  a  «.l'autan  t  plus  de  charmes, que  lJart 
qui  les  lui  donne  s'y  montre  moins.  Un14  autre 
qualité  qui  me  parai?  lui  appartenir  en  propre^ 
c'est  l'harmonie  du  vers,  combinée  avec  ceîie  de 
la  période.  Personne  encore  n'avaii  composé  hiha- 
bilementla  phrase  poétique.  Il  partage  enfin,  aveo 
le  lîemho,  le  Casa  et  plusieurs  autres,  le  mérite 
de  l'élégance  et  d<*  la  pureté.  Malheureusement  la 
justesse  des  pensées  et  des  sentimens  n^égale  pas 
toujours  chez  lui  la  beauté  île  l'expression  Ed 
S  efforçant  de  s'élever  an-dessus  de  la  simplicité  de 
Pétrarque  ,  il  devient  forcé,  ambigu  ,  froidement 
emphatique.  Il  est  plus  onrreet  dans  ses  tradao- 
tionsque  dans  ses  ouvrages  originaux.,  parce  que. 
dans  les  premières,  il  faut  bien  qu'il  s'empare  Je 
la  pensée  de  son  mode  e,  tan  lis  que,  dans  les  autreij 


(1)    Vicende  délia  letterat  .  t.  11,  p.  38. 
(.»/  Ci-dessus,  t.  VI,  p.  284. 
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est  r.; 'i'if  à  sa  propre  vrrvp.  Avouons  toutefois 
i  bannes  de  son  s\y\o  ei  de  sa  versifi  'atioo 
irvirnnent  à  voiler  ses  défauts;  et  donnons  quel- 
oes  exemples  «le  sa  manière. 

Pi  <»  i  Bes  s<nnet«,  on  loue  généralement  celui 
u'il  fit  pour  Charles-Quint  (i),  en  une  seule  pé- 
oie;  ce  qui  ppot  sembler  un  mérite  en  un  tel 
pore,  quand  la  pensée  est  juste  et  complètement 
■primée.  L<*  pcë'e,  après  avoir  rappelé  les  en»re- 
rhes  <H  les  victoires  île  cet  empereur'j  .^.ur-tout 
b  Afrique  et  en  Amérique,  «lit  «qu'il  ne  lui  reste 
n'a  conquérir  1'A.sie.,  afin  qu'ayant  fait  le  tour  du 
obe,  et  He  retour  dans  son  royaumes  il  puisse 
Iresser  à  Dieu  ces  paroles  :  ce  $<  igneur  ,  tout  ce 
ne  regarde  le  soleil  n'appartient  qu'à  vous  et  à 
toi  (2)  99  Sans  'ioule  la  pensée  nJest  ni  modeste  ni 
Rigieuse  ;  mais  par  son  exagération  tùêinet  elle 
fcrimp  au  moins  l'extrême  ambition  et  ie  carac- 
re  d    Cbarles»Q«int. 

Murufnri admirait,  dans  deux  autres  sonnets  du 
laro  (5),  le  talent  de  vain  cre  la  diffi  ;ulté  des  ri- 
es; c'est  encore  là  un  mérite  peu  ordinaire  chez 
is  Italiens.  Il  est  vrai  que  le  poêle  dit  sans  effort 
ut  ce  qu'il  pense;  mais   on   va    voir  s'il    pense 

(1)    a  Dopo  tante  onorate  e  santé  imprese,  etc.  >? 

(a)     et  Po-siate  dir,  vinta  la  terra  e  Tonde, 

n  Quai  umil  vincitor,  che  Oio  ben  cole  : 

»  Si^nor,  quanto  il  sol  vede,è  vostroe  m'o.  »> 

(3)     «  Donna,  quai  mi  fuss'io,  quai  mi  sontissi 
»  In  voi  mi  trasformai,  * i î  voi  mi  vi>.-d.  n 

(Perf.,Poes.jt.lljl.lV,p.3i5.  ) 
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toujours  sans  effort.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
sonnets  il  raconte  que,  la  première  fois  qu'il  vit 
sa  dame,  il  nJosa  fixer  ses  yeux  sur  les  siens,  les 
arrêta  sur  la  blancheur  de  sa  main  et  de  sa  gorge., 
se  tut  et  parla  du  cœur  (i),  n'existant  plus  que  par 
les  sentimens  qu'elle  lui  inspirait,  ne  désirant,  ne 
pensant,  n'étant  plus  qu'elle-même  (2).  Jusqu'ici, 
rien  n'est  encore  par  trop  étrange,  mais  ce  n'est- 
laque  le  prélude. Le  poêle  veutexpliquer  ce  phé« 
nomène,  commenter  sa  métamorphose;  il  s'assure 
que  son  cœur  l'a  quitté  pour  suivre  sa  dame,  que 
toute  sa  personneest  passée  dans  la  sienne,  «  Qu( 
deviendrai-je ,  s'écrie-t-il ,  si,  en  m'éîoignant,  je 
me  trouve  privé  de  vous  et  de  moi-même?  Cofn 
ment  suis-je  vous?  Où.  suis-je,  solitaire,  aveugle 
hors  de  tous  deux  (5)  ?  59 11  s'aperçoit  pourtant  qui 
la  pensée  de  sa  dame  lui  reste,  et  que  cette  penséi 
pourvoit  à  tout;  et  il  finit  par  la  plus  froide  ex- 
clamation sur  les  grands  miracles  de  l'amour: 

u  Gran  miracoli,  Amor,  son  pure  i  tuoiî  » 

Voilà  le  goût  qui  se  propageait  dans  ce  siècle,  ari  ï 
point  de  séduire  des  prêtes  du  premier  ordre.  W 
dirait-on  pas  qu'une  scolastique  pareille  à   cell< 
qui  jadis  avait  pris  le  nom  de  philosophie,  mena- 

(1)    «E  gran  cose  nel  cor  tacendo  dissi.v 

(a) «  Ch'io  non  desio, 

w  E  non  peaso,  e  non  sono  altroche  voi.  » 

(3)    ci  Or  lasso,  edi  me  privo,  e  dell'aspetto 
»?  Vostro,  corne  son  voi?  dovc  son  io? 
*  Solingo,  e  cieco,  e  ft*er  d'ambi  duo  noi?  * 
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it  d'envahir  le  Parnasse,  et  d'étouffer  aussi,  chez 
.5  poeleF,  la  nature  et  la  raison? 

La  plus  connue  des  canzoni  de  Caro9  celle  qu'il 
:  en  1  j^j  pour  la  famille  royale  de  France  (1), 
d  moins  célèbre  par  pou  mérite  que  par  la  dis- 
jite  dont  elle  fut  cause.  Castehetro  l'ayant  cri- 
quée,  Caro  la  défendit;  la  guerre  é-data  ,  et  la 
ijpubiique  des  lettres  se  divisa  en  deux  partis  ir* 
icon?i  lia  blés  (2).  Varoh't,  Zoppio,  Borghini  sur- 
lut  le  jeune  Alberigo  Longo,  s'étaient  armés  pour 
1  cause  de  Caro;  les  Modénais,  et  beaucoup  d'au- 
tes,  pour  celle  de  son  censeur.  De  part  et  dJautre 
ii  se  lança  des  commentaires,  des  critiques,  des 
iologies.  Torquato  Tasso,  quoique  tard,  entra 
<ns  cette  lice  (5),  et  la  querelle  qu'excita  cette 
inzone  s'est  tellement  perpétuée  en  Italie  qu'on 
Jurrait  dire  qu'elle  dure  encore.  Du  moins  a-t- 

{i)    «  VeniteaU*  ombra  de'  grau  Gigli  d'oro.  » 

'î»)  Caro,  peut-être,  publia  le  premier  fon  Corn» 
nnio  alla  canzone  de*  Gigli  d'oro.  Veuise  ,  i554. 
(uitre  ans  après  parut  Y Apol)gia  degli  Accademici 
O'  Banchi  di  Roma  contra  Lodovico  Casteluetro 
fl  Modena,  informa  d'uno  spaccio  di  maestro  Pa- 
*tùios  con  alcune  opérette  del  Predella  ,  del  Bu~ 
Tto,  di  ser  Fedocco,  in  dife>a  dclli  seguente  can* 
zke  del  Commendatore  Annibal  Caro,  etc.,  Parme, 
f)8  ,  iu  40.  L'auteur  mit  à  la  suite  de  ce  Traité 
S'iques  poésies  ,  sous  le  titre  des  iWattaccini.  Ca- 
*lvetro  publia  aussi  sa  Ragions  di  alcune  cose  se» 
Site  nella  canz  nie  d*  Annibal  Caro»  Venise,  i56o. 

3)  Voyei  son  Giatojuc,  intitulé  //  Catanco,  ov- 
Pjv»  degV  ldolii  où,  comparant  la  canzone  du  Caro 
•je  une  ode  de  Ron-.ard  sur  le  même  sujet,  il  donne, 
jrantage  au  poçtç  italien. 
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on  vu,  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle  ,  les 
Fontaninij  les  Murât  ori9  les  Ze.no  ,  les  Seghezzi} 
les  Tiraboschi  prendre  parti,  'es  uns  pour  Carot 
les  autres  pour  ses  détracteurs;  mais,  au  seizième 
siècle,  ce  n  était  point  là  une  discussion  littéraire, 
c'était  un  débordement  d'injures,  de  calomnies, 
d'accusations.  Ou  n  ê'nit  aux  intérêts  du  Parnasse, 
ceux  de  i  Eglise,  et  l'en  employait  toutes  lesar-i; 
iï>es  dont  les  per^é.  uteurs  font  usage  Dans  l'apo- 
logie do  CarOy  Castelvetro  est  désigné  non  s#u-i 
lement  comme  l'assassin  (Y  A  II)  en  go  Lon^o,  mai* 
comme  un  impie  <-<ui  n'atteud  rien  au-delà  de  lt\ 
mort  ^  un  corrupteur  de  la  vérité»  un  ennemi  dt 
Dieu  et  des  hommes  (t);  on  sait  de  quelle  consé- 
quence étaient  alors  de  pareilles  imputations:  auss 
Castelvetro  en  fut- il  la  victime,  ainsi  que  unuji 
allons  immédiatement  l'exposer. 

Lodovico  Castelvetro  était  né  d'une  noble  eh 
ancienne  famille,  à  Mjdène  ,  en  l5o5;  il  fit  se* 
études  à  Bologne,  à  Ferrage,  à  Padoue  et  à  Sienne; 
où  il  fut  reçu  docteur  eu  droit:  mais  de  retour  en 
sa  patrie,  il  aima  mieux  s'ag^réger  à  l'acadëmtfi 
des  Iuironati 9  si  célèbre  par  la  réputation  de  self 
membres,  et  par  la  singularité  de  ses  propres  vfy 
cissituJes.  11  eu  fut  un  des  ornemens,  et  signa  ji 
en  ï  b4-2  ,  avec  ses  confrères,  le  formulaire  de  foi 


(i),  Fontan.,  Bibliol.  ,  t.  H,  p.  y3.  Tiraboschi  s 
remarqué  qu'Anninal  iaio.  dans  sou  Apologie,  huit 
par  recommander  son  advei  ai  1 1  aux  iruju/sUeui  s.  au 
pi  évot  au  grand  diable  d'enfer,  expressions  qui  as* 
sûrement  ne  permettent  de  croire  ni  à  la  générosité 
»j  à  1"  équité  de  Caro, 
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it q tiel  le  oa  ruinai  Contartnu,  au  nom  du  pape, 
|o mil  fous  les  académiciens  sou|  çonnés  <\e  je  ne 
Im  quelle  opinion.  A.  la  suite  .le  la  dispute  élevée 
<!:e  loi  et  le  Caro,  on  vit  !e  Castelvrtro  accusé 
cvani  le  tribunal,  d'afoir  fait  assassiner  en  ï  '>ôo3 
putn'r  *♦•?  élèves  ou  de  ses  domestiques,  <^  je,»(.e 
merigo  Longo,  moi  était  l'ami  et  le  défenseur 
Bknnibal.  Castelvetro  et  son  domestique  forent 
a  - 1  •  u  s  ;  mais,  .eux  ans  après  (]),  les  premières 
■loociatioiis  recommencent  avec  plus  de  fureur. 
Pisieurs  académiciens  sunt  arrêtés  et  jetés  dans 
k  prisons  du  S^iut-Offioe  de  Rome,  CastelvetrO) 
■ttcolièremeot  accusé  d'apoir  traduit   un   des 

b  le  Méianchtlion,  croit  d'abord  à  propos 
dse  ca^hr;  on  lui  persuade  qu'il  frra  mieux 
dîler  se  justifier  à  Rome.  Là,  un  couvent  lui  est 
ligné  pour  prison.  Bieutot  il  s'aperçoit  que  les 
Kaières  procédures  up  prennent  pas  un  tour  fa- 
Kble,   et   juge  qu'il  est   teins  fie   s'évader.  En 

j  5G i  ou  le  condamna   comme  hérétique 
e  :  retiré  à  Ghiavenna,  il  espéra  trouver 

justice  auprès  des  Pères  du  coucile  de 
r?nte.  Mais  en  vain  il  adressa  une  supplique  à 
JilV,  pour  obtenir  la  permission  de  se  présenter 
iQ'oncde,  et  de  s'y  jus  ifier.  Le  pape  ordonna 
\xj{  comparut  à  Rome  pour  y  purger  sa  coutu- 
Jirc.  Castelvelro  ne  voulut  pas  s'exposer  aux  ri- 
liurs  du  Saint-Office;  et  après  avoir  passé  quel- 
:niems  à  Lyon,  il  revint  à  Chiavenna,  où  il  vécut 
flpeu  ibnji3  en  donnant  à  des  jeunes  gens  des 

(•  En  1557. 
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leçons  sur  Homère  et  sur   la  rhétorique  de  Ci- 
céron. 

Quoique  Mura t or i  ait  démontré  l'innooence  des 
opinions  du  Castelvetro ,  et  par  conséquent  fi* 
justice  de  s?s  persécuteurs,  ceux-ci  étaient  telle 
ment   prévenus  contre   lui,  qu'ils  trouvaient  se* 
hérésies  par-tout,  jusque  dans  sa  Poétique  et  dam 
les  notes  qu'il  avait  publiées  sur  les  rime  de  Pé- 
trarque. .Mwz/o  voulait  réfuter  cette  Poétique,  plu 
tôt  comme  hétérodoxe   que   comme   contraire  ai 
bon  goût:  et  l'on  est  surpris  de  retrouver  la  menai 
idée  dans  la  bibliothèque  de  Fontanini  (j).  Il  es 
bien  tems  de  reconnaître  dans  Castelvetro  les  ex 
cellentes  qualités  d'un  littérateur  et  d'un   philo- 
sophe. 11  aima  passionnément  la  tranquillité  ,  Pi* 
dépendance  et  l'étude;  sobre,  franc,  désintéressé 
dévoué  à  ses  amis,  équitable  envers   ses  détrac<    i 
teurs.  A  la   vérité,  l'habitude  de  la  discussion  e    | 
de  la  critique.,  l'application  d'une  logique  rigou<   F 
reuse  aux  matières  littéraires  l'avaient  rendu  sub-    ( 
til3  sévère  et  opiniâtre.  C'est  le  caractère  dominai*   M 
de   tous  ses  ouvrages,  et  sur-tout  de  sa  Poéti   n 
que  (2),  son  travail  de  prédilection.   On  dit  quJi    k 
Lyon ,   le  jour   que  le   feu    prit  à  la   maison  qu'i    i 
habitait.,  sou  seul  cri  fut:  Sauvez  ma  Poétique  (5) 

Donnons  quelque  idée  de  cel  ouvrage.,  dont  i'o«    é 
rigiualité  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  à  ceui    en 


k 


(1)  Bibliot.,  t.  1,  a48. 

(a)    Poetica  cT  Aris  toute  volgarizzala  e  s  posta  pei 
Lodovico  Castelvetro.   Vienne^   1670,  ia  40. 
(a;   Opère  critiche,  p.  46  et  46. 
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qui  respectant  pins  l'autorité  que  la  raison^  trou- 
vaient sophistique  tout  ce  qui  tendait  à  introduire 
i  méthode  et  de  la  philosophie  dans  la  poé- 
tique. Au  texte  origine»  d'Aristotc,  Castelvetro 
joint  une  traduction  et  un  commentaire  où  il  tâche 
d'éelairoir,  quelquefois  de  corriger  et  de  rectifier 
ia  théorie  le  l'auteur,  en  y  substituant  ses  propres 
idées.  Il  es!  bien  loin  d'av  ;ir  toujours,  raison;  il  s'en 
faut  qu'il  ait  recueilli  avssez  d'observations  et  de 
faits  pour  déterminer  les  vrais  principes  de  h  poé- 
sie, et  sur-tout  de  l'art  dramatique.  I!  préférait, 
jar  exemple,  les  tragédies  où  l'innocence  et  la 
tertu  triomphent;  il  ne  sentait  point  assez  peut- 
ître  l'effet  de  celles  où  la  vertu  malheureuse  attire 
nos  larmes,  et  nous  parait  plus  aimable.  Quoi  qull 
;o  soit,  les  partisans  superstitieux  et  fanatiques 
lu  théâtre  grec  se  sout  récriés  contre  les  efforts 
ju'il  faisait  pour  introduire  quelque  liberté  sur  le 
•Ramasse.  Du  reste,  ce  n'était  pas  contre  le  seul 
Caro  ,  c'était  aussi  contre  Bembo,  Ariosto>  Var- 
fht,  Fracasloro ,  Sadoleto  ,  Vida,  qu'il  écrivait 
ivec  une  âpre  franchise.  Il  se  donnait,  pour  tour- 
ueuter  ses  adversaires,  beaucoup  de  tourniez  à 
iui-u.ême  ;  et  Ses  sophismes  qu'il  accumulait  de- 
vaient cuùur  d'énormes  efforts  à  sa  raison.  Plus 
uste  que  ses  autres  censeurs^  Aposlolo  Zeno  le 
comparait  aux  rhéteurs  Alcauthe  et  Chrysi^pe, 
lesquels,  s;  Ion  (Ji  ;éro;*  (î),  on  n'apprenait,  en  les 
[coûtant,  qu  à   se  taire  {2).  Malgré  ses  imperfec- 

(i)    De  i'iiiib.,  lil,     tV,  n°.  7. 
(aj  l\ote  aL  fotUa*.*  t.  i3  p,  19. 

9-  ifl 
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tions3  il  porta  l'un  des  premiers  3  en  même  tems 
du  moins  que  Mazzom  et  Francesco  Patrizi  (i), 
la  méthode  et  l'esprit  sévère  dejla  philosophie  dans 
la  rhétorique  et  la  poétique. 

Outre  ce  qu'il  avait  publié  contre  Caro,Farchij 
et  Bemho  (2),  on  a  de  lui  des  leçons  données  à 
Chiavenna  sur  la  rhétorique  attribuée  à  Cieéron 
et  adressée  à  ïïérennius  (5);  un  commentaire  sur 
les  rime  de  Pétrarque  (£),  et  quelques  poésies  ly- 
riques quij  bien  que  jugées  trop  sévèrement  par  le 
Caro s  ne  mériteraient  pas  de  nous  occaper  long- 
tesns.  Certains  recueils  de  sonnets  en  contiennent 
quelques-uns  de  Castehetro  (5). 

Pendant  que  ces  poètes  lyriques  faisaient  reten- 
tir le  Parnasse  italien  de  leurs  amours  3  des  per- 
fections ce  leurs  dames  et  de  leurs  protecteurs, 
Lodovico  Domeidchi5  quoique  particulièrement  oc» 
cupé  à  traduire  les  anciens.,  et  k  donner  des  édi- 
tions des  oeuvres  d'autrui^  voulut  aussi  rivaliser  ex< 
prose  et  en  vers  avec  ses  contemporains.  Un  Ja* 

(1)  Voyez  ci-dessus,  U  VII3  p    45o. 

(a)  Coi  rezioni  di  alewie  cose  nel  Dialogo  deîU 
lingue  di  Benedetto  Varchi,  ed  una  giunta  al  pi  imc 
libro  délie  prose  di  Pietro  tîembo,  doue  si  ragionû 
délia  volgar  lingua.  Bâle3  167a,  in  40..,  et  Mouène: 
157a,  in  40. 

(3)  Esarninazi<  ne  sopra  la  Rettorica  a  Cajo  Eren» 
nio.  lyiodènej  1 653,  in  4°* 

(4)  Sposizionç  délie  Rime  del  Petrarca,  ou  Rimt 
del  Peu  arca    bvevemente    sposte    da  Lodovico  C'a- 
stelvelro    Bâle.,  i5825  in  40.  On  a  réuni  les  notes  d<   ;< 
Castelvetro  à  celles  de   Tassoni  et   ihwatovi  \\ 

(5)  Lib.  IV  délie  Rime  di  divevsi  aulori  nuova> 
mente  mcvolte,  par  Ercole  BoUrigaro.  Bologne,  i55i 
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MarmiUa3  de  Parme3  composa  des  rime  qui 
lurent  publiées  en  1J)0£,  trois  ans  après  sa  mort, 
ha  lesquelles  on  peut  remarquer  quelque  élé- 
gance, et  plus  de  sagesse  que  dans  la  plupart  des 
Modurtious   poétiques   de   la    même  époque.  Un 
jiariglrolûmo  jRossi,  autre  Parmesan,  qui   sJef- 
oiça  de  se  distinguer  dans  la  même  carrière,  est 
dus  fameux  par  ses  aventures.  Né  en  ioo5,  d'une 
ioble  et  ancienne  famille^  il  fut  nommé,  dès  l  âge 
le  treize  ans,  ou  de  dix  même,  protonotaire  apos- 
olique,  et  à  vingt*cincj,évêque  de  Pavie.  Paul  \\l3 
rrité  contre  Jules  Bossî 3  qui  avait  emporté  Go- 
Drno  de  force  ;  prévenu  en  même  tems contre  son 
-ère  Giangirolcmo,  enferma  celui-ci  au  château 
aint-Ange,  en   i53(},  comme   soupçonné  d'avoir 
ut  assassiner  le  comte  Alexandre  Lartgoschi.  Deux 
ps  après  on  le  relégua  à  la  ville  de  Castelio,  et  il 
e  recouvra  son  évê:bé  qu'en  i55o,  sous  le  pon» 
ficat  de  Jules  ïll,  qui  annula  le  procès  et  la  sen- 
,nce.  Il  fut  ensuite  gonverneur   de  Rnme;  il  es- 
îra  même  d'être  nommé  cardinal;  mais   trompé 
*us  son  attente.,  il   se   retira  à  Florence,,  résigna 
\u  évêcbé  à   son  nevçu  Hippolyte  ,  et  ujouiut  à 
pto_,  en  i5u£.  De  toutes  ses  poésies,  on  ne  con- 
îiissait  que  des  sonnets   imprimés  à  Bologne   en 
pi;  mais  il  a  laissé   un   long  cenzoniere ,   qui 
ibsistc   manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  PP. 
ïominieains  délie  Zattere^  à  Venise,  et  qui  a  ap- 
|rtenu  à  Aposlulo  Zeno.  Si  Ton   en  croit   Am!rc 
ji(</n,  re!e»anr:e  de  ces   poésies  mériterait  qu'un 
iscemlaut  do  l'auteur  eo  eutreprît    une   éditio* 
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complète  (i);  mais  les  jugeraens  de  Rubbi  ne  sont 
pas  toujours  fort  éclairés. 

Anton  Francesco  Ralnieri ,  de  Milan,  florissait 
vers  les  mêmes  tems.  Il  consuma  ses  jours  dans 
les  cours  de  divers  princes  et  cardinaux,  et  ne 
cessa  de  composer  des  poésies.  Je  n'ose  répéter 
ce  qu'en  a  dit  ce  même  Rubbi  (2)  ,  savoir  que 
si  l'on  choisissait  les  douze  meilleurs  cartzonieri 
de  ce  siècle,  il  faudrait  y  comprendre  celui  de 
Rainieri.  Le  recueil  que  Rubbi  a  fait  des  lyriques 
italiens,  ne  donne  pas  une  très-grande  autorité  à 
ses  jugemens  Cependant  Rainieri  ne  manque  point 
d'imagination,  ni  son  style  de  coloris.  Il  mourut 
assassiné,  et  le  Caro  fit  son  épitaphe  (3). 

Selon  Rubbi  encore  (£),  Muratori  désignait 
comme  la  plus  belle  des  canzoni,  celle  du  génois 
Raffaele  Salvago  sur  le  silence  (5),  qui  n'en  est 
pas  moins  resté  dans  le  plus  profond  oubli* 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois,  dans  ce 
siècle,  G.  B.  Giraldi  (intio;  il  voulut  s'essayei 
aussi  dans  le  genre  lyrique.  Non  content  d'avoii 
orné  ses  hecatommiti  (6)  de  quelques  poésies,  i 

(1)  Parnaio  Italiano,  t.  XXXI;  Recueil  de  Liric 
misti  del  sec.  XVI  ,  p.  3g  1.  Ceux  qai    voudront  et 
savoir  davantage,  pourront  coutmlter  la  vie  de  Jtiossi 
par  le  P.  Affo.  Parme,  1785,   in  4Q.  ,  et  les  Mus     ' 
Letier.  Pivmig^  etc. 

(2;   ïbîd  ,  p.  555. 

(3)  Voyez  JrgelaU  ,  Biblioth.  scriptor.  medioL 
t.   Il,  part.  I,  p.    1187. 

(4)  lJartviso  ItaL,  t.  XXXI,  p.  374. 

(5)  «  Deh,  lascia  l'autre  ombroso,  etc.  « 

(6)  Voyez  ci-dessus,  t.  V11I,  p,  41 5, 


. 
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ï|  lcs /anime  amorose  (i),  titre  qui  fut  reproduit, 
mi  i5(J2,  par  Lodovico  Paterno,  napolitain  (2). 
Les  Nuove  Jiamme  de  Paterno  contiennent  des 
sonnets,  des  canzoni,  des  élégies,  même  des  églo- 
*Mjes;  il  avait  auparavant  publié  des  rime  intitu- 
lées: llnuovo  Fetrarca  (3).  Ce  n'e^t  point  à  Pé- 
trarque qu'il  prétend  Taire  subir  une  métamor- 
phose ,  comme  l'avait  tenté  Girolamo  Malipieri  ; 
c'est  lui-même  qui  se  croit  transformé  en  Pé- 
trarque, non  seulement  parce  qu'il  tâche  d'imiter 
îe  style  de  ce  poète,  mais  sur-tout  parce  que,  don- 
naut  à  sa  dame  imaginaire  le  nom  de  Mirzia  (£)  , 
il  trouve  le  même  rapport  entre  Mirzia  et  lui  , 
qu'entre  Laure  et  son  amant.  Il  lire  des  allusions 
du  myite,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du  lau- 
rier. \  l'exemple  du  rriêinepoëte,  ii  composa  aussi 

(  des   trionfi  (5).   Au   milieu    Je    tant   d'essais  (S)  , 
ratori  ne  distingue  qu'un   sotim  t  sur  la  Divi- 
nité, remarquable,   en  elFet,  par  une  précision  et 
une  facilité  qui   ne  passeraient  dans   aucune  tra- 

.  duction  (7).  Les  antithèses  qu'on  y  rencontre  sont 
justifiées  par  la  nature  du  sujet,  et  contribuent  à 
l'éclat  et  à  la  pompe  des  vers  (8). 

(1)   Venise,  1648,  in  8°. 

(a)  Ercole  Fontana  publia  aussi  ses  poésies  sous  ce 
même  titre  à'  Amorose  fiamme.  Bologne,  1674,  in  40. 

(3)  Venise,  i56o  ,  in  8°. 

(4)  Mirzia,  Naples,   i564,  in  8°. 

(5)  En  x668. 

(6)  On  a  examiné  ses  satires,  ci-dessus,  p.  146. 
(?)   Perfetla  Poesia,  t.  11,  p.  418. 
(8)  Le  sonnet  commence  par  ces  vers  : 

«  Dio,  che  inûnitn  in  inûnito  movi 

»  Won  mosso  j  ed  increato  e  festi  e  fai,  »  etc. 
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Mais  il  est  terris  de  deaoer  notre  attention  S 
eelui  qui  seul  ne  se  laissa  point  entraîner  par  la 
foule  des  imitateurs,  mais  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière à  ses  contemporains  fit  à  ses  successeurs  ,  et 
qui,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  du  stylo 
poétique,  lui  rendit  l'énergie  et  la  gravité  qu'il  avait 
presque  per  lues;  je  veux  parler  de  Giovanni  de  lia 
Casa  II  était  né  d'une  famille  illustre  de  Florence, 
le  28  juin  i5o3.  Ses  parens,  qui  demenraienthors 
de  Ifiur  pairie,  à  cause  des  agitations  politiques,  le 
firent  instruire  à  Bologne  De  retour  à  Florence, 
Casa  suivit  les  îcçon3  à'Ubaldino  Bandinelli.  En- 
tré dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
Rome,  et,  en  1 538, fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
apostolique.il  partageait  son  tems,  suivant  le  goût 
dominant,  entre  les  études  et  les  plaisirs,  se  per- 
fectionnait dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin,  et  donnait  le  nom  de  Quirinius  à  l'un  des 
fruits  de  ses  amours.  En  l5{o,  il  fut  envoyé  à 
Florence  en  qualité  de  commissaire  apostolique, 
pour  la  perception  des  dîmes  pontificales ,  et  y 
devint  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  de  cette 
ville  On  le  voit,  en  i5£{,  nommé  archevêque  de 
Béiévent,  et  nonce  à  Venise.  L'objet  de  sa  mission 
était  d'engager  cette  république  à  se  liguer  avec 
Paul  III  et  Henri  II,  contre  les  projets  ambitieux 
de  Charles-Quint.  A  cette  occasion,  il  fit  saossuc- 

«t   finit  par  les  suivans  : 

u  Tanto  pi ù  grande  ail'  intelletto  nostro, 
n  Immortalc,  invisibilc  ed  eterno, 
?>  Quanto  chtnoncompreso,  il  Tutto  sei.  n 
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fis,  deux  harangues;  mais  il  ne  fut  q»e  trop  heu- 
reux dans  le  procès  qu'il  entreprit  contre  Paul 
WOj  éveque  dé  Capo  d'Istria,  accusé  de  lu- 
théraaisme,  pour  avoir  réformé  beaucoup  d'abus 
dans  s-  ii  diocèse.  Casa  se  montra  si  zélé  ou  si  fu- 
rieux, que  Fergerio,  obligé  do  se  réfugier  en  Alle- 
magne, chez  les  protestans,  devint  plus  hérétique 
qu'il  ne  l'était  encore,  ou  du  moins  un  ennemi 
plus  prononcé  de  l'Eglise  romaine.  Casa  ambition* 
nait  le  cardinalat:  c'était  îe  but  de  ce  grand  zèle; 
mais  Paul  III,  qui  le  favorisait,  mourut,  et  l'élec- 
tion de  Jules  III  lui  laissa  peu  d'espoir,  car  ce 
nouveau  pontife  le  regardait  comme  partisan  du 
cardinal  Farnèse,  Casa  se  consola  de  sa  disgrâce, 
bij  se  retirant  à  Venise,  qu'il  appelait  ville  ùien- 
heureuse;  il  reprit  le  cours  de  ses  études  et  de  ses 
plaisirs,  m  dgré  1rs  douleurs  ie  la  goutte,  à  la- 
quelle il  était  sujet.  Paul  IV,  à  peine  élu  pape, le 
nomma  son  secrétaire;  et  Casa  reprit  son  ambi- 
tion et  ses  espérances.  Ce  pape  n'ayant  que  deux 
sentimeos,  beaucoup  d'affection  pour  ses  neveux, 
et  autant  de  haine  pour  les  novateurs,  il  se  trouva 
que  le  Casaavaitdenx  grands  titres  auprès  de  lui; 
l'un  d'avoir  persécuté  Vergerio,  l'autre  d'à  voir  fait 
i  un  discours  pour  déterminer  l'empereur  Charles- 
Quint  à  donner  l'état  de  Sienne  aux  Carafïe  (i). 
On  s'attendait  donc  à  le  voir  sommé  cardinal  à  ;a 

_ . — . . . 

(i)  Discorso  o  consiglio  per  impetrare  lalV  impe* 
rator  Carlo  V  lo  sLito  e  dominio  di  S  ena  in  fa- 
vore  délia  famiglia  Car  a  Ta,  imnriuaé  la  première  fois 
à  Venise,  1762,  parmi  lia  œuvres  du  Casa,  en  3  vol. 
in  4°, 
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première  promotion;  il  ne  le  fat  pas,  peut-être 
parce  que  Paul  IV,  quoique  si  prévenu  en  sa  fa- 
veur, se  souvenait  encore  plus  des  poésies  licen- 
cieuses que  le  Casa  avait  composées  dans  sa  jeu- 
nesse, que  des  services  qu'il  avait  rendus  depuis 
à  la  cour  romaine  et  à  la  famille  pontificale.  Les 
fameux  Capitoli  del  Forno,  et  des  Baci,  et  celui 
sur  le  nom  de  Jean  (i),  censurés  par  les  ecclé- 
siastiques austères,  envenimés  par  les  protestans, 
suffisaient  à  ses  ennemis  pour  le  déclarer  indigne 
de  la  pourpre.  Toutefois,  on  disait  qu'il  n'aurait 
pas  été  oublié  dans  la  promotion  suivante  ,  si  la 
mort  ne  l'eût  pas  surpris  le  i£  novembre  1  556. 

La  célébrité  de  Casa  est  due  sur-tout  à  la  pu- 
reté et  au  caractère  de  son  style.  11  écrivit  en 
prose  et  en  vers,  en  italien  et  en  latin  (2).  De  ses 
ouvrages  en  prose,  le  premier,  et  le  plus  intéres- 
sant fut  son  Gaîaleo  (3),  qui  a  pour  supplément 
le  traité  des  Offices,  qu'il  écrivit  d'abord  en  latin, 
et  qu'ensuite  il  traduisit  lui-même  en  italien.  On  a 
parlé  ailleurs  du  fond  de  ces  traités  de  morale  (£)$ 
mais  ils  se  recommandent  par  l'élégance  de  la  die* 
tion,  et  par  un  choix  d'expressions  qui  parut  près» 
que  aussi  heureux  que  dans  Boccace,  malgré  tout 
ce  qu'on  reprochait  au  Casa  de  maximes  froides, 
de  proverbes  vulgaires,  d'interrogations  coupée* 
et  fatigantes  (5).  On  a  de  lui  des  lettres  et  des^fl- 

(1)  Voyez  ci- dessus,  p.  180. 

(a)  L'édition  la    plus    complète  de  ses  œuvres  est 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

(3)  Imprimé  à  Floience  eu   1660,  in  8°. 

(4.)  Ci-dessus,  t.  Vil,  p.  486. 

(5)  Secoli  délia  Leiterat.,  t.  V,  p.  323 
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•angues ;  et  ce  n'est  aussi  que  la  correction  du 
'an^age  qui  les  fait  encore  lire.  Toutefois,  le  sa» 
paot  Parini  trouvait  dans  ces  haranguas  de  nobles 
images,  de  graves  pensées,  des  seotimeos élevés , 

0  les  rai?onuemens  solides,  des  mouvemens  passion* 
u    lés,  en  un  mot ,  tous  les  traits  d'un  parfait  ora- 

lour  (î).   Que  dirait-on   de  plus  de   Cicéron,  de 

:,!    Démosthène?   Laissons   ces   exagérations     et  fai— 

D    sons  remarquer,  entre  les  ouvrages  latins  de  Casa, 

}    es  vies  de  Bembo  et  de  Corttarinî3el  la  traduction 

le  quelques  morceaux  de  Thucidide  et  de  Platon. 

Le  Casa  était  un  latiniste  trop  scrupuleux  pour 

se  risquer  à  réciter  son   bréviaire;  et  Balzac  dit 

îe  lui  (2),  ce  qu'on  avait  dit  de  Bembo,  qu'il  ne 

pouvait  se  résoudre  à  parler  de  dieu  en  un  latin  si 

ç>    barbare,  de  peur  d'altérer  la  pureté  de  son  style. 

*>   I     Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  eu   plus  de  succès 

f    ique  ses  rime  9  qui   parurent  deux  ans  après  sa 

1  tnort  (5).  Sa  manière  étonna  ses  contemporains, 
>  hui  commençaient  à  s'ennuyer  des  languissantes  et 
)  Irnonotones  poésies  de  cette  époque.  Ses  pensées 
li  "étaient  ordinairement  vraies,  nobles  et  graves;  et 
f  lorsqu'elles  r.e  Tétaient  point  assez,  il  semblaitles 
01  rendre  telles  parla  force  et  la  vivacité  des  images, 
!:  par  la  nouveauté  des  tours,  par  la  hirdiesàe  des 
t    'périodes,  par  une  harmonie   imposante  et  variée, 

'plutôt  que  molle   et  facile.  Il   réussit  à  redonner 
-    jau  stvle  poétique  l'énergie  que  le  Dante  lui  avait 


(1)    Parini,  Opère,  t.  VI,  p.  ao8. 
(a)    Lettre  aa,  liv.  V. 
(3;  Venise,  i558. 
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imprimée,  et  à  prouver  par  de  nouveau*  exemples,* 
anxama*>ursdelâ  langue  italienne,  qu'elle  a  d'au- 
tres ^ar^oteres  que  (a  mollesse  et  la  loquacité;  que 
ses  défauts  n'appartiennent 3  en  propre,  qu'aux 
pétrarquistes,  qui  l'ont  de  plus  en  plus  énervée» 
On  a  plusieurs  fois  répété,  en  Italie,  que  Ga* 
leozzo  di  Torsia  avait  servi  de  modèle  au  Casa  (1): 
c'est  une  opinion  que  rien  n'autorise.  Peut-être 
Casa  n'avait-il  aucune  connaissance  des  rime  de  \ 
Tarsia  y  qui  ne  furent  imprimées  que  long-tems 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Du  moins  il  n'a 
pu  les  lire  que  manuscrites,  si  elles  lui  ont  été 
communiquées  par  Vittoria  Colonna*  à  qui  Tar- 
sia les  avait  adressées.  Certains  critiques,  et  spé« 
étalement  le  marquis  Sahatore  Spiriti  (2),  se  sont  1 
donué  la  peine  de  comparer  minutieusement  le 
style  du  Casa  avec  celui  Je  son  prétendu  modè'e.  '  ' 
Je  me  contenterai  d'observer  que  si  l'on  devait  à  <1 
Tarsia3  à  Guidiccioni3  à  je  ae  sais  quels  aurres 
auteurs,  quelques  essais  de  ce  style  énergique,  ce 
fut  au  Casa  qu'appartint  l'honneur  de  l'accrédi- 
ter sur  le  Parnasse  italien.  Casa  seul  eut,  en  ce 
genre,  des  imitateurs,  entre  lesquels  je  citerai  son 
ami  Giannantonio  Serone  s  napolitaiu.  Il  eut  aussi 
des  commentateurs,  tels  que  Sertorio  Quattroma* 
ni9  Aurelio  Severino  ,  Marco  Forcellini ,  et ,  chez 
les  Français,  (Uénage  ,  dont  les  Italiens  estimaient 
les  observations,  autant  qu'il  aimait  lui -même  ' 
leur  langue  et  leur  littérature.  Il  me  reste  à  nom- 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  a43. 

(a)  Voy.  son  Commentaire  cité  ci^deseuB,  ibid. 
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Yir-r  celui  Je  tous  les  commentateurs  du  Casaquï 
'honora  davantage:  c'est  Torquato  Tasso  qui, 
une  l^çon  sur  l'un  de  ses  sonnets  (i),  a  dé- 
erminé  mieux  que  personne,  et  divisé  même  en 
xtrinsèques  et  intrinsèques  los  caractères  quidis- 
inguent  sa  poésie.  Les  premiers  sont  la  difficulté 
es  rimes,  la  coupure  des  vers,  la  rudesse  des  cons- 
ructions,  la  longueur  des  périodes,  les  transitions 
/une  strophe  a  l'autre,  en  Un  mot,  tout  ce  qui 
(institue  l'apparente  apreté  de  la  versification  du 
'asa.  Les  seconds,  moins  faciles  à  imiter,  et  plus 
récieux  aux  yeux  du  Tasse,  consistent  dans  le 
hoix  des  pensées  et  des  expressions,  danslanou- 
»auté  des  tropes,  dans   la   hardiesse   des   meta- 

iopps,  dans  l'énergie  et  la  majesté  du  style. 

Bernardo  Tasso  avait  fait  un  bien  médiocre 
muet  sur  la  jalousie  (2);  celui  de  Casa  y  sur  le 
terne  suj.it  (5),  que  Varchi  a  commenté  dans  une 
et  ses  leçons,  a  été  plus  remarqué  «  Toi,  dit-il, 
ni  vis  de  soupçons  et  puises  ta  force  dans  tes 
Maintes,  toi  qui  combines  la  glace  et  les  flammes, 
*  verses  tes  poisons  sur  mes  sentimens  les  plus 
tux,  sors   de  mon  cœur,    retourne   aux   enf.rs, 

(i)    «  Questa  vita  mortal,  che  in  una  o  in  due,  etc.  t> 

(a)     <»  Pallida  geîosia,  che  a  poco  a  poco.  » 

In'y  a  que  la  fin  qui  mérite  quelque  attention  : 

«  O  uodrita  con  l'odio  a  paro  a  paro 
»  Nell*  oode  di  Cocito,  e  con  la  Morte, 
»>Per  te  sola  1  morir  vivendo  imparo.  »? 

3)    «  Cura,  che  di  timor  ti  nutri  e  cresci.  n 
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sois-y  ton  propre  tourment  (j),  là5  que  tes  jours 
sans  repos,  tes  nuits  sans  sommeil,  t'accablent, 
non  plus  d'alarmes  douteuses,  mais  de  la  certitude 
de  ton  supplice.  Fui?.,.  Mais  quels  sont  ces  fanto* 
mes  nouveaux  que  tu  ramènes  autour  de  moi?  » 
Voilà  des  idées  sans  doute  bien  vulgaires,  et  dont 
on  ne  peut  louer  que  l'incontestable  vérité,  quand 
on  n'est  frappé  ni  dps  sombres  couleurs  qui  les 
expriment,  ci  de  1  harmonie  plus  triste  encore  de 
chaque  phrase  et  de  chaque  vers. Le  sonnetadres* 
se  au  sommeil  (2)  mériterait  les  mêmes  éloges. 
C'est  encore  un  sujet  commun  que  relève  l'art  du 
poëte.  m  C'est  de  toi,  dit-il,  c'est  de  tou  silence 
que  j'attends  quelque  repos.  55  Mais,  trompé  dan: 
son  attente:  u  0  lit  de  lourmeos!  s'écrie-t-iî,  c 
nuits  tristes  et  douloureuses!  ;•>  N'essayous  pas  di 
reproduire  dans  une  langue  étrangère  ce  ton  pro 
fond  et  passionné  ,  cette  expressive  harmonie 
dont  le  charme  embellit  sur-tout  le  secoud  qua 
train  (5),  et  qui!  nous  suffise  de  reconnaître  dao 
îe  Casos  celui  des  poètes  du  XVI  siècle  qui  a  si 
imprimerie  plus  de  force  tout  à  la  fois  à  l'exprès 
sion,  a  la  pensée  et  au  sentiment  ;  celui  qui,  apiè 
le  Dante  et  avant  Aîfitri  3  a  le  mieux  indiqué  1 
style  et  l'harmonie  du  vers  tragique. 


(1)    a  Torna  a  Cocito,  ai  lagrimosi  e  tristi 

»  Campi  d'Inferno  ;  ivi  a  te  stessaincresci.  » 

(a)  «  O  sonno,  o  délia  quêta,  umida,  ombrosa,  etc. 

(3)  «  Soccorri  al  core  ornai,  che  langue,  e  posa 
»  INou  ave;  e  queste  mesibra  stanche  e  frali 
15  Solleva  j  a  nie  ten  vola,  o  sonno,  e  Fali 
»  Tue  brune  sovra  me  distendi  e  posa,  w 
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Je  place  ici  Luca  ContUe ,  que  Tiraboschi  a 
mieux  aimé  raoger  parmi  les  historiens.  Il  a  sans 
duI  doute  plus  de  titres  à  êtr«  compté  parmi  les 
poêles.  Conttle élah  ne  à  Cetone,  dans  le  territoire 
de  Sienne,  en  1607  (j),  A.  peine  eut -il  fini  ses 
études,  qu'il  se  rendit  à  Bologne,  de-là  à  Rome,à 
Milan,  à  Trente  et  ailleurs.  Il  s'attacha  successi- 
vement au  service  de  plusieurs  personnages  consi- 
dérables, changeant  souvent  de  pays  et  de  patron. 
Le  premier  de  ses  maîtres  fut  le  cardinal  Agostino 
Trfaulzi,  à  Rome;  le  second  fut  le  marquis  del 
Vasto,  à  Milan,  que  Conlile  accompagna  à  la  diète 
de  Wormsj  en  i5£5;  puis  la  marquise  dePescara; 
et  D.  Ferrante  Gonzaga,  gouverneur  de  Milan, 
qui  l'envoya  en  Pologne  en  i55o;  et  le  cardinal 
de  Trente,  qui  le  soupçonnant  d'avoir  versifié  je 
;  ne  sds  quelle  satire,  le  congédia  brusquement. 
Contile,  tout  en  se  prétendant  innocent  el  calom- 
nié, passa  au  service  de  Sforza  Pallavicino,  géné- 
ral Je  la  république  de  Venise,  et  n'y  resta  que 
fort  peu  de  tems  ,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas 
assez  bien  récompensé.  Il  revint  à  Milan,  auprès 
du  marquis  de  Pescara,  et  ce  fut-là  qu'il  obtint, 
en  1062,  la  place  de  commissaire  de  Pavie  5  ville 
où.  probablement  ii  mourut,  eu  i5;i- 

Au  milieu  de  tous  ses  voyages  et  de  toutes  ses 
aventures,  il  ne  négligea  jamais  les  Muscs.  Il  fut 
un  des  principaux  académiciens  de  la  Firth,  >  à 
Rome;   prit  beaucoup  de  part  aux   travaux    de 

(ï)  Etnoneui5o3,  cornue  Ta  dit  le  Ghttilùàium 

sou   Théâtre  des  hommes  de  lettre  s. 
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i'acacîémie  de  la  Fama,  à  Venise;  concourut  en- 
core à  la  fondation  de  celle  des  Affidati,  à  Pavie. 
En  i5fi£3  il  publia  l'histoire  <le  Cesare  Maggi, 
napolitain3  dans  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui  était 
arrivé  de  son  tems  dans  la  Lomb^rdie  3  et  dans 
d'antres  provinces  d'Italie  (ï).  Tiraôoschi ?,  qui  a 
voulu  le  considérer  comme  historien^  avoue  que 
son  histoire  n'est  remarquable  ni  par  fabondanoe 
des  faits  ni  par  l'élégance  du  style  (2).  Ghilini  lai 
attribuait  encore  l'histoire  des  événemens  survenus 
en  Angleterre  5  après  la  mort  d'Euouard  VI,  his- 
toire qui  sortit  des  presses  de  l'académie  véni- 
tienne, en  1 558  (•).  Oette  même  académie  fit 
imprimer  sa  traduction  de  la  Bolla  d'Oro. 

1  es  ouvrages  qui  firent  le  plus  de  réputation  à 
Corttîh^oni  ses  canzoni5  intitulées  les  Six  Sœurs 
de  Mers  (4)$  et  «es  rime  publiées  en  îbbo,  int8°.  j 
Il  avait  in. posé  le  nombre  de  sœurs  à  ces  canzoni3 
à  l'imita twa  de  Pétr  rque:  dans  Pétrarque  c'é- 
taient des  sœurs  amoureuses  ;  les  siennes  sont 
guerrières;  aussi  les  appelle— t— il  sœurs  de  Mars, 
Mais  en  talent  et  eu  style,  la  différence  est  encore*] 
plus  marquée,  Cependant,  François  Palrizi  s  qui 


(1)  Istorîa  de'  fatti  di  Cesare  Maggi3  etc.  Pavie, 
ï564,  in  8°. 

ta;   loin,   \  11,  p.  619. 

(3;  istoria  délie  co&e  occorse  nel  regno  d'Inghil* 
terra  du/jo  la  marie  d'Odoaido  y  1, 

^4)  >  e  sei  sorelle  di  tfaarie.  tLMts  parurent  aussi 
séparément  à  Florence  ,  i656.  Fiauçois  Sansovino 
pubiiu  ses  ii me  avec  Jes  discours  et  les  argument  de 
François  Paœui*  Venise.  i50o,  in  8°. 
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voulut  figurer  parmi  les  poètes  comme  parmi  les 
philosophes,  a\  ait  coi  en  t.j.jt  de  prévention  en 
faveur  de  Contilfi,  que  non  content  de  le  campa- 
r-  r  à  Pétrarque,  il  le  mettait  au-dessus  de  tous 
les  poè'tes  erotiques  grecs  el  latins.  Comme  Pé- 
trarque, son  maître  «Uns  lJart  d'écrire,  Contile 
avait  puisé  ses  idé-s  a  l'école  de  Platon,  Mais  il  les 
exprime  avec  beaucoup  de  bar  liesse  ,  et  celles 
me  ne  que  les  pétrarquistes  ont  le  plus  osées  rc- 
Dreouent  quelquefois  soussa  plume,  sinon  delfin« 
térêt,  dumoins  quelque  nouveauté  à  -force  d'exa- 
gération (i).  Pour  diviniser  sa  dame,  il  se  plonge 
dans  un  tourbillon  d'Images  ou  de  fantômes  mys- 
tiques, dans  lequel  nous  ne  le  suivrons  pas  Nous 
ajouterons  seulement  qu'outre  ses  trois  comé- 
dies (2) ,  on  a  de  lui  un  poëme  intitulé  'Nice  (3). 
tl  parle  dans  ses  lettres  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  sa  façon  qui  n/ont  jamais  vu  le  j  -ur, 
DartiouUèreinent  rie  quinze  cents  vers  hexamètres 
atins,  qui  avaient  pour  titre  Fœtontia  ({). 

Parmi  les  villes  d'Italie,  Naples  se  signala  la 
première,  non  seulement  par  le  nombre  de  ses 
xètes  et  par  l'exemple  qu'elle  donna  «le  recueillir 
eu. s  productions,  aiosi    que  l'a  observé  Tiraùos- 

(1)  Voy.  sur-tout  les  deux  sonnets; 

ù  Quando  ver  voi,  mar  di  bellezza  immenso  $  » 
:t 

11  L'infiuita  bontà,  l'eterna  luce.  » 

(a  Ci-dessus,  t.  VI,  p.  279. 
(3)  lni.irinié  en  i55i,  iu  40. 
(41   Tivaboschiy  ub.  sup.,  et  Zeno  al  Fonlcm  ,p.I, 
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chi(i),  mais  aussi  par  l'audace  qu'ont  eue  quelques' 
uns  de  ces  poètes,  de  tracer  une  route  nouvelle 
c'est  un  éloge  que  méritent  RotasTansillo  et  sur- 
tout   Costanzo.  Nous   avons  considéré    Costanzt 
comme  le  père  de  l'histoire  napolitaine  (2);  noui 
l'envisagerons   ici   comme   le  chef  d'une  uouvelli 
ë^ole  lyrique  sur  le  Parnasse  italien.   Bernaraîm 
Rota  fut  son  ami^  mais  non  pas  son  maître  en  poé- 
sie,, quoi  que  Tafuri  en  ait  pu  dire  (3).   Cornai* 
<  ux  ,,  Louis   Tansillo    cultiva    la  poésie  lyrique 
Tous   trois  out  imtre  eux  des  traits  de   ressem- 
blance: mais  chacun  d'eux  a  sa  manière  piMpre 
En  se  livrant  à  la  poésie.  Rota  voulut  imiter! 
style  élégant  de  Pétrarque:  chanta  nomme  lui  e 
pleura  l'objet  de  ses  amours.  Mais  dans  quelques 
unes  de  ses  poésies,  même  dans  ses  oanzoni  et  se 
sonnets,  quand  il  n'y  met  pas  trop  de  prétention 
il  s'abandonne  avec  un  peu  plus  de   liberté  à  se    , 
propres  idées.  Ses  vers  lyriques  sur  la  vie  et  surïlr 
mort  de  Porzla  Capece,  sa  femme,  ont  été   lon- 
guement  et   savamment  commeutés    par  Scipio»  w 
Ammlvalo  (4).  Dans  une  de  ses  canzortl(5)s  RoU 
prie  l'Amour  qui  le  tourmente,  de  le  laisser  respi 
rer  un  moment,  afin  qui!  paisse  désriri*  la  vie  au 
tique  et  pure  des  premiers  hum iiu s.  ^  Dépose,  lu 
dit-il,  ton  are  et  tes  flèches  ,  hélas î  tu  les  repreu- 


(1)  Tom.  VII,  p.  1147. 

<a)  Ci-dessus,  t.  VI 11,  p.  3o6. 

(3)  Dans  la  Vila  di  Costanzo. 

(4)  Rime  in  vita  e  in  morte  di  Ponta  Cavciè* 

(5)  «  Amor,  poichè  mi  vieti,  etc.  n 
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drr  s  bientôt  pour  recommencer  d'en  faire  un  cruel 
nsa£e(i).  w  Lp  poète,  en  efFet,  se  presse  de  célé- 
brer tel  douceurs  de  la  vie  champêtre,  le  bonheur 

t  là  solitude:  il  en  dirait  bien  davantage,  si  l'a- 
mour ne  venait  l'arracher  à  ce  loisir  (2).  Cette 
canzone  .  bien  que  les  expressions  et  les  phrases 
mêmes  y  soient  empruntées  de  Pétrarque,  con- 
serve, dans  les  idées,  uue  marche  libre  et  une 
:eiute  originale* 

On  trouve  à  peu  près  le  même  caractère  dans 
>rs  sonnets,  dans  ceux  me.nes  qui  semblent  avoir 
)lus  de  rapport  avec  ceux  de  Pétrarque.  A.  lJen- 
em're,  l'histoire  de  ses  tournions  mootre  mieux 
qu'aucune  autre  quelle  tyrannie  l'amour  exeroesur 

i  raison  (5).  Résolu  pourtant  de  nourrira  jamais 
on  amour,  et  prévoyant  la  mort  de  sa  «îame,  il 
ui  réserve  un  tombeau  qui  ne  sera  point  dé  pierre; 
>e  sera  son  propre  sein, sou  cœur,  toute  son  ame  ({■). 
j'est-ià  qu'elle  régnait  vivante  et  mortelle,  et 
ru'eiîe  doit  régner  encore,  devenue  immortelle  et 

éieste.La  mort  pourra  se  vanter  de  l'avoir  enle» 

(1)  u  Pon  giù  l'arcu  e  gli  strali, 
u  E  fa,  priego   che  in  parte 
»  Possa  ritrarrein  carte 
uLapura  vita  antica  de'  mortali  ; 
»  Clu1  dopo  br^ve  spazio 
«  Ben  puoi  tornare  al  crudo  usato  strazio.r» 

1  (a)    «  E  poi....  Ma  che  più  dico?  Ecco  che  riede 
>î  A  more,  e  dar  non  vuole 
»  Più  lunga  tregua  al  cor  con  le  parole.  » 

(3)  u  Chi  vuol  vedtr  corne  arda  e  corne  punga,  etc.  » 

(4)  «  Questo  cor,  questa  mente,  e  questo  petto.  » 
9-  2° 
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vée  à  tout  le  reste  des  vivans,  mais  non  pas  à  lui: 
car  vivante  ou  enterrée,,  elle  sera  toujours  la  même 
dans  ses  pensées  (i). 

Si  l'en  s'en  rapporte  aux  vers  que  le  poëte  a 
composés  après  la  mort  de  sa  dame,  il  lui  a  bien 
tenu  parole*  lis  sont  en  général  plus  pathétiques 
que  les  autres.  Tels  sont  spécialement  les  deux  son- 
nets où  le  poëte  dit  l'avoir  revue  en  songe.  Dans 
l'un  (2),  il  la  consulte  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir ^  et  attend,  en  pleurant,  sa  réponse;  et  sa 
femme,  après  l'avoir  écouté  avec  un  tendre  in- 
térêt, lut  dit  des  choses  vraiment  célestes,  qu'il 
garde  cachées  dans  sa  mémoire.  Dans  l'autre  (3), ï 
a  vu  sa  dame  reprendre  sa  dépouille  mortelle,  des- 
cendre de  l'empire  céleste,et  le  conduire  lui-même 
au  milieu  des  hommages  de  tous  les  babitaus  dt 
ciel,  <*  Que  pouvais- je,  s'écrie-t-il, attendre  de  plui 
de  la  nuit  et  du  sommeil?  Oh!  douce  illusion  don 
je  tais  la  meilleure  part!  que  le  souvenir  m*ei 
reste  à  jamais  pour  me  consoler  (|).  »*»  On  voi 
que  BotQi  lors  même  qu'il  emprunte  de  Pétrarqut 
ses  idées  et  ses  expressions,  y  ajoute  assez  du  siei 
peur  se  faire  distinguer  entre  ceux  qui  puisaieo 


(1)  «  Vantisi  pur  la  morte  averti  tolta 

v  Al  mondo,  a  me  non  giàj  che  a'pensier  miei 
$i  Una  sempre  sarai  viva  e  sepolta.*? 

(2)  «  In  lieto  e  pien  di  riverenza  aspetto,  etc.  »> 

(3)  «  Candida  notte,  e  più  che  s\  di  serena.  n 

(4)  st  Che  po'ea  più  la  notte  e  il  son  no  darmt? 

»  O  caro  inganno  !  Il  mtgho  io  taccio  e  celé; 
»  Pus ti  pur  la  menioria  a  consolai  me.  » 
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à  la  me tur  source.  Il  jurait  voulu  imiter  le  Casa9 
clont  il  savait  apprécier  la  force  et  l'élévation  ,  et 
auquel,  soit  modestie,  soit  conscience,  il  se  décla« 
rait  fort  inférieur  (1). 

Louis  Tansillo,  plus  libre  ^  plus  spirituel  que 
Eotat  a  même  passé  les  bornes  du  genre  lyrique, 
pat  trop  d'audace  et  de  fécondité.  Cependant  sa 
Manière  hardie  et  nouvelle  étonna  tellement  quel- 
ques-uns de  ses  contemporains,  qu'ils  mirent  ses. 
rime  au-dessus  de  celles  de  Pétrarque  (2).  On 
peut  se  former  une  idée  de  son  caractère  poétique 
d'après  les  deux  sounets  que  Muratori  a  commen- 
tés (5).  Le  poète,  à  qui  l'Amour  donne  des  ailes., 
vole  si  haut  (i),  qu'il  menace  d'un  nouvel  assaut 
les  portes  du  ciel.  Mais  lorsqu'il  regarde  en  bas, 
la  crainte  le  surprend;  et  Y  Amour,  qui  se  tient  près 
de  lui,  l'encourage  en  lui  promettant,  même  après 
mie  chiite  mortelle,  une  immortelle  gloire:  on 
iira  de  lui  comme  d'Icare, que  s'il  ne  parvint  pas 
DÙ  ii  aspirait,  ce  fut  la  vie  qui  lui  manqua,  et  non 
'audace.  Même  essor  dans  l'autre  sonnet  (5):  ni 
es  dangers,  ni  la   prévoyance  d'une   chute   pro- 

,   (1)  Voy.  le  sonnet 

u  Parte  dal  su©  nafio  povero  tetto,  etc.» 

|ui  sans  doute  est  un  des  meilleurs  qu'il  ait  composés, 
(a)  ùligliani  fut  de  cet  avis,  et  même  s'appuya  de 
'autorité  du   Tasao.  Signorelli3  V  icende  délia   col* 
\ura>  etc.,  t.  IV    p.  3i5. 

(3)  Perfetta  poesia,  t.  Il,  p.  355. 

(4)  «  Amor  m'inpenna  l'ali,  e  tanto  in  alto,  etc.  >? 

(5)  «  Poichè  spûgate  ho  l'aîi  al  bel  desio,  etc.  » 
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chaîne,  ni  la  vuedu  précipite, rien  n'arrête  ievoî 
du  poêle:  en  vain  les  cris  de  son  cœur  lui  repro- 
chent sa  témérité;  il  exhorte  ce  faible  cœur  à  le 
suivre  avec  plus  de  courage,  et  à  mourir  content^ 
si  le  ciel  leur  destine  une  fin  si  glorieuse. 

Il  faut  tenir  compte  au  Tansillo,  non  seule- 
ment de  sou  vol  hyperlyrique,  mais  sur-tout  de 
l'extrême  vivacité  qui  anime  ses  descriptions. 
«  L'amour,  dit-il  quelque  part  (i),  a  formé  au« 
tour  de  son  cœur  uue  telle  enceinte  de  tourmens,. 
qu'aucun  soupir  n'en  peut  sortir  ni  aucun  plaisir 
y  entrer.  L'accès  n'en  est  ouvert  quVux  tristes 
messages.  »  A  vrai  dire,  plus  ces  images  sont  ingé- 
nieuses, plus  elles  affaiblissent  le  sentiment  qu'elles 
veulent  peindre;  il  s'évapore  à  force  d'être  élaboré 
ou  demeure  caché  sous  l'habillement  qui  le  pare 

Tansillo  fait  peut-être  un  meilleur  usage  de  soi 
imagination,  lorsqu'il  peint  des  objets  seosibles  ot  j 
terribles.  Dans  quelques-uns  de   ses  sonnets  ,  i  j 
décrit  tantôt  une  fontaine  limpide  (2)  qu'un  doui  ; 
zéphire  agite,  qu'environnent  de  tendres  herbes 
et  que  le  platane  et  le  sauie  défendent  des  rayon 
bruians  du  soleil;  tantôt,  et   avec  plus  de  succèJ 
encore,  de   sombres   vaïlées,   des   roches    mena  ï 
gantes,  des  grottes  profondes   (5),  ou  bien  l'iiorJ 
reur  d'une  nuit  ténébreuse  ({).  Là  point  d'épitbè 

(1)    «  E  si  forte  la  schiera  de'  martiri,  etc.  » 

(a)  k  E  freddo  è  il  fonte,  e  chiare  ecrespe Tonde,  etc. 

(3)    it  Valli  nemiche  al  sol,  superbe  rupi, 

»  Che  minacciate  al  ciel,  prof  jade  grotte,  etc.  » 

14)    «  Orridanottc,  che  rinctriusa  il  negro 

»  Crin  sotto  il  yel  delTumide  Uuenre^  etc.  n 
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Ips  qui  ne  soient  caractéristiques  ,  point  de  cou* 
leurs  qui  no  soient  profondément  tracées  ;  là  sur- 
tout, l'harmonie  des  mots  et  du  rhythme  s'accorde 
îans  effort  avec  le  coloris  de  l'expression  Admi- 
rable cfFet  du  talent  de  peindre  par  le  langage  , 
mais  que  ce  talent  ne  produirait  pas  au  même 
degré  clans  une  autre  langue,  qui  ne  serait  pas, 
comme  l'italienne,  riche  à  la  fois  de  couleur!  vives 
et  de  sons  harmonieux.  Une  telle  prérogative  suf- 
firait pour  élever  cette  langue  au-dessus  de  toutes 
1rs  langues  vivantes,  si  elle  ne  l'exposait  pas  à  re- 
chercher un  vain  luxe,  et  en  disant  trop  3  à  ne 
point  exprimer  assez. 

Tansillo  n'a  point  évité  cet  excès.  Muratori . 
quoique  moins  sévère  que  bien  d'autres  Italiens, 
réprouve  (1)  le  sonnet  où  Tcps/Ilo,  pour  louer  la 
bouche  d'une  dame  (2).  déclarp  heureuse  l'ame 
qu:  respire  à  irnv ors  celle  porte  de  perles  et  de  ru- 
lis  ardens  (0);  heureuse  l'haleine  qui  souffle  dou- 
cement dans  cette  vallée  fleurie  (i);  heureux  le 
silence  qui  s'enferme  en  d'aussi  beaux  murs  (5); 
heureux  enfin  le  doux  rire  qui  se  couronne  de 
joyaux  d  un  tel  prix  (6).  Les  mêmes  défauts  dé- 

(1)  Ub.  supr.3  p.  389. 

(2)  «Felice  l'aima,  che  pervoi  respiia.  » 

(3)  «  Porta  di  perle,  e  di  ruhini  ardenti.  » 

(4)  a  Felice  l'aura,  che  soave  spira 
1»  Peif  si  fi  o  ri  ta  valle.  » 

(5)  a  Ftlice  il  bel  tacer,  ches'imprigiona 
»  Entro  a  si  belle  mura.  « 

($)    .     .     .     «  E  il  dolce  riso, 

>j  Che  di  si  ricche  gemme  s'incorona  !  r» 
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parent  le  sonnet  qu'il  fît  sur  la  jalousie  {i)3  et 
dont  l'exagération  deviendrait  plus  remarquable, 
si  on  le  rapprochait  de  ceux  de  Bsrnardo  Tasso 
et  du  Casa3  sur  le  tné'ue  sujet  (2). 

Angelo  ai  Costanzo  fat  plus  hardi  que  Rota  9 
plus  modéré  que  Tansillo,  plus  original  que  Tun 
et  l'autre.  Il  n'a  laissé  qu'environ  cent  sonnets, 
quelques  octaves  et  deux  canzoni:  ce  peu  de  vers 
lui  a  fait  plus  d'honueur  que  tant  de  volumes  à  1 
beaucoup  d'autres.  De  tous  ceux  qui  avaient  osé 
s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  manière  de  Pé- 
trarque, au^un  n'a  mieux  réussi  que  Costanz&ï. 
en  créer  une  nouvelle  et  à  se  la  rendre  propre.  Les 
uns,  comme  Guidiccioni  ,  s'étaient  contentés  dé  i 
ehangemens  dans  les  sujets;  les  autres,  de  modifi- 
cations dans  les  formes  on  même  dans  les  appa- 
rences. Costanzo  sut  le  premier  approfondir  le 
sujet,  v  puiser  des  idées  ingénieuses  et  neuves,  et 
les  arranger  avec  méthode  et  progression.  Il  a  un 
but  dans  chaque  sonnet ,  et  il  y  arrive:  par  une 
voie  presque  toujours  imprévue.  Le  milieu  ré- 
pond au  commencement,  la  fin  à  l'un  et  à  l'autre, 
la  conclusion  jaillit  à  l'improviste,  et  réfléchit  sa 
lumière  inattendue  sur  tout  le  reste.  Ces  éloges > 
déjà  donnés  par  divers  critiques  à  Costanzo  ,  ne 
signalent  que  les  qualités  accidentelles  de  son  ta- 
lent lyrique.  Ce  qui  le  caractérise,  c'est  une  péné- 
tration forte,  l'art  de  développer  un  sujet,  et  de 
subordonner  à  une  seule  idée  toutes  celles  qu'elle 
doit  dominer.  Chez  lui  la  logique  fortifie  la  poésie. 

(1)    «  O  d'iuvidia  e  d'amor  âglia  si  ria^  etc.  » 
{%)  Ci-dessus,  p.  229  et  suiv. 
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Tant  de  mérite  à  la  fois  et  de  nouveauté,  dut 
non  seu'ement  exciter  l'admiration,  mais  attirer 
des  imitateurs.  J  ai  déjà  désigné  comme  tels  ses 
deux  concitoyens  Tansillo  et  Rota,  qui  s'appli- 
quent aussi,  tant  qu'ils  peuvent,  à  raisonner,  à 
marcher  progressivement  et  constamment  vers  un 
but  déterminé.  Mais  Costanzo  a  été  encore  plus 
imité  dans  le  siècle  suivant.  Crescimbeid  proposa 
ses  sonnets  pour  modèles  aux  académiciens  de 
TAi-cadie  (i),  qui  s'étudièrent  en  effet  à  les  com- 
menter et  à  les  contrefaire  (2)  Ainsi  qu'il  arrive 
toujours  à  la  plupart  des  copistes,  on  trouva  plus 
facile  d'exagérer  les  imperfections  du  modèle,  que 
de  reproduire  ges  beautés:  mais  je  veux  citerquel- 
ques  exemples  qui  feront  mieux  apprécier  l'in- 
fluence  heureuse   ou  fatale   du  Costanzo  sur   le 

1  Parna^?^  italien. 

Il  fallait  bien  qu'il  exaltât,  tout  comme  au  autre, 
la  beauté  de  sa  dame.  Or,  vobi  ce  qu'il  avait  à  lui 

»  dire(T<):^  S'il  vous  plaît  que  je  chante  votre  beau- 
té, souffrez  donc  que  je  puisse  vous  regarder:  l'ex- 
cès de  votre  splendeur  éblouit  mesyeux.  D^  grâce 
imitez  le  soleil,  qui  déposa  sa  couronne  rayonnante, 
pour  que  son  fils  put  se  rapprocher  de  lui.  Autre- 
ment je  ne  pourrais  rien  dire  de  plus,  sinon  que 
j'ai  vu  autour  d'uu  beau  visage,  des  éclairs  qui 
m'aveuglèrent,  des  feux  qui  m  ont  mis  en  poudre.?* 

(1)  Storia  dcllci  vnl^ar  pnesia,   t.  II. 
(a)   Idem,  Epîlre  préliminaire  au  Traité  Délie  beU 
iezze  d^lla  uolgar  poesia. 

(3)  a  Se  auiate3alaio  mip  sol,  «k'io  canti  o  scriva,  etc.  » 
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Voilà  la  pensée  du  prête,  dépouillée  de  tous  ses  er«    V; 
nemens;  car  il  me  suffit  ici  d'indiquer  le  sujet  elle 
cours  des  idées.  Il  fait  un  autre  sonnet  (i),  quand,    . 
par  des  efforts  redoublés^  ou  plutôt  grâce  à  la  bonté 
de  sa  dame,  il  est  parvenu  à  fixer  cette  admirable      p 
beauté,  où   il  puise  son  bien  r  son  être  et  sa   vie. 
Maintenant  ce  n'est  plus  sa  beauté  extérieure  qu'il    , 
veut  contempler,  mais,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  sa 
vertu  et  sa  sagesse.  Dès  qu'il  est  loin  de  sa  pré-    ' 
sence,  il  s'aperçoit,  tout  aveugle  qu'il  est,  quii 
n'a  vu  que  ce  qui  a  le  moins  de  prix.  Il  la  connaît 
enfin,  et  le  voilà  sur  qu'une  plus  belle  œuvre  n'est  -h 
jamais  sortie   des   mains   éternelles  du    Créateur.  ! 
C'est  ainsi  que  sur  un  fond  platonique  se  rattachent      , 
et  se  coordonnent  les  idées  du  pcëte. 

Une  progression  semblable  peut  se  remarquer  I 
dans  le  sonnet  |jj( 

«  I/eccelse  imprese^  e  grimmortal  trofei.« 

^  Vous  croyez  ,  dit-il  à  sa  dame?  surpasser  la 
gloire  de  vos  ancêtres,  parce  que  vous  triomphez?  Ip9i 
de  mes  larmes  et  de  mes  tournions.  M  a  i  s  jVspèr*  L 
que  la  mort  aura  bientôt  pour  moi   une  compas-   L 
sion  que  vous  n'avez  pas.   Alors   cette  haine  dont  L 
vous  payez  mon  amour  ,  vous  ne   pourrez  l'exer-      ( 
cer  que  centre  mes  cendres  muettes  ;  et  moi,  dé- 
livré de  cette  prison  infernale,  je  jouirai  de  votre    j 
beauté  en  la  contemplant  dans  celle  de  Dieu.  ;? 
On  avait  dit  bien  des  feis,  que  tous  les  maux,  tcus 
les  biens  des  attaus  leur  venaient  de  leurs  dames. 


(i)    ..  Mentre  a  mirar  la  vera  ed  iufinita,  etc.  a 
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?ostanzo  compare  ces  deux  effets  contraires  (i), 
;t  trouve  qu'ils  lui  sont   ausât   nuisibles  l'un   que 
'autre.  Pour  tirer  de  là  une  conclusion  todt  à  fait 
ingulière,  après  avoir  espéré  que  sa  dame  aurait 
)it'é  de  lui  en  le  voyant  si   «ffli^e  Je  son  absence, 
out  à  coup  il  "îaint  qu'an  moment  où  il  reparaîtra 
levant  elle,  rétabli  v<iv  'a  puissance  de  *e?-v>eaux 
ï'eux,  elle  ne  vcuiHe  pas   croire  que  ce  bien-être 
li;  parent   n'e«t   qu'un  reflet   (l>*  sa   beauté  divine. 
>i;  Ainsi,  s'éeric-t-iL  votre  beauté  "ruelle  me  nuit 
|!oubîcment  :   d'abord   elle   m^   blesse,   puis  elle 
■n'empêche  de  n^i.iivr  mes    profondes  blessures, 
iour  mériter  qoefqne  récompense  (2).  *>* 
[:    On  trouve  à  peu  pie?  le  r.c  ne  artifice  et  la  même 
laoilité  dans  '''autres   sonnets,  et  sur-tout  dans 
weux-ci,  pour  lesquels  Bettinelli  avait  de  la  pré- 
dilection: 

*  Cigni  frlici,  che  le  rivée  l'acqne,  etc.  »> 

11  Odo  sin  qui,  signur,  le  donne  alpine,  etc.  » 

lornianl  ca  préfère  un  que  les  critiques  n'avaient 
>as  trop  distingué  (3)  SignorelU  en  cite  an  plus 
;rand  nombre  ('•);    «ais  la  plupart  sont  du  même 


(1)  Dans  le  sonnet 

u  Se  non  sie'e  empia  tigre  in  volto  umano.» 

(a)  «*  Beltàcrudel.  cbe*n  duo  modi  m'oiTende: 
»  Pria  col  f.  rir,  |  oi  col  vietar  ch'io  mostri 
w  L'alte  piagiie,  on  Je  'i  cuor  mercede  attende.»» 

(3)  a  Mentit  io  sci  ivo  di  voi    dolce  mia  morte,  s? 

/by.  Secoli  délia  le  itérât  liai ,  t.  VI. 

(4)  Ub.  sup.?  p.  37. 
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goût.  Cependant  il  en  est  un  qne  je  ne  puis  omet- 
tre, quelque  répandu  qu'il  sait:  c'est  celui  qui  con- 
cerne la  'yrp  rie  Virgile  (i).  *c  La  voilà  ~e»rp  lyréi 
enchanteresse  ,  qui  ,  sur  le  rivage  «In  Mrncîo  s 
chanta  les  amours  de  Daphnis  et  de  Méiibée,  avec 
une  telle  harmonie  que  peut-être  ni  le  Ménale  ni 
le  Lycée  n'eu  ont  jamais  putendu  dépareille;  qui, 
depuis,  célébra  avec  plus  de  force  et  de  charme 
les  travaux  de  Pales  et  d'Aristée,  enfin  l'ex  l  et  les 
triomphes  du  fils  de  Vénus  et  A  Anchise  ;  mais 
qui,  aujourd'hui,  consacrée  par  son  berger,  reste 
suspendue  à  un  chêne;  et,  quand  lèvent  la  vient 
agiter  an  milieu  des  feuilles  qui  l'ombragent,  sem-- 
ble  dire  d'un  ton  dédaigneuxet  fier:  Gardez-vous 
de  me  toucher,  parce  qu'aucune  autre  main  qne 
celle  de  mon  Tityre  n'est  digne  de  moi.  *>•>  C'est 
véritablement  un  sonnet  du  premier  or  Ire,  oh 
une  seule  période  développe  une  seule  idée  que 
1  imagination  colore  et  que  le  sentiment  anime. 

Mais  si  l'on  veut  savoir  quel  tribut  Costanzoa. 
payé  angouj:  de  son  siècle,  quel  abus  il  a  fait  d'un 
grand  art  de  penser,  d'un  grand  talent  d'exprimer, 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  sonnet  (2)  où  il  se 
plaint  de  l'Amour  qui,  pour  lui  oter  la  vie,  s'est 
logé  dans  les  yeux  de  sa  dame.  Voici  ce  que  devien- 
nent le  cœur  et  l'a  me  du  poè'te  :  Le  cœur,  percé 
de  coups,  appelle  l'a  nie  à  son  secours;  et  l'ame  est 
sourde  à  ce  cri,  parce  que  la  beauté  de  la  dame  la 
ravit  et  l'occupe  toute  entière.  Mais  la  dame  s'é- < 

(1)    <*  Quella  cetra  gentil,  che  'n  su  la  riva,  etc.  »> 
(a)    «  Mal  fu  per  me  quel  dlche  l'infini  ta,  etc.  » 
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oirrne,  et  l'ame,  qui  veut  rentrer  flans  le  cœur,  n'en 
rouve  pi  11  s  la  pirle  ouverte  :  elle  retonrncaup^ès 
!^  la  dame;  et  celle-ci  ne  l  accueillant  point,  il 
i'ensuit  que  l'aine  ne  vit  plus  ni  dans  la  lame  ni 
Itus  le  poêle. Muratori(i)  prétend  qu'il  faut  être 
datonicien  pour  bien  goûter  de  pireils  sonnets. 
Disons  plutôt  qu'il  faut  être  en  délire  pour  en  faire 
le  tels,  et  mmquer  de  goût  pour  les  admirer.  Nous 
limerions  encore  mieux  celui  où  Coslanzo,  après 
iroir  conçu  l'espoir  de  retrouver  sa  dame  en  en- 
er  (2),  et  d'y  être  éternellement  consolé,  par  sa 
)résen,e,  des  peines  qu'il  y  doit  endurer,  pense 
ïonrtaiU qu'étant différemmentcoupables,  lu:  pour 
rop  aimer,  elle  pour  n'être  pas  assez  sensible,  ils 
eront  jetés,  à  une  grande  distance  l'un  de  l'autre, 
n  divers  lieux  de  l'enfer.  Cette  idée  a  du  moins 
juelque  originalité;  mais  elle  n'appartient  pointa 
lostanzo;  il  l'emprunte  A' Antonio  Broccardo,  et 
t'a  (jue  le  mérite  de  la  mieux  versifier  (5).  Mu- 
atori  ne  trouve  qu'un  point  à  reprendre  dans  ce 
onnet,  c'est  qu'il  n'est  pas  honnête  à  un  amant  de 
ilaci  r  sj  clame  en  enfer  ({).  Cétait-là,  dans  le 
onnet  de  lïroccardo  ,  une  galanterie  neuve  :  le 
eprocihe  que  nous  ferions  an  C^stanzo,  serait  de 

(a)   Perfetta  poesia^  t.  II,  p,  3i6. 

(a)    m  Poichè  voi  ed  io  varcate  avremo  l'onde,  u 

'  (3)  Le  sonnet  de  Broccavdoy  qu'on  n'a  pas  assez  r«- 
îarqué,  est  celui-ci; 

N  Voi,  donna  ed  io  per  segni  manifesti 

«  Andremo,il  veggo,airinfernal  tormento.,  ttc.  ff 

(4)     Ub.  aup.y  p.  a6a. 
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l'avoir  gâtée  dans  le  sien,  par  quelque  apparence 
de  contradiction  entre  le  second  quatrain'et  le  pre- 
mier tercet  (i). 

Le  Bemho  avait  donné  aux  nobles  Vénitiens 
l'exemple  des  études  littéraires:  l'un  deux,  Dôme» 
nico  VenierOy  cultiva  la  poésie.  Il  était  né  en  i5i^: 
élève  de  Battista  Egnazio  ,  il  fit  des  progrès  ra- 
pides; son  père,  Giannandrea,  et  ses  trois  frères, 
Lorenzo  ,  Girolamo  et  Francesco ,  avaient  acquÎ3 
aussi  beaucoup  d'instruction.  Il  entra  dans  la  car» 
nère  politique,  et  fut  forcé  de  l'abandonner ,  en 
j  5 4 f ; ,  à  cause  d^une  faiblesse  dans  le  système  ner- 
veux, qui,  dès  l'âge  de  52  ans,  lui  Ô!a  l'usage  des 
pieds  et  des  jambes.  Il  demeura  presque  immo- 
bile dans  son  lit,  jusqu'au  16  février  1082,  qui 
fut  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Cet  état  pénible,  au- 
quel Feniero  se  vit  condamne  durant  trente-trois 
ans,,  ne  lui  laissait  d'autres  jouissances  que  le  com- 
merce des  Muses.  Sa  maison  devint  une  sorte  d'a- 
cadémie permanente,  où  les  poètes  et  les  hommes 
les  plus  instruits  de  Venise  venaient  réciter  leurs 
vers  ou  discuter  des  questions  littéraires.  Ce  fut  là 
l'origine   de   la   célèbre  académie  de  Venise  (2), 

(1)  Comment  concilier  les  vers 

«  Io  spererei,  ch'assai  lievi  e  gioconde 
>?  Mi  farebbe  i  tormenti  e  l'aspre  pêne,  » 

Avec  ceux-ci? 

»  E  voi,  mirando  il  mio  mal  senza  pare, 
»  Temprereste  i  doîor  de'  martir  vostri.» 

Cette  opposition  ne  se  trou7C  point  dans  le  sonnet 
de  Broccardo. 

(a)  Voy.  ci-dessus,  t.  Vil,  p,  33f. 
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aoot  J  eniero  ,  après  la  mort  <le  Badoaro,  resta  le 
soutien  et  le  principal  ornement.  On  le  consultait 
comme  no  oracle  du  Parnasse:  le  Tasse  lui-même 
demandait  et  recevait  ses  conseils  (i).Muzio  le  dé- 
signait comme  l'un  des  hommes  qui  connaissaient 
le  mieux  la  langue  toscane  (2).  A.u  milieu  de  ses 
souffrances,  il  composa  beau  coup  de  vers  qui  fu- 
rent publiés  par  Dolce  et  par  Rascelli(p)9  et  gé- 
oéralement  applaudis  pour  la  vivacité  des  images 
et  l'énergie  des  expressions.  Il  avait  été  l'ami  de 
Bembo;  il  n'en  fut  pas,  comme  tant  d'autres,  l'i- 
mitateur; mais  se  livrant  à  ses  propres  idées,  il  a 
souvent  abusé  de  la  liberté  qu'il  laissait  à  son  ta- 
lent. Nous  en  avons  une  preuve,  entre  beaucoup 
d  autres,  dans  le  sonnet  même  qu'il  fit  sur  la  mort 
île  Bembo  ({) ,  et  que  Tirahoschi  trouvait  avec 
raison  plus  digne  de  VAchillini  que  d'un  imitateur 
le  Pétrarque  (5);  tant  Veniero  avait  devancé  l'é- 
cole de  Marlniy  qui  dominera  dans  le  siècle  sui- 
vant! Le  même  Tirahoschi (6)  lui  reproche  d'avoir 
'renouvelé  le  premier  ,  depuis  la  renaissance  des 
'étires  non  seulement  les  acrostiches,  dont  il  a  fait 
visage  dans  quatre  sonnets  composés  en  l'honneur 

I  -T 

I    (i)   Fontan*y  t.  p.  333. 
(%)  Art.  poet.s  1.  111: 

u  Ricorrero  a  Vinegia  al  buon  Veniero.  »    . 

(3)  En  i55a  et  i554- 

(4)  «  Per  la  morte  del  Bembo  un  si  gran  pîanto,  etc.» 

:    (5)  Tom.  VU,  paru  111,  p.  u5g. 
(0)  Loc.  cit. 


OIÔ  HISTOIRE    LITTERAIRE     D  ITALIE. 

île  quelques  clames  (i),  mais  aussi  ces  rencontres 
artificielles  de  mots  qui  rendent  an  lecteur  qui  les 
veuf  comprendre,  toute  la  fatigue  qu'elles  ont  rou- 
tée à  l'auteur  qui  les  a  combinées.  En  voici  un 
exemple  : 

i  a        3         i  a  3 

ci  Non  punse3  arse3  îegô3  stral3  frdnama,  laccio,  etc.» 

Ces  trois  verbes  correspondent  auA  tr.iih  bujetspte 
poète  veut  dire  qu'il  n'y  a  point  ne  flèche  qui  pi' 
<]ue,  àefamme  qui  lrîiles  de  lacet  qui  lie  J'ignore 
si  avant  Veniero  on  avait  faitjen  italien,  des  cros- 
fiches;  mais  de  ces  combinaisons  de  noms  et  de 
verbes,  j'en  ai  trouvé,  avant  Veniero^oe  bien  plus 
ridicules;  et  si  c'était  un  mérite,  Galeçzzd  di  Tar* 
£*o,  qui  coordonnait  jusqu'à  onze  verbes  pour  cor* 
respondre  à  un  égal  nombre  de  sujets  (2)3  aurait 
fait  bien  mieux  que  Veniero  (3).  Celui-ci  a  com» 
m  en  ce  in  ottava  rima  une  traduction  des  méta- 
morphoses d'Ovide;  Girolamo  Ruscelli  (4)  en  a 
publié  quelques  strophes  qui  font  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  continué  cette  entreprise  (5)t 

(i)  Paolina,  Maddalena  Tronas  et  Lucrezia  Biati' 
ehi.  (Voy.  Pen.eio9  Rime,  édit.  de  Bergame,  1761  j 
p   35,  88  et  89.  ) 

(a)   Voy.  ci-dessus3  p.   a/|3. 

(3;   Veniero  ne  fait  correspondre  que  troii>  verbes    ' 
à  trois  noms:  lJ 

I  10 
»  Quel  phi  saldo.  gelato  esciolto  core;.... 
»  i>agli  occhi,  dal  bel  viso  e  dal  bel  pttto,  etc.  m 

Voy.  les  Dtporti  di  Parabosco,  Giorn.  111,  p.  aaa. 
(4;  Dans    ses    Oiscorsi   contre  Dolce  ,  p.    257  ;   Cl     5 
dans  se^  Commemarj \  p.  6. 
(5)  Zeno  al  l'ontan.y  part,  1,  p.  a35. 
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Joseph  Betussi,  né  a  Bassauo,  vers  i52o,  suivit 
rie  très-bonne  beure  les  conseils  et  la  direction  de 
l'Are  tin,  qui  l'aimait  beaucoup,  et  qui  non  seule- 
mr  nt  ne  se  brouilla  jamais  aver  lai, mais  lJ»ut  tou- 
ours  pour  panégyriste  et  pour  défenseur.  Une 
femme  inspira  à  Betussi  un  amour  violent  auquel 
1  sacrifia  sa  place  et  le  soin  ne  sa  propre  subsis- 
Incc.  Ses  talens  et  ses  lusr  ières  le  firent  admettre 
t  l'académie  des  lnfiammati  de  Pa doue,  pendant 
jne  Sperone  S  pérora  la  dirigeait,  et  lui  valurent 
'amitié  de  Luca  Contile ,  de  Francesco  Boni  et 
!e  plusieurs  autres  littérateurs.  Gomme  il  fut 
bhgé  de  s'attacher  à  divers  personnages,  en  qua* 
itéde  secrétaire,  il  eut  l'occasion  de  voyager plu- 
icurs  fois  en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  en 
ingleterre  De  retour  à  Padoue,  il  y  mourut  pro- 
«ablement  vers  1  5 1 5  ;  du  moins  ou  ne  voit  plus 
.ieu  de  lui  après  cette  époque. 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies,  des  écrits  en 
ros^  et  des  traductions.  Le  premier  parut  à  Ve- 
ise  en  i5^3.  C'est  un  Dialogue  amoureux  (i)3 
.nié  de  prose  et  de  vers  Après  avoir  publié  quel- 
oes  autres  dialogues  pareils  (2),  il  traduisit  en 
2i*s  libres   le  septième   livre  de   V  Enéide  s    et  ca 


(1)   Dialogo  amoroso  e  rime,  in  8.°  i 

(a)  Il  Raverta  ,  dialogo ,  nel  quale  si  ragiona  de 
nore,  e  degli  ejjetti  suoi;  Ven.,  1644,  in  8°.;  La 
xmagini  del  lempio  clclla  signora  D.  Giovann 
A>  agona  ,  Florence,  ib56,  in  8°.;  La  Leonora 
igionamento  sopra  la  vera  bellezza3  Lucques,  i557  > 
1  8°.,  ouvrage  regardé  comme  rare  par  tonla  nin 
1  par  ihazzuc/ielli. 
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prose  des  ouvrages  latins  de  Boccace,  spéciale- 
ment la  Généalogie  des  dieux,  en  y  joignant  une 
vie  de  l'auteur  (i).  La  dernière  production  qu'il  mit 
au  jour,  fut  undiscours  sur  le  Ca/a/o,  description    i 
des  portraits  et  des  ornemens  dont  le  marquis  Pio 
Eneadegli  Obizzi  avait  orné  son  palais  (2).  Tira» 
boschi  assure  que  Betussi  avait  promise  publier 
un  autre  ouvrage  sur  les  maisons  les  plus  illustres 
de  l*Italie,ouvrage  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de   i 
recherches  et  de  dépenses,  comme  il  le  disait  lui*  û 
même  dans  une  lettre  àGésar  Goozaguc,  duc  di   a 
Guasta^la  (3).  On  ne  sait  pas  si  ce  travail  sJestcoa«   1 
serve,  s'il  existe  en  manuscrit,   Tiraboschi  pense 
que   le  Sansovino  le  connaissait ,  et  qu'il  s'en  esl 
peut-être  servi  en  traitant  la  même  matière.  Qao    lî 
qu'il  en  soit,  si   l'auteur  se  proposait,  comme  ï   H 
l'annonçait  lui-même,  de  donner  une  preuve  d<  à 
son  affection  et  de  sa  reconnaissance  à  des  famille,  lit 
qui  l'avaient  protégé,  la  perte  des  hommages  qu'i  iiai; 
leur  rendait  n'est  pas  très-grande  pour  l'histoire    ' 


&i 


(t)  Sa  traduction  du  septième  livre  de  Y  Enéide  ta' 
imprimée  à  Venise  en  1646,  in  8°.  11  a  traduit  d 
Boccace  :  1  casi  degli  uomini  Mu  î  tri.  Ven.,  1545,11  st 
8°.;  Libro  délie  donne  Mus  tri  tradotto  da  Giu  Urs 
sevpe  Betussi  con  una  addizione  Jatta  dal  medesi-—~ 
mo  délie  donne  famo se  del  tempo  di  M.  Gio.  fitu  ji| 
a'  giorni  noslri  con  lavita  del  Boccacio*  Ven.,  1547  on 
in  8°.;  la  Getiealogia  degli  dei  de'  Gentili,  lib.  XV  j) 
dont  ou  fit,  à  Venise,  au  moins  quinze  édit.  in  40     . 

(2)  Ragionamento  sopra  il  Catajoy  luogo  del  mur 
chese  Pio  Enea  degli   Obizzi.  Paioue,   157^,  in  40 

(3)  Cette  lettre,  écrite  le  a8  octobre  i568,  existai     jj 
dans  les  archives  secrètes  de  GuasUlla.  (  Voyez  Ti 
rabosekiy  loc.  ci^.,  p.   1148.) 
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Vonlanini  le  fait  passer  pour  un  écrivain  peu  me* 
uré  à  l'égard  de  la  cour  de  Rome  (i),  et,  qui  pis 
?st,  pour  uu  hérétique,  qui  a  loué  la  duchesse Re- 
»ér,  élève  de  Calvin;  mais  Apostolo  Zeno  a  jugé 

propos  de  réfuter  ces  imputations  (2). 
Dans  un  tems  où  presque  toutes  les  ÏVIuses  sa-, 
rifiaient   à   l'A.cnour,    Gabriele  Fiamma   força  la 
tienne  de  <. hanter  les  mystères  \\xx  christianisme. H 
Hait  né  à  Venise  vers  1  555.  A.  lJàge  de  treize  ans,  il 
(utra  dans  l'ordre  des  chanoines  de  S  iint-Jean-de« 
uatrau.  La  mort  fut  l'objet  favori  «le  ses  médita- 
iuus.  Zeno  nous  parle  d  une   médaille  battue   en 
ibonnenr  de   Fiamma,  qui  s'y    trouve  représenté 
Qjitemplant  une  tête  de  mort,  avec   les  mots  me- 
Unisse  juvabit  (3).   Divers   princes  le  chargèrent 
y  je  traiter  des  affaires  importantes;    mais  elles    If* 
étouruèrentpeu  de  sa  vocation  principale.  Il  s'é- 
lit consacré  à  la  prédication  ;  et  malgré  son  zèle, 

algré  les  appiaudissemens  île  ses  auditeurs,  il  ne 

nt  échapper  aux  soupçons  du  cardinal  Ghisilieri, 

fpuis  saint  Pie  V.  Fiamma  prêchait  son  carême 

Naplrs,  en  1 552.  Quelques  ennemis  l'aocusè- 
*,mt  d'hétérodoxie  :  il  subit  une  visite  des  inqnisU 
rurs  (4;;  maisj  depuis,  la  publication  de  ses  ser- 

i(i)  Voy.  la  lettre  de  Betussi,  adressée  au  Doni,  et 
«/on  trouve  dans  le  Raverta» 

>a)  Noie  al  Fontanini,  t.  1,  p.  116,  etc.;  et  Giam- 
\ttisla  Fercîy  Nuova  Raccolta  cTopusc,  t.  XXV, 
;  83,  etc. 

(3-  Zeno  al  Fonlan.,  t.  I,  p.   146. 
(4j  Fiamma  racunte  lui-même  cette  aventure  dans 
le  de  ses  lettres  q  l'on  trouve  dans  les  archives  de 
Uastalla,  Voy.  Tirabosclii,  loc  cit.,  p.   11741 
9.  21 
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irions,  et  plus  encore  sa  nomination  à  l'évêché  de 
Ghioggia,  par  Grégoire  XIII,  réhabilitèrent  sa  ré- 
putation d'orthodoxe.  Il  mourut  eu  i  585  ;  et  c'est 
par  ses  rime  spirïtuali  qu'il  a  obtenu  ,  en  Italie, 
quoique  célébrité.  Il  les  a  commentées  lui- même  (i). 
Julien  Gozelinis  né  à  Rome  en  i525,  était  ori- 
ginaire de  Nice-de-îa-Paille^près  d'Alexandrie. A 
1*5 g e  de  17  ans  il  avait  fait  tant  de  progrès  dans  les 
études.,  que  Ferrant  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile, 
l'admit  à  son  service,  et  l'emmena  avec  lui  à  Milan, 
lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Go» 
seïini  s'y  maria  avec  la  veuve  d'un  gentilhomme 
milanais,  devint  secrétaire  du  prince,  et  continua 
d'exercer  cette  fonction,  après  ia  mort  de  D.Fer-i  ! 
raot,  sons  d'autres  gouverneurs.   Tous  le  rlistinp   , 
guèrent;  Philippe  lï  l'estima;  mais  le  duc  ù'àlba», , 
uuerque  le  persécuta,   et  le  fit  mettre  en  piison,,  , 
enl'accusantd'avoir  conspiré  contre  la  vie  de  Jean*,  D 
Baptiste  Monti.  Gozelini  fut  apparemment  juge , ,, 
innocent,  puisqu'il  se   maintint  dans  son  emploi 
de  secrétaire   jusqu'à  sa  mort,  en  1589.  Argelaù\^ 
nous  a  donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages  (2);  il  j 
en  a  quelques-uns  du  genre  historique,  priucipa-,  ', 
Jementsur  la  conspiration  de  Fieschi  et  celle  deijj 
Pazzi;  mais  nous  n'avons  à  noter  ici  que  son  Re-   a 
oueil  de  poésies  italiennes ,  publié  plusieurs  foii,  j 
de  son  vivant  (3).  Elles  sont  jetées  dans  le  moule,  ; 
_ — , — __ — , _ . — _#  ^ 

(1)  Les  rime  spirïtuali  furent  imprimées  à  Vtcisi 
en  1670,  in  3°.  Un  les  réimprima  encore,  ibid.,  ei 
1673  et  en   1675. 

(a)  BibL  script  mediol.,  1. 11,  part.  II,  p.  ai  19,  etc!  | 
(6)  liime  di    Giuliano  Gozelini,  Ven. ,,  i£83#  i)    s; 
3°.  C'était  la  cin^uicme  édition. 
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I  Pétrarque,  mais  elles  ont  de  moins  l'harmonie 
él  vers  et  la  correction  du  style;  les  pensées  sont 
Mirent  fort  recherchées. 

Le  goût  de  la  poésie  semblait  décliner  de  plus 
■  plus  avec  le  siècle,  et  nous  ne  rencontrerons, 
armi  les  poètes  de  celte  dernière  époque,  qu'un 
rt  petit  nombre  de  noms  recommandables.D/o- 
\ede  Borghesi,  né  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
ait  naturellement  si  colérique,  que,  bien  jeune 
icorc,  il  se  fit  exiler  de  sa  patrie  pour  je  ne  sais 
uel  emportement.  Obligé  d'errer  long-tems  par 
talie,  il  profita  du  moins  de  ses  voyages.  Scipion 
\onzaga  l'instruisit  dans  la  langue  toscane  ,  à 
antoue.  11  séjourna,  plus  qu'ailleurs,  à  Padoue, 
I  il  fréquenta  Sperone  Speroni  et  Frcncesco  Pic* 
domini.  Quoique  rappelé  à  Sienne,  vers  i5^3jii 
(•nlinua  de  voyager  jusqu'à  l586. Enfin  le  grand- 
ie Ferdinand  le  non  ma  son  gentilhomme,  et  lui 
m  fia  une  chaire  de  langue  tos  aneponr  Tinstruc- 
|n  des  AllemandL.il  remplit  cette  Jonction  avec 
laucoup  de  succès,  et  mourut  en  l5r>8.  Orateur 
t  pi  été,  passionné  sur-tout  pour  la  gloire  de  sa 
Ifcqe,  il  se  vantait  de  la  bien  savoir  (j),  comma 
Kre  né  d'un  sang  noble  et  généreux  (2).  Dans 
Ipadémie  des  Intronati  il  prit  le  nomdeSveglîa» 
4  l'éveillé,  peut-être  pour  indiquer  qu'il  sacri- 
iit  la  plus  grande  partie  de  ia  nuit  à  l'étude. 

1)  Il  disait  que  trente-cinq  à  quarante  [ans  d'é-« 
lie  lui  avaient  acquis  le  titre  de  maître  et  de  ré- 
{(ateur  de  la  langue  toscane.  (  Voy.  M azzuchelli s 
Mil,  p.  i7a3.  ) 

a)   Leture  discorsive>  part.  III,  p.  Co  . 
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Outre  quelques  oraisons  ou  discours,  on  a  de 
lui  des  lettres  familières  et  discursives,  et  des  poé- 
sies. Il  ne  s'en  ti.it  pas  aux  cinq  volumes  de  vers 
qu'il  avait  publiés  de  laObà  i  5  7  i  :  il  s'aperçut,  en 
l5^83  que  ces  poésies  sentaient  l'enfance  de  soo 
talent;  et  déclarant  qu'il  ne  les  reconnaissait  plus 
pour  siennes  (>),  il  en  fît  d'autres  qu'il  jugeait  meil- 
leures; telles  soal  sur- tout  ses  poésies  amoureu- 
ses (2).  Borghesi  avait  beaucoup  de  facilité;  il  ne 
manque  pas  de  noblesse  et  de  grâce;  mais  quoi- 
qu'il se  soit  contenu  dans  les  bornes  du  bon  goût 
ancien,  ses  rime,  par  leur  caractère  vif  et  fleuri, 
sentent  le  goût  moderne  qui  eutraîuait  les  meil- 
leurs écrivains. 

On  regarda  Celio  Mcgno,  vénitien,  0031010  uc  , 
des  plus  grands  poêles  de  son  tems.  Ne  ea  1  jo6,. 
ii  vécut  jusqu'à  1U02.  Après  avoir  été  secrétaire  u\ 
sa  république,  et  rempli  différentes  missions,  ils*  1 
consa  ;ra  tout  entier  à  la  poésie,  regrettant  mèjji  1 
son  premier  âge.,  qu'il  avait  sacrifié  au  métier  d'à  1 
vocat.  Ii  cultiva  l'amitié  de  Diomede  Borghesi  r 
<\'d/igt>lo  Grrth  >  de  Francesco  Sansovino ,  mai  » 
principalement  de  Domenico  Veaiero  et  tiOrsab  * 
Glustiniano.  On  distingue,  parmi  ses  poésies  ,  s  ^ 
va/tzone  sacrée  intitulée  Deus  ,  qui  parut  a  Ve  b 
uise  en  1Ô97,  in  4%  commentée  par  Qttavio  de  ll 
nini,  V.  MarcelUuo  et  T.  Angelucci  (5),  et  qu'o  '! 
- : —   ,, 

(i)   Lelt.  famigl.)  p.   i33;   Leli.  discors. 3  part.  II     , 
p.  54.  •'   préface  aux.  mêmes  lettres. 

(a)  liune  arnorose,  noue  lia  mente  poste  in  lucc  coi     p 
alcuni  brevi  argotneaii   di  Césure   Peila.    Pa  loue 
1585,  in  4°. 

(3J  Deus,  caiizone  spirituelle  diCêlio  Jlagno  co 
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rouve  aussi  parmi  sefl  r/'/?e  (i).  Il  l'avait  compo» 
ée  r!èfi  î  5 7  ^* ,  et.  lédïe'e  à  Qrsato  Grust/njano,  son 
rand  ami.  I!  se  proposait  dVn  composer  ernq  au- 
res  sur  1rs  plus  hauts  mystères de  la  religion  chfé* 
ienne.  Il  a  traité  des  sujets  d'un  autre  genre;  i' 
ïeure,  ''an?  une  de  ses  canzom  ,  la  mort  de  ses 
•amis  (2):  ailleurs  il  envie  le  «ort  d'un  petit  oi- 
eau  qui  jouit  de  sa  liberté  au  mi'ieu  nVs  délices 
i*un  jardin(3).  Ses  pensées,  quoique  justes,  n'ont 
ien  d'extraordinaire,  mais  sou  style  est  sévère* 
es  images  sont  vraies  ,  ses  formes  pures:  on  lui 
ait  gré  des  soins  qu  il  prend  pour  se  préserver 
!e  la  corruption  générale.  Orsaio  et  lui,  quoique 
eurs  idées  aient  peu  d'originalité,  sont, à  la  fin  de 
•e  siècle,  les  derniers  prèles  qui  s'appliquèrent  à 
îerpétuer  le  bon  ?out  des  anciens. 

Ceux  dont  il  n  »•  reste  encore  à  parler,  ontsans 
toute  plus  de  verve  que  Orsaio  et  Mngno9  mais 
ls  cèlent  au  torrent  qui  eu  traîne  et  égare  tous 
es  auteurs  de  cette  époque,  entre  autres,  Luigl 
Iroto  (4),  Scrpiûfte  Ammirato,  Vomponio  Toretti, 
*\em>gio  Nanninî ,  surnommé  Fiorentinoy  Angola 
jritfo  (5).  Grillo  dont  la  carrière  s'est  prolongée 

m  discorso    di  Otlavio   Menini ,  un   commento    di 
Valerio  MarcclUno,  e  due  lezioni  di  Teodoro  An- 
\elucci. 
(1)  liime  di  Celio  Magno  y  e   di  Orsato    Giusti- 

r'ano.  Venise,  1600,  iu  40. 
(2)    a  Sorgi  de  l'onde  fuor,  pallido  c  mesto,  etc.  n 
<   (3)    «  Vago  augellin  gradito,  etc.  » 

(4)  Mort  en  i585. 

(5)  Mort  en  1619. 
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jasque  dans  les  premières  années  du  siècle  sui- 
vant, fut  l'ami  du  Tasso,  s'efforça  d'imiter  l'élé- 
gance de  Pétrarque  ,  l'énergie  du  Casa  ,  et   n'en 
a  pas  moins  subi  l'influence  du  mauvais  goût  de 
son  tems.  Je  ne  m'arrêterai  pïus  qu'à  trois  autres 
poètes  lyriques,  Giambattista  Guarini,  Bernardino 
Baîdi  et  Torquato  Tasso.  Nous  les  avons  déjà  vus     1 
figurer  sous  d'autres  aspects,  et  nous  pourronsles     { 
retrouver  encore  en  d'autres   carrières.  Celle  ou     j 
bous  les  rencontrons  ici,  ne  leur  a  pas  fourni  leurs     ( 
plus  grands  litres  de  gloire;  et  les  rangs  honora-     { 
Lies  qu'ils  y  méritent,  sont  moins  considérés  à    ' 
cause   des  places  émiuentes  qu'ils  occupent  ail-    ' 
leurs. 

Les  rime  de  Giamhat lista  Guarini,  imprimée»    < 
plusieurs  fois.,  ou  séparément  ou  avec  son  Pastor    1 
Fido,  ont  les  mêmes  qualités  et  les  a\êmes  défauts    ' 
que  ce  poëme:  facilité  d'expression,  harmonie  des    ! 
vers,  délicatesse  et  vivacité  d'images,  mais  le  plus    i 
souvent  trop  d'esprit,  de  subtilité,  de  manière. 
Cet  excès  d'art  tient  si  fort  au   caractère  et  aux    < 
formes  de  !a  langue  de  ces  poètes,  qu'il  nous  sera    < 
difficile  de  le  faire  sentir  dans  une  autre.  C'est  dans    i 
leurs  textes  originaux  qu'il  faut  voir  avec  quelle    | 
concision  et  quel  artifice  ils  parviennent  à  établir    < 
entre  les  hémistiches,  les  vers,  les  phrases,  des 
rapports,  des  balancemens,  des  contrastes.  Les 
traductions  ne  laissent  voir  pleinement  que  les  ca- 
ractères ouïes  défauts inhéreasà  la  pensée  mèiae. 

Gaarini,  dnns  un  de  ses  sonnets  (i),  voulant 

(i)    0  Sono  le  tue  grandezze,  o  grau  Ferrando;  cte.  ♦> 
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louer  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  ne  dé- 
veloppe sa  pensée  qu'à  force  de  relations  ,  de  si- 
«rïili tudes  ,  d'oppositions  entre  les  mots  qui  l'ex- 
primant. --  Oh!  grand  Fernand,  lui  dit-il ,  vos  gran- 
deurssontbien.plus  grandes  que  votre  renommée, 
et  vous  êtes  vous-même  encore  plus  grand  qu'el- 
les (i)  ,  oar  vous  surpassez  toute  grandeur,  orné 
|de  vos  seules  vertus  et  de  vous  seul.  Quoique  la 
pourpre  et  l'or  couronnent  Votre  front,  vous  dé- 
daignez cet  éclat  d'honneurs  mortels  .vous  n'êtes 
occupé  que  d'oeuvres  immortelles,  qui  doivent  vous 
immortaliser  vous-même  (2),  C'est  ainsi  que  vous 
faites  la  guerre  au  tems,  et  que  régnant  assis  au 
sein  de  la  paix  et  de  la  gloire,  vous  vous  montrez 
seul  digne  de  soutenir  ce  qui  fait  gémir  Atlas. 
Vous  êtes  devenu  cher  à  tout  ce  qu'édaire  le  so- 
deil  ;  et,  monarque  des  coeurs,  vous  possédez  enfin 
rEtrariepar  votre  sceptre,  l'univers  par  votre  re- 
Bommée  (3).  »  Muratori  ne  trouvait  dans  ce  sonnet 
que  la  phis  noble  pompe,  et  le  plus  manifeste 
éclat  du  génie  ({).  Il  n'ajoute  pas  que  tant  d'art 
amène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile,  Un 
autre  sonnet  de  Guorini ,  que  Muratori  (5)  nous 
présente  aussi  comme  un  modèle,est celui  où  sont 
célébrés  lés  académiciens  innominati  de  Parme  (G), 

(1)    u  Maggior  del  grido,  e  tu  maggior  ai  loro.  » 
(a)    a  Per  farti  eterno,  eterne  cose  oprando.  » 

(3)  u  Col  freno  Ëtruria,  e  con  la  fama  IX  mondo.  » 

(4)  Perf.  Poes.,  t.  I!,  p.  399. 

(5)  Loc.  cit.,  p.  447. 

(6)  u  Stilla  in  parte  dell'Alpe  orrida  e  dura,  etc.»? 
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qui  venaient  d'aggréger  le  poëte  à  leur  compagnie,     r 
Guarini  se  compare  à  un  filet  d'eau  pure  pt  lim- 
pide ,  <k  qui3  s'échappant  sans  nom  et  sans  gloire 
des  plus  affreux  rochers  des  Alpes,  arrose  inutile- 
ment des  buissons  et  des  pierres;  mais  qui,  par- 
venu en  des  lieux  moins  sauvages,  recueilli  avec  un     « 
soin  habile,  entouré  de  marbres  ruagnifrques,  doit 
>on  lustre  aux  bienfaits  de  l'art  encore  plus  qu'à     - 
la  nature.  Voiîà,  dit  le  nouvel  académicien,  quel 
devient  aujourd'hui  le  sort  de  mon  faible  talent. •■ 
I/image  est  juste,  elle  est  gracieuse,   les  déve«- 
joppemens  en  sont  délicats.   Malheureusement  le 
poëte  gâte  le  reste  par  des  allusions  à  ?es  surnom» 
académiques  de  Pellegrino  et  d'Innominalo.U  dit 
qu'après  avoir  erré  au  hasard,  son  génie,  pèlerin 
désormais  glorieux,  arriveen  un  lieu  où  il  vabril-- 
1er  sans  nom  (i).  En  parcourant  iesrimede  Gua- 
rini, on  rencontre  souvent  de  ces  puérilités  à  coté 
des  pensées  et  des  images  les  plus  nobles  et  les  pius 
poétiques. 

Nous  avons  vu  des  sonnets  sur  la  jalousie,  par 
Bernardo  Tasso  d'abord,  puis  par  Casa ,  ensuite 
par  Tansillo:  en  voici  un  de  Guarini  (2).  Il  faut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  auteurs,  et 
d'observer,  quand  ils  traitent  la  même  matière, 
les  différentes  nuances  de  leurs  pensées  et  de  leur 
style.  Gomme  ses  prédécesseurs,  Guarini,  s'a- 
dresse au  fantôme  qui  est  venu  troubler  sonsom- 

(1)    «iFin  qui  d'errore,  or  Pellegiun  di  gloria,  etc. 
»  Ne  senza  nome  iNNOMiNATOspl-ende,  etc.  »? 

(a)    «  Da  quai  porta  d' Averno  apristi  l'aie,  etc.  r> 
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fneil.  "  Oh  !  songe,  lui  dit-il,  de  quelle  porte  de 
Paver  p  as- tu  pris  ton  vol,  accompagné  de  la 
cramte  funeste  qui  détruit  tout  mon  espoir?  Es- 
tu  le  messager  de  la  vérité?  N'es-tu,  je  le  croirais 
pliant,  qu'au  monstre  infernal,  ennemi  du  soleil, 
qu'une  ombre  nocturne  qui  saisit  les  esprits  de 
faines  terreurs?  Penses-tu  verser  ton  poison  dans 
mou  cGPor,  plein  du  plus  doux  sentiment  ?  Mal- 
heureux spectre,  va  te  plonger  dans  le  cocyte.En 
Vciifj  tu  sais  orner  tes  mensonges:  si  tu  veux  rê- 
ver ir  près  de  moi,  n3y  reviens  qu'avec  la  vérité. 
Au  re?te,  j'espère  qu'elle  me  sera  bientôt  révélée 
par  ma  bien-aimée  :  je  saurai,  malgré  toi,  avant 
ton  retour,  cu'el!e  est  fidèle,  que  tu  es  un  im> 
posteur,  et  que  je  suis  heureux  (i).  w 

beriiardino  Baldi,  qui,  par  l'étendue  et  la  fécon- 
dité de  son  esprit,  embrassa  tant  de  genres,  voulut 
aussi  s'exercer  dans  le  lyrique,  et  composa  beau- 
cou;  de  vers  sur  difiereus  sujets.  Son  style,  ordi- 
nairement régulier  ,  n'a  jamais  d'éclat;  ses  son- 
nets ne  sont  quelquefois  remarquables  que  par  'e 
rhythme  ou  par  le  sujet.  Baldi 3  dès  son  premier 
age5  avait  <  haute  ses  amours  à  l'ombre  d'un  lau- 
rier: aussi  douna-t-il  le  nom  île  Lauro  à  un  petit 
eil  de  poésies  qui  sont,  pour  la  plupart,  des 
r«:ux  (2),   Mûri  par  les  armées,   il  "onsacra 


reci. 
madr 


l     (1)    "  Che  vedrô,  mal  tuo  grado,  anzi  che  torni, 
n  Lti  teuei,  te  bugiardo,  e  mefeiiee.  n 

;  (2)  7/  Lauro,  scherzo  eiovanile.  Pavie,  1600.  C'est 
uue  édition  nouvelle.  (Voyez.  Crescirnbeni ,  t.  1 , 
I».  104,  cte.  ) 
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sa  muse  à  ries  objets  plus  graves  et  pins  dignes  de 
son  ministère.  Outre  ses  rime  qu'on  trouve  en 
plusieurs  recueils  (i),  il  composa  cent-six  sonnets 
pour  [es  fêles  principales  rie  l'année  (2)  ,  et  des 
sonnets  romains,  et  des  poésies  diverses  (3)  Ces 
sonnets  romains,  qu'il  dédia  au  duc  d'Urbin,  sont 
au  nombre  de  cent  cinquante  -  deux,,  et  peuvent 
offrir,  par  leur  sujet3  un  intérêt  que  n'ont  pas  les 
autres.  L'aspect  imposant  .des  ruines  de  l'antique 
Rome,  attire  les  larmes  et  les  hommages  da  poète; 
honorable  piété,  digne  des  vrais  Italiens  qui  n'ont 
pas  oublié  qu'ils  ont  une  pairie.  L'auteur  com- 
mence par  saluer  et  contempler  la  ville  entière; 
il  s'incline  devant  la  majesté  de  ses  débris  (£). 
Nous  le  suivons  depuis  la  porte  Flamintenne  on 
du  peuple,  jusqu'à  «selle  d'Ostie  ou  de  St.-PauL 
Dans  sa  route,  il  s'arrête  ça  et  là,  au  pied  des  mo- 
numens  antiques  les  plus  vénérables.  Il  célèbre, 
par  des  sonnets,  les  murs  de  Romulus, l'obélisque 
du  Vatican,  le  tombeau  d'Auguste,  le  Laocoonjô 
Panthéon,  les  Thermes  de  Dioctétien*  le  Théâtre 
de  Marcellus,le  Capitole,  le  Girque,le  Golisée,etc. 
Parmi  tant  de  sonnets  on  peut  en  distinguer  trois 
qui  concernent  le  pont  de  triomphe,  la  Cléopatre 
et  l'arc  de  Titus  (5).  Mais  Baldi  ne  s'élève  à  au- 

(i)  Mazzuchelliy  t.  111,  p.  iar. 

(a)  La  corona  deWanno.  Vicence,  i58q,  in  40- 

(3)  Fer  si  e  prose.  Venise,  i5qo,  in  4.0 

(4)  «  Pure  nelle  sue  ruine  ajico  è  superba,  »  p.  27 $, 

(5)  «  lo,  che  gran  tempo  glorioso  impero,  etc.  n 

(P.  282.) 
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cunc  des  considérations  u tilt  s  qneoe  spectacle  »ï oit 
provoquer:  il  ne  sort  jamais  du  cercle  é'roit  des 
maximes  morales  les  plus  vulgaires;  et  sous  ce 
rapport,  il  reste  fort  au-dessous  de  Guid'œciom  , 
qui,  eu  rappelant  l'ancienne  gloire  de  l'Italie,  non 
seulement  déplore  les  malheurs  présens  qui  l'affli- 
gent, mais  en  sait  indiquer  les  véritables  cauees  (i). 
Je  ne  parlerai  pas  des  autres  poésies  de  Baldi; 
elles  n'ont  de  mérite  que  la  morale  qu'elles  prê- 
chent, et  qu'elles  u'enuoblissent  pas  assez  (2). 
1  Ses  tentatives  sur  la  versification  italienne  ont 
excité  plus  d'attention.  Non  content  de  reproduire 
erhythme,  et  jusqu'au  langage  <\eà  anciens  poètes 
siciliens  (5),  et  de  faire  ainsi  rétrograder  îa  litté- 
•alure  italienne,  il  imagina  do  nouvelles  manières 
Je  versifier  et  de  rimer.  Soit  manie  de  se  signaler 
bar  de-,  innovations,  soit  ennui  de  tout  ce  qui 
ptait  devenu  commun,  plusieurs  auteurs  avaient 
jj.léjà  essayé  de  nouveaux  rhythmes.  C'est  ce   que 

c<  Io,  che  già  tauto  lieta  il  Nilo  accolse,  etc-  » 

(P.  a&3.) 

«  Soletta  siede,  lagrimosa  e  mesta,  etc.  » 

(p.  395.) 

1  (1)  Ci-nfssus,  p.  a53. 
(a)  Voy.  les  Concelti  morali.  Parme,  1607,  in  4°« 
(3)  Il  a  employé  l'un  et   l'autre  dans  son  Recueil 
ititulc  II  Lauro.  Voici  un    exemple  de   la   manière 
icilienne,  dans  la  première  BalLata.  (  Loc.  cit.  ) 

«  Far  vollio  demonstranza, 

»  S'eo  pur  sac  io  cantare, 

»  Si  corne  solia  fare 

»  L'antica  gente  de  grande  intendant  ttc.  » 
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nous  avons  remarqué  en  parlant  df-  Broccardo  et 
sur-tout  de  Tolommei(i),qu\  voulut  jeter  les  vers 
italiens  dans   le  moule  des  vers  latins.  Le  succès 
malheureux  de  ces  tentatives  disposa  d'autres  ver- 
sificateursà  imaginer  des  formes  rhythmiques  plus 
analogues  aux  élémens  et  au  caractère  de  la  langue 
italienne.  Les  vers  n'ayant  dans  cette  langue  d'autre 
harmonie  évaluable  que  celle  qui  résulte  d'un  cer- 
tain nombre  de  syllabes,  combiné  avec  un  certain 
arrangement  des  aecens,  on  chercha  dans  ces  com- 
binaisons quelque  nouveau  résultat*  et*  s'il   se 
pouvait,  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
ordinairesavaient  été  de  cinq  syllabes  jusqu'à  onze. 
Seulement  le  vers  sdrucciolo  exigeait  une  syllabe 
de  plus,  et  le  tronco  une  de  moins.  La   mesure      i 
moyenne  subsistait  dans  le  vers  piano ,  plus  long      l 
que  le  tronco*  plus  court  que  le  sdrucciolo;  et  la 
valeur  des  accens  maintenait  dans  tous  les  trois      jj 
îa  même  harmonie  fondamentale.  Il  semblait  que      t 
l'oreille  et  l'expérience  n'eussent  permis  aucune 
autre  variation  daus  le  nombre  des  syllabes.  On 
osa  cependant  reculer  cette  borne,  et  risquer  des 
vers  de  treize,  quatorze,  seize,  dix-huit  syllabes,  ,  gE 
et  de  pins  encore  (2).  Mais  tous  n'étaient  que  la     ne 


11 


(1)  Ci-dessus,  p.  240  et  a63.  mi 

(a)  Des  essais  de  cette  nature  avaient  paru  dans  les  lai 
siècles  précédens;  mais  le  XVI  les  renouvela  et  les  il? 
multiplia.  Francesco  Patrizi,  inventeur  des  vers  de  ta 
treize  syllabes,  les  appelait  nom  eaux;  on  les  nomma  | 
patriziani ,  du  nom  de  l'auteur,  quoique,  au  dire  de 
Fontanini  (  t.  I,  p.  235  ) ,  on  les  eut  connus  dès  le 
commencement  du  XIV  siècle,  Patrizi  composa  daus 
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réunion  de  deux  vers.  Ainsi  celui  de  dix-huit 
syllabes,  que  Raidi  employa  dans  son  poè'nie  hé- 
roïque du  déluge  universel,  comprend  deux  versa 
Il  lois,  l'un  de  sept  syllabes,  et  l'autre  de  ooze(i). 

ce  mètre  son  poème  intitulé  l' Eridano  5  dont  nous 
ayons  cité  le  premier  vers,  ci-dessus,  t.  Vil,  p.  4»5: 

«  O  sacro  Apollo,  tu,  che  prima  in  me  spirasti.  * 

Et  comme  ce  vers,  ainsi  que  d'autres,  se  trouve  com- 
posé de  deux  vers  septénaires;  savoir,  le  premier 
tronco  : 

«  O  sacro  Apollo,  tu,  * 

et  le  second  piano: 

«  Che  prima  iu  me  spirasti,  » 

on  a  cru  que  ce  n'était  qu'un  grand  vers  équivalant 
à  deux  de  sept  syllabes  chacun,  ainsi  que  le  vers  ale- 
xandrin reproduit  par  P.  J.  Marielil  Mais ,  en  ce 
point,  Fontanini  s*est  trompé,  et  bien  d'autres  ont 
e'té  eu  traînés  par  lui  dans  Terreur.  Le  vers  de  Pa- 
trizi  est  de  tout  autre  nature  : 

«Questo  mio  nuovo,  altero  canto^evoi  che  intorno.»? 

Lors  même  que  le  hasard  lui  dicte  de  vers  semblables 
à  ceux  que  composa,  depuis,  Mavtelïi,  Patrizi  veut 
qu'on  en  rompe  la  mesure  par  la  manière  de  les  pro- 
noncer, en  s'arrètant  de  quatre  en  quatre  syllabes. 
(Voyez  son  discours,  à  la  fia  de  sou  poème  sur  les 
\&o  s  tentante  nti  ddl  nuovo  verso  eroteo.  )  huiçt  Ala- 
manni  avait  aussi  imaginé  des  silruccioli  de  seize  syl- 
labes pour  sa  comédie  (ci-dessus,  t.  VI,  p.  28a),  et 
de  treize  pour  son  prologue.  (  Voyez  Giornale  d'l~ 
talia,  t.  XX.XU,  p.  344,  et  Zeno  al  Fontan.  >  t.  1  5 
p    3'j5.  ) 

(ij   Tel  que  le  vers  suivant; 

«Noada  ter  rena  M  usa-non   h  faîlace  unma^inato 
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Tout  le  procède  de  ces  versificateurs  n'aboutissait 
donc  qu'à  écrire  deux  vers  très-distincts  sur  une 
même  ligne;  invention  ridicule  3  puisque  c'est  à 
l'oreille,  et  non  pas  aux  yeux  qu'il  appartient  d'ap- 
précier la  mesure  des  vers. 

Balai  no  s'arrêta  point  là;  il  imagina  un  vers 
lyrique  plus  capricieux  encore,  composé  de  qua- 
torze syllabes^  dont  les  trois  premières  fermaient 
un  petit  vers  à  part,  et  les  onze  autres  un  vers 
pieno.  Mais  ce  qui  est  plus  singnlier^il  donnait  des 
rimes  ou  consonrances  à  l'un  et  à  l'autre,  et  il  fît, 
de  celte  manière»  des  sonnets  qu'il  appelait  entre- 
lacés, intrecciali  (i).  Toutes  ces  rimes ,  tous  ces 
vers,  malgré  les  raisons  par  lesquelles  on  tâcha  de 
les  accréditer,  n'ajoutèrent  assurément  rien  à  l'har- 
monie de  la  poésie  italienne,  rien,  par  conséquent, , 
à  la  renommée  de  leur  inventeur. 

Nous  arrivons  au  poète  qui  éclipse  presque  tous 
les  autres  dans  chacun  n'es  genres  où  il  lui  a  plu; 
de  s'exercer.  Torquato  Tasso  est^  sans  contredit, 
un  dés  premiers  lyriques  eu  Parnasse  italien.  Il 
avait  hérité  de  son  père  la  noblesse  de  l'expression, . 
et  l'harmonie  du  vers  ;  il  y  ajouta  la  vivacité  des 
imageSjla  chaleur  du  sentiment.  Bernard  avait  pui! 


(Voyez   //  Diluwio    universelle,   cantalo   cou   nuovtiL 
marnera   di  ver  si.  Pavie,    1604,  in  40.  ) 

(1)   Voici,  par  exemple^  le  sonnet  9,  qu'on  trouve 
dan^  ie  Lawo>  p.  144: 

u  Oltraggio-face  lo  verno  ad  ignobile  foglia_, 
»?  E  spoglia-de  la  ricchezza,  ciie  gli  diè  lo  rnaggio, 
n  Lo  iaggio-e  corne  più  epiù  féroce  orgoglia, 
«  Di&poglia-de  lo  più  folto  tosco  lo  ramaggio.» 
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mer  quelque  idée  'le   la  manière  il'Hojrace  et 
?no    e    «l'Aoaeréoo  ;    Torquito   osa    davantage  :    il 
Bi      :t  qn<  Iquefois  le  vol  audaoieux  de  Puni  are  ;  il 
li'V  ,  indiqua  du  moins  la  route  la  plus   difficile. 
IV  us  srs  essais  lyriques  ne  sont  p  s  d'uu  égal  mé- 
rite;  niais  lorsqu'il  ap(  roche  de  la  perfection,  nul 
te  moderne  n?est  plus  grand  et  plus  élevé  que 
lai:  ses  canzoni  surtout   ont  on  caractère  origi- 
;r  mal.  Il  n'a  pas  ce  maintien,  en  apparence,  si  tran- 
'  quilic  et  si  modéré  que  conserve  toujours  Pétrar» 
il  que^  alors  même  que  le  senti  nent  lJanime  et  l'em* 
^rase.  Pins  libre  dans  sa  marche,  plus  hardi  dans 
f   »a  course,  Tasso  s'élève  par  élans,  et  parcourt  sans 
crainte  et  sans  réserve, tout  le  champ  que  lui  ouvre 
ii   nue  imagination  vaste  ,    variée  ,   inépuisable.  Ou- 
■   )lions,  pour  ur  moment,  l'éclat  de  sa  trompette 
îpique  .  et  prêtons  l'oreille  aux  sons  harmonieux 
ie  s.)  lyre. 
i:  ;  Les  rime  de  Torqualo  ne  parurent  qu'en  1 58 1  (i), 
itjtt  furent  ensuite  augmentées  et  réimprimées  plu- 
i    ieurs  fuis.  On  y  distingue  ses  sonnets  et  ses  cenzo* 
'i.  L'Amour,  dont  Pétrarque  avait  placé  le  trône 
iei  lans  les  yeux  ces  amantes  de  tous  les  poètes,  siège 
Jlt  brille  plus  héroïquement  dans  ceux  de  la  beauté 
lue  le  Tasso  adore;  et  l'on  reconnaît  le  poète  épi- 
,  [ue  dans  les  hommages  qu'il  lui  adresse  (2).  Assis 

i  (1)  Rime  e  prose  di  Torc/uato   Tasso.  Venise,  chez 

ildo,  i58i,  in  8°.  C'est  la  première  partie.  Elle  fut 

mi  vie   de  cinq   autres.  La  sixième  parut  à  Venise  en 

!'    537,  in  12.  (  Voy.   Fontan.  et  Zeno,  part.  Jl,  p.  74.) 

!       (2)  «  Stavasi  Amor,  quasi  in  suo  ugoo,  assiso,  etc.» 
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gomme  un  monarque  au  sein  de  son  royaume,  l'A- 
mour déployait  autour  de  lui  les  signes  et  les  or- 
nemens  de  sa  puissan ze.Torcjuato  contemplait  cei 
riches  trophées,  quand  l'Amour  lui  ordonna  de  ce 
lébrer  ses  victoires,  us  Chante,  lui  dit-il,  les  eon 
quêtes  que  je  viens  de  faire  de  tant  de  cœurs 
comme  du  tien.  Consacre  tes  vers,  non  plus  auj 
armes  de  Mars,  mais  à  ma  puissance  et  à  la  Moin 
de  la  beauté  par  laquelle  je  triomphe.  Me  voilï 
donc,  conclut  le  poè'te,  obligé  de  chantera  la  fou 
les  victoires  d'autrui  et  mon  esclavage.  55  Marato* 
rl(i)  remarque,  dans  ce  sonnet, la  répétition  d'une 
épUhète;  iiy  aurait  lieu  peut-être  à  d'autres  cri ti* 
ques  du  mené  genre;  mais  lorsqu'il  s'agit  des 
poésies  du  Tasso  3  c'est  sur  les  images  et  sur  le« 
pensées  que  l'attention  doit  se  fixer,  non  sur  quel- 
ques détails  imparfaits.  Il  est  d'ailleurs  probable 
quJil  ne  daiguait  pas  revenir  sur  ces  production 
légères  échappées  à  son  génie,  et  qu'il  ne  prenail 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tous  les  poètes  pétrarquistes  s'étaient  amusés  i 
décrire  la  puissance  et  les  effets  de  l'Amour.  Tasso  ï 
commence  par  déclarer  que  l'Amour  est  lame  de 
l'univers  (2);  que  c'est  lui  qui  imprime  au  soleil, 
aux  piauètes ,  leurs  mouvemens;  lui  qui,  de  son 
soude,  céleste,  nourrit  l'air,  l'eau,  la  terre  et  le 
feu,  lui  qui  nous  fait  espérer  ou  craindre,  souffrir 
ou  jouir,  lui  enfin  qui,  produisant  et  gouvernant 
toutes  choses,  respirant  et  brdlaut    par-t>ut,   se 

—  -  ■    1 

(1)   Loc    cit.,  p.  a/f4# 

(a)  «  Amure  aima  ô  del  mondo,  Amor  è  mente,  etc.» 
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plaît  néanmoins  à  déployer  particulièrement  sur 
les  domines  son  pouvoir  suprême;  et  voilà  pour- 
quoi l'Amour,  dédaignant  les  régions  élevées,  a 
Elace  son  siège  daos  les  yeux,  et  son  temple  clans 
1  cœur  de  la  beauté  que  le  poète  adore. 
On  sait  comment  ai-nait  ce  grand  poë'e3  com- 
ment il  np  pouvait  ca  :her  sa  passion,  lors  même 
qu'il  V  U  vaitet  l'aurait  voulu.  Après  avoir  dit  que 
5a  dame  voulait  qu'il  l'aimât  et  tut  son  amour(i); 
\  ajoute  que  s'il  pouvait  se  taire,  au  moins  il  lui 
>erait  impossible  «l'arrêter  le  sang  de  ses  blessures, 
^t  '^explosion  des  feux  qui  le  consument,  parce 
jue  les  traits  qu'elle  lui  lance  sont  trop  dé:birans, 
t  que  sou  cœur  n'est  pas  assez  spacieux  pour  re- 
éîer  et  contenir  tant  «le  Gammes.  Il  conclut  delà 
jue  si  quelque  indice  de  son  amour  vient  à  pa- 
aître,  c'est  la  nature,  cVst  elle-même  qu'elle  en 
loit  accuser  plutôt  que  lui (2).  Ce  sonnet  semble 
appeler  un  peu  la  manière  de  Costanzo  C'est  le 
éveloppement  l'une  idée  fort  simple,  mais  les  ré- 
exions  de  Costapzo  demeurent  arides  et  froides  : 
elles  de  Tasso  s'animent  de  la  chaleur  de  ses  sen- 
imeas. 

Laissons  les  amours  du  Tasse,  ils  ne  sont  que 
rop  connus;  voyons  son  talent  lyrique  s'exeroer 
ir  d'autres  sujets.  Tasso   se  sehiait  vieillir  lors- 


(1)    u  Vuol  che  l'ami  costei,  ma  duro  freno 
•>•>  Mi  porte  aucor  dVspro  silenzio,  etc.  » 

(a)  a  Troppo  spiûse  pungcntl  a  deutro  i  colpi, 
»  L  .  ioppo  ardore  accolse  111  picciol  loco  • 
n  Se  appahrà,  natura  e  se  ne  iucolpi,  » 
9  22 
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qu'il  composa  des  vers  à  la  louange  de  ceux  de 
Sligliano,  jeune  poète  napolitain  (i).  Il  le  félicite 
de  ses  premiers  succès:  de  si  belles  fleurs  font  au- 
gurer d'exoellens  fruits:  il  l'encourage  à  monter 
au  Parnasse.  «Là  tu  trouveras,  lui  dit-il,  ma  lyre 
suspendue  à  un  cyprès;  je  te  prie  de  la  saluer  en 
mon  nom",  et  de  lui  dire  que  l'âge  et  la  fortune 
m'ont  accablé.  5>  Cette  image  d'une  lyre  suspen-    r 
due,  que  Costctnzo  avait  déjà  empruntée  de  Vir-    » 
gile  (2),  prends  sous  le  pinceau  du  Tasse,  une 
teinte  plus  mélancolique  (3).  Cette  lyre  chérie,  ce 
n'est  pas  à  un  pin,  à  un  chêne,  c'est  à  un  cyprès   jÈ 
qu'il  l'attache  3  pour  qu'elle  y  devienne  à  la  fois    c 
le  monument  de  ses  affections.,  de  son  génie  et  de    |tt 
ses  malheurs.  Je  ne  sais  si  le  souvenir  des  infor-   Rj 
tunes  de  ce  grand  poète  n'accrcît  pas  le  charme  J( 
profond  de  cette  image;  mais  il  est  difficile  de  re-»i  fM 
jire,  sans  pleurer  avec  lui,  le  sonnet  qu'elle  ter-  % 
mine.  Elle  a  plus  d'éclat  dans  le  Costanzo ,  elli  fer 
nous  émeut  et  nous  attendrit  dans  le  Tasse» 

Son  père  avait  consacré  un  sonnet  à  célébrei  »jf 
ïes  conquêtes  et  l'abdication  de  Charles  V  {{)  r. 
Torcjuato  a  traité  à  peu  près  le  même  sujet  (5)    ]ej 

■p;  fuel 

(1)  «Stiglian,  quel  canto,  onde  ad  Orfeo  simile,  ettv   m 

(a)  Sacra  pendebitjîstula  pinu.  Costanzo  et  Tassi  ^ 
n'ont  fait  que  développer  cette  image.  (  Voyez  ci-  kij 
dessus,  p.  3i4-  ) 

(3)  «  Ivi  pende  mia  cetra  ad  un  cipresso  ; 

>?  Salutala  in  mio  nome,e  dalle  avviso* 

>5  Ch'io  son  dagli  anni,  e  da  fortuna  oppresso.  t    W 

(4)  ^°y«  ci-dessus,  p.  268. 

(5)  «Di  iosteïuer^qualnuoYoAtlajate,il  mondo;eior 


fll 
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i9  de  pari  et  d'autre,  on  est  également  frappé  Je 
i  vivacité  des  images,  de  ia  noblesse  des  exprès- 
ions  ,  de  l'harmonie  des  vers  ;  mais  l'accent  pa- 
hétique  n'appartient  toujours  qu'à  Torcjuato.  Iî 
ous  point  Charles  V  s'adressant  à  son  flîs  et  à 
on  frère,  leur  retraçant  ses  entreprises  et  ses  vic- 
oires,  léguant  à  l'un  l'Allemagne  et  Rome,  à  Tau» 
re  l'Espagae  et  les  Indes;  mais  à  condition  que 
Amour  réunira  ce  qu'il  partage  entre  eux, 

u  E  quel,  che  fra  voi  parto,  amore  unisca.  » 

l  est  trop  vrai  que  ce  dernier  vers  représente  mal 
;  caractère  de  Charles-Quint;  mais  il  nous  peint 
âme  du  poëte.  J'ai  le  même  hommage  à  rendre 
u  sonnet  (i)  où  un  héros,  oublié  et  inconnu,  est 
ïlicité  d'avoir  repoussé  les  menacesde l'Ottoman. 
nasso  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le  sul- 

pn  qui,  héritier  fie  l'orgueil  et  des  fureurs  de 
•!ercès,  se  proposait  d'assujettir  la  terre  et  Tonde, 
t   qui  achève  ,  en  fuyant,  d'imiter  cet  antique 

Ijxemple.  «  Mais  vous,  s'écrie  soudain  le  poëte, 
ous  qui  l'avez  mis  en  fuite,  en  quels  sables  ou  en 

.juelle  terre  libre  êtes-vous  maintenant  enseveli? 
Juel  trophée  ou  quel  temple  s'élève  en  votre  hon- 
eur  (2)?  55  On  ne  peut  lire  ce  tercet,  sans  admi- 
?r  à  la  fois  l'élau  d'un  génie  poétique,  et  la  sen- 
bilité  d'un  cœnr  qui  frémit  à  l'aspect  de  i'in* 
ratitude  des  hommes. 


(1)  u  Quel  che  FEuropa  col  mirabil  ponte,  etc.  » 

(s*)  «  Ma  tu,  che  lui  fugasti,  iu  quali  arène, 
»5  O   11  quai  libéra  terra,  or  sei  sepolto? 
55  Quai  trofeo  s'erge  in  tuamtraoria,o  tempioff* 
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Quelque  épicurien  que  puisse  paraître  l'un  des 
sonnets  que  le  Tasse  adresse  à  sa  Phiiiis  (1),  on 
nous  reprocherait,  si   nous   n'en  parlions  pas,  de 
négliger  Tune  des  plus   belles  fleurs   du  Parnasse 
italien.  Il  n'est  plus  question  d'héroïsme^  mais  de 
sentiment  et  de  volupté.  Peu  nous  importe  nue  la 
pensée  soit  celle  du  poè'te,  ou  quJil   ne  fasse   que 
répandre  sur  celle   d'Epicure  et  de   Lucrèce,  les 
vires   couleurs  de  son  imagination  ;  nous  ne  vou-i  ; 
Ions  considérer  que  l'étroit  enchaînement  et  la  pro- 
gression rapide  des  idées,  que  l'énergie  et  la  grâce 
naturelle  de  l'expression.  ^Entends,  Phillis,  grou«   ; 
der  la  foudre  :  entends,  sur  nos  têtes,  le  fracas  de 
la  grêle  et  de   l'orage;    mais    ievons-uous  prendre 
garde  à  ce  que  fait  Jupiter?  Jouissons  ici-bas,  s'il 
lui  plaît   de   s'agiter  là-haut.  Jouissons    de   uotre 
amour;  qu'une  douce  et  vive   ardeur  renouvelle 
nos  plaisirs  nocturnes.  Ces  foudres,que  ie  vulgaire 
les  craigne,  et   que  la  fortune  ou  le  hasard   porte 
ailleurs  ses  traits  menaçans  C'est  être  bieu  insen»  ' 
se,  bien  impie  envers   soi-inêne,  que  de  rien  es-  f 
pérer  ou  craindre*  et,  dans  l'attente  du  mal,  d'aller 
à  sa  rencontre  pour  devancer  son  propre  tourment*1  ; 
Périsse  le  inonde  au  sein  des  ruine»!  rien  ne   n'ifll* 
porte  que  ce  qui  me  plaît   et    me   charme.   S»  jfl   ' 
deviens    poussière,  ne  l'sM-je  pas  jadis  été  (2)?» 

(1)    es  Odi,  FilH,  che  tuoua,  o  li  che  in  gelo,  etc.  » 

(a)    «  Che  se  terra  saro,  terra  ancor  fui.  j> 

On  a  douté  si  ce  sonuet  était  réeliement  du  Tassa, 
qui,  dit-on,  ne  proi>  >sa  jamais  rni^  telle  pliilosupuie. 
Mais  on  sait  que  les  poètes  de  plaisent  à  faire  usage 
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l  n  arl  plus  profond  encore ,  un  goût  pins  ori- 

pal,    se  découvrent   dans   les    canzoni  (lu  Tasse. 

arrête  d'abord  à  colle  où  il  décrit  la  puissance 

tics  ravages   du  tems,   redoutables  sur-tout  au 

eau  sexe   La  pièce  est  fort  libre  et  quant  an  fond 

t  quant  aux  formes;  nolle  régularité  dans  les stro- 

lies,  dans  les  périodes,  daDS  ic  nombre  des  vers, 

ans  la  disposition  des  rimes;  pont  de  conclusion 

nale.  L'auteur  ne  prend  congé  ni  de  son  sujet  ni 

es  dames  auxquelles  il  s'adresse;  on  dirait  qu'il 

résolu  d'imiter  les  caprices  de  ce  Tems  qu'il  va 

épeindrr,  pour  efFra\  er  ces  beautés,  fières  de  leur 

junesse,  qui  osent  mépriser  les  armes  de  l'Amour  et 

,e  Vénus,  k  0  femmes  superbes  (i)  qui  vous  croyez 

pujours  indomptables,  toujours  victorieuses!  vous 

[juccomberez    sons   ma  puissance   suprême;    votre 

Iclat .  vos  conquè'i>,  vos  tropbées  seront  ma  proie. 

ïinsi  qoecettr  beauté  qui  vous  enoivgueillit,que  le 

Londe   honore  et  re  loule.  Je  suis  le  Tems,  votre 

lunemi,  votre  maître.  Enfnjant,  je  puis  davantage 

loutre  vous,  que  l'Amour  eu  combattant  avec  toutes 

es  forces.  Oui,  tandis  que  je  parle,  je  creuse  ves 

jeux,  j'amincis  vos  tresses,  je  dépouille  et  désarme 

[pus  vos  attrails,  j'éteins  la  lumière  des  uns,  j'allai- 

lis  les  liens  des  autres;  j  émousse  la  pointe  des  flè- 

.jhes  que  lancent  vos  regards  amoureux,  jusqu'à  ce 

ne  je  réduise  votre  bei.ulé  en  cendres,  et  qu'elle 

le  toutes  Jt;s  doctrines,  même  de  celles  qu'ils  ne  pro- 
è»sent  pas  ;  le  Tasso  a  employé  celle  d'Epicure  ,  «I 
lans  sa  Jérusalem  et  dans  son  Aminte. 

(i)    «é  Donne^  yoi  che  superbe,  etc.  »> 
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ne  soit  plus  qu'une  ombre (i)  Je  fuis,  je  cours,  jY 
vole:  aveugles ,  que  vous  êtes,  vous  ne  voyrz  pas 
que  votre  gloire  s'écoule,  que  vous  "passez  vous- 
mêmes  avec  mou  Le  moment  de  mon  triomphe  n'esl 
pas  loin;  alors  je  chasserai  l'Amour  de  vos  veux, 
et  la  vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  votre 
front.  L'orgueil  qui  règne  encore  dans  votre  o-jeur, 
je  lJen  extirperai  [unir  y  placer  le  repentir.  Vain- 
queur, je  vous  donnerai  d'autres  lois  et  d'autres 
mœurs;  je  vous  ferai  déposer  vos  habits  riches  et 
magnifiques,,  abdiquer  toute  la  pompe  de  votre 
empire;  et  je  vous  revêtirai  des  signes  de  votre 
métamorphose  et  de  votre  esclavage.^  Après  avoii 
ainsi  exalté  son  pouvoir.,  et  insulté  au  malheur  de 
la  beauté,  le  Tems  quoique  si  peu  traitable,  m 
laisse  pas  de  s'intéresser  à  ces  belles  dames  qu'i 
persécute.  En  finissant,  il  leur  conseilïecTêtreplus 
sages,  moins  altières,  et  plus  compatissantes  aur 
maux  qu'elles  font  endurer;  cependant  il  poursuil 
sa  marche  et  ses  discours.  Il  faut  avouer  que  le 
Tems  est  ici  bien  causeur,  et  quJil  aurait  pu 


(i)    «  Ed  or  raentre  ch'io  parlo, 
«  La  mia  tacita  forza 

99  Entra  negli  oechi  vostri,  e  nelle  chiome, 
»  E  le  spoglia  e  disarma. 
«  Quinci  rallenta  i  nodi, 
j?  Quinci  le  faci  ammorza*, 
w  Quinci  riiituzza  i  dardi 
»  Dtgli  amorosi  sgnardi3 
»5  E  quinci  a  poco  a  poco 
35  L'alta  bcllà  disgombra, 
»»  Il  cui  raggio  e  il  cui  foco 
»  Tosto  alfîn  di yerran  cenere  ed  ombra, 
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quoiqne*Vieux ,  discourir  un  peu  moins  longue- 
ment; mnis  ses  idées,  même  les  plus  communes, 
snnt  revêtues,  par  le  poëte,  d'une  expression  tou- 
jours noble,  vive  et  pittoresque.  Nous  avons  abré- 
gé plutôt  que  traduit  cette  piè  ;e  ;  elle  abonde  en 
détails  dont  le  charme  tient  au  génie  de  la  langue 
italienne. 

Voici  une  canzone  plus  régulière, où  les  strophes 
et  les  rimes  sont  assujetties  à  des  lois  constantes; 
mais  où  la  pensée,  quoique  sur  un  sujet  gracieux 
et  fleuri,  prend  un  élan  fort  libre,  et,  pour  ainsi 
dire,  pindarique  11  ne  s'agit  que  d'une  belle  col- 
lioe  ;  mais  plus  le  poète  la  contemple  ,  plus  elle 
étale,  à  ses  yeux  et  aux  nôtres,  J'agrémens  et  de 
merveilles.  Il  n'y  peut  rien  découvrir,  observer, 
apercevoir,  qui  ne  le  rivisse  et  ne  l'enchante  lui  et 
ses  lecteurs.  <.&0h!  charmante  colline  (i)!  s'écrie-t- 
il,  objet  d'une  interminable  querelle  entrcTartetla 
nature,  qui  se  disputent  l'honneur  de  t'avoir  em- 
bellie; le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tes  épaules 
émaillées  de  fleurs;  et  pendant  qu'il  monte  sur 
l'horizon,  tu  te  plais,  telle  qu'une  jeune  fille,  à  te 
mirer  dans  ton  beau  lac,  à  y  regarder  ton  seiu 
fleuri,  ton  front  couronné  de  feuilles.  Gomme  un 
essaim  d'industrieuses  abeilles  ;  dès  l'aurore,  une 
foule  de  nymphes  amoureuses  s'est  élancée  sur  toi: 
elles  cueillent,  celles-ci  des  troènes,  celles-là  des 
amaraothes:  d'autres  unissent  les  lis  et  les  nar- 


(i)  a  O  bel  colle,  onde  lite 
»>  Fra  la  satura e  l'arte, 
»  Auzi  giudiçe  AjBXQxe,  incerta  pende,  etc.  » 
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cïsses  aux  roses  pudibondes  et  aux  palissantes 
violettes.  ss  Le  poète  n'a  fini  que  la  seconde  strophr; 
déjà  son  imagination  ^entraîne,  et  le  transporte 
soudain  sur  une  autre  colline,  sur  celle  qui  con- 
serve encore  le  souvenir  de  Cérès  et  de  Proserpioe. 
«  Il  fut,  poursuit-il,  un  mont  fameux,  où,  si  la  re- 
nommée n'est  point  mensongère,  on  vit  errer  Vé- 
nus, Pallas,  et  Diane  avec  la  belieProserpine;ellc6 
y  parcouraient  ensemble  le  plus  délicieux  jardin. 
Diane  avait  déposé  son  arc  et  son  carquois;  Pallas 
re  portait  ni  son  casque,  ni  sa  lance,  ni  cette  figure 
de  Méduse,  qui  transforme  leshommes  en  pierres. 
Toutes  quatre  en  habit  de  nymphes,  elles  déro- 
baient les  trésors  du  printems ,  tandis  qu'autour 
/''elles  cent  autres  nymphes  tressaient  de  magni- 
fiques guirlandes.  Resplendissant  «l'une  lumière 
pure,  le  ciel,  par  sa  sérénité,  se  montrait  content, 
d'un  si  nouveau  spectacle.  Tout  à  coup  l'Amour,, 
comme  un  éclair  rapide, au  sein  de  légers  nuages,, 
apparaît  armé  de  son  arc  et  de  son  carquois  garni 
de  ses  flèches,  et  perce  de  ses  traits  le  dieu  des 
enfers,  au  centre  du  sombre  empire  (1).  Pluton  - 
entrouvre  la  terre:  amant  fier  et  terrible,  il  se 
dispose  à  fondre  sur  une  si  belle  proie.  Pale  et  1 
tremblante,  Proserpine  appelle  à  son  secours  Diane 
et  Pallas,  qui  se  latent  de  prendre  leurs  armes. 
Maïs  avant  que  l'une  les  ait  saisies,  que  l'autre 
les  ait  essayées,  le  barbare  Pluton  a  disparu  sur 
son  char  rapide  :  et  Vénus  se  rit  en  son  cœur  des 

{1)    oE  saettava  a  denlro 

»  il  gran  Dio  deirinferno  inûno  al  centro.?? 


t  u  urs  t a r '  i f s  de  ses  immortelles  compagnes,  w 
Fort  ;  ru  <;e  tableaux  poétiques  sont  ;!'un  goût 
m<-i  ir  et  -J'un  n  ouvrmpnt  aussi  animé  que  celui 
oïl 'offrent  les  iroi»  strophes  dont  je  viens  de  tracer 
lesruisse.  Cependant  le  poète  s'aperçoit  que  ce 
souvenir  l'a  entraîné  fort  loin  «le  sa  petite  colline; 
I  y  revient  ,  et  l'exhorte  à  profiler  fie  ce  grand 
»xe«npl<  '  ur  veiller  avec  circonspectionsor  tant 
le  b  utés  vertueuses,  m  Oh  !  si  le  sort  favorable 
ne  <o  fiait,  dit- il,  la  ^arde de  tes  secrètes  et  char- 
nanU.  retraites, que  de  jours  sereins,  quedenuits 
UHsibles  je  passerais  dans  ton  sein  !  j'oublierais  mes 
ristes  pensées,  et  tu  serais  toi-même  heureuse  et 
glorieuse  de  mes  doux  loisirs.  Chacun  de  tes  arbres 
centrerait  gravé  sur  son  écorce  le  nom  des  brus 
)u  ife6  filles  d'Hercule  (i).  L'écho  répéterait  Thon- 
leur  de  leurs  tresses  et  de  leurs  joues  blanches  et 
'ermeilles.  Les  Ûeurs,  tes  enfans,  qui  portent  les 
iioms  des  rois,  les  changeraient  contre  des  titres 
•dus  illustres.  Les  oiseaux  enfin  répondraient  du 
i  iut  des  arbres  touffus  à  l'harmonie  de  mes  vers.  55 
I  finit  par  ordonner  à  sa  canzone  de  chercher 
io  asile  dans  cette  même  colline,  et  de  se  conten- 
er  de  ce  séjour,  sans  approcher  des  lieux  où  la 
kourpre  et  l'or  resplendissent. 

Pour  troisième  exemple  des  canzonî  du  Tasso , 
t'en  choisirai  une  d'un  genre  héroïque.  Le  poète, 
foulant  chanter  les  louanges  du  prince  de  Tos- 
aoe,  dit  à  sa  Muse  de  quitter  (2)  les  jardins   de 

!  (1)  11  parlait  donc  de  la  famille  d'Esté,  et  là,  sans 
loute,  était  l'objet  secret  de  son  amour» 

(a)    ci  Lascia^  Musa,  le  cetre  e  le  guirlande,  etc  » 
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aîyrfhr,  où  elle  a  soupiré  tant  de  vers  mélaneoli* 
qnes  Qu'elle  prenne  une  lyre  brillante  et  couron- 
née  de  laurier,  di^ne  du  chant  qu^ii  doit  adresser 
au  héros  qui    l'écoute   A  la  vérité,  l'objet  de  ses 
vers  n'est  qu'un  tendre  enfant;  mais  déjà  si  favo-- 
risé,  dans  son  berceau,  de?  bienfaits  célestes,,  qu'il 
peut  égaler  les  exploits  d'Hercule:  déjà  capable 
de  dompter  les  monstres,  il  a,  pour  jouets,  un  cas- 
que ou    un  bouclier.  Pallas   tourne  à  ses  jeux  la 
lance,  et  Mars  le  glaive  ;  et  l'enfant  sourit  à  la  vue 
de  ces  armes  nues  et  menaçantes.   C'est  pendant 
que    l'auguste  nourrisson   s'occupe  de  ces  jeux     ■ 
guerriers ,  que  la  Muse  doit  lui  chanter  les  hauts" 
faits  de  ses  ancêtres,  afin  qu'il  se  dispose  à  les  imi- 
ter, Le  poè'te  va   donc  rappeler  et  désigner  à    sa 
Muse  les  héros  et  les  sujets  qu'elle  doit  célébrer.  JJI 
Il  parcourt  3  il  caractérise  les  plus  illustres  per-  !  t 
sonnages  de  la  famille  Médieis,  il  indique  sur-tout    fi 
les  titres  de  gloire  de  Laurent  et  de  Cosme.  Il  dé-    fc 
plore  la  mort  de  Jules;  et  le  comparant  à  l'ancien    k 
Jules  de  Rome,  il  le  transporte  dans  le  ciel,  pour 
y  briller  parmi  les  astre?  resplendissant  de  la  nuit,    M 
et  menacer  de  son  aspect  terrible,  les  ennemis  de  i  u. 
sa  maison;  toujours  prêt  à  la  défendre  ou  à  la  ven- i  |f 
ger  (i).   Le  Tasse   n'oublie   ni  Léon  X ,  ni   Clé-    h 
ment  VII,  ni  ce  jeune  héros  (  Jean  de  Médicis  )    h 
qui  mourut  de  ses  blessures,  que  pleura  son  ar-    ile 

(i)  u  Mentre  ad  ogni  aima  al  sangue  suo  rubeîla, 

>5  Con  orrido  splendor.,  con  fiera  faccia  | 

»  Sangue  e  morte  minaccia  : 

»  Teman  pur  gli  erapj  i  rai  de  l'alta  stella, 

»  Che  o  custodire,  o  vendicar  puot'ella* 
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mép  inconsolable  ,  et  après  qui  l*art  des  guerriers 
devint  celui  du  brigandage  (j).  An  milieu  dp  ces 
grands  souvenirs,  le  poète  s'adresse  à  l'enfant,  et 
lui  présage  de  si  hautes  destinées,  que  tout  ce  qui 
.«riait  miraculeux  dans  les  autres,  ne  doit  sembler 
en  lui  que  très -ordinaire.  En  effet ,  il  décrit  tout 
ce  que  la  terre,  la  mer,  le  ciel  ,  ce  que  la  nature 
entière  produit  ou  prépare  pour  cet  auguste  nour- 
risson. Le  royaume  d'Espagne  et  celui  de  Naples 
lui  élèvent  de  superbes  chevaux;  Carrare  craint 
do  n'avoir  pas  assez  de  marbres  pour  les  monu- 
rnens  qu'il  lui  faudra  ériger:  l'Etna  même  reten- 
tit du  bruit  que  font  les  géans  en  lui  fabriquant 
dos  armes.  Ici  le  poète  termine  sa  canzone,  et  la 
Congédie  en  lui  recommandant,  gi  elle  a  le  bon» 
heur  d'être  admise  aux  pieds  de  l'enfant  royal,  de 
le  prier  en  silence  et  de  n'exprimer  ses  demandes 
qu'on  l'embrassant  avec  humilité.  On  voudrait  un 
peu  plus  de  dignité  dausla  conclusion  d'un  poè'm  e 
dont  le  ton  est  si  élevé. 

Je  n'ai  pu  que  montrer  la  pensée  principale  du 
poète,  que  douner  une  idée  de  l'ensemble  et  de  la 
marche  franche  et  majestueuse  de  ces  pièces  lyri- 
ques. Comment  faire  sentir  ia  beauté  des  détails, 
4'art  des  transitions,  la  noblesse  des  expressions  s 
l'harmonie  des  vers  et  Ips  mouvemens  de  sensibi- 
ité  qui  échappent  du  cœur  de  ce  grand  poè'te,  ou 


ty)  «  Vedova  la  milizia,  ed  orbo  il  campo 
99  Rimase,  e  de' ladroni  arte  divenne 
»?  Quella,  che  nelle  tue  superbe  seuole5 
»  Marte,  apprender  si  suole.  r> 
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que  ses  infortunes  lui  arrachent?  Qu'il  nous  suf- 
fise d'avoir  apprécié  sa  manière  et  le  caractère  rie 
sa  poésie,  non  moins  originale  dans  le  genre  lyri- 
que que  dans  la  pastorale  et  dans  fépopée 

SECTION      DIVXliME. 

Dames  poètes  :  Vittoria  Colonna  et  Feronica  Gain- 
hara;  Gaspara  Stompa  ;  TulUa  d'Aragona  et 
Loura  Terracina  ;  Isabella  di  Mora  et  Virginia 
Accaramhoni,  etc.;  Ersilia  Cortese  et  Targui"  • 
nia  Molza, —  Considérations  générales  sur  les 
poètes  lyriques  du  XFI  siècle. 

J'ai  réservé  ici  une  place  distincte  pour  les 
femmes  qui  5  dans  ce  siècle  s  se  sont  livrées  au 
culte  des  Muses.  Leur  nombre  est  si  grand  ,  que 
l'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  doivent  leurs 
titres  de  poètes  plutôt  à  la  galanterie  des  hommes 
qu'à  leur  propre  mérite.  Tiraboschi(i)  en  compte 
environ  cinquante  dans  le  recueil  de  leurs  pcésies, 
que  Domenichi  publia  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle  (2):  ce  recueil  ne  parut  qu'en  155g,  et  Do*., 
menichi  avait  oublié  on  négligé  plusieurs  dames 
qui  méritaient  l'honneur  d "y  figurer,  pour  le  moins 
autant  que  celles  qu'il  a  préférées  (3).  Ariosle 
même  fut  si   surpris  et  du   noo>bre   et  du   mérite 

(1)  Tom.  VJI,  p.  1179. 

(2)  Rime  diverse  di  alcune   nobilissime   e  virtuo* 
sissime  donne 

(3)  Cornianiy  Secoli  délia  letteratura  ital.9  t.  V, 
F,  *8a3  JN.  (D.) 
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Mesdames-poètes  de  son  teins*  qu'il  n'hésita  point 
île  proclamer  dans  ses  vers  leur  immortalité  (i). 
Telle  était  enfin  la  considération  qu'on  avait  pour 
les  lettres  et  pour  la  poésie,  que  la  beauté  et  les 
grâces  mêmes  croyaient  devoir  leur  emprunter  de 
nouveaux  moyens  de  plaire.  Tachons  cependant 
de  choisir,  dans  ce  nombre  extraordinaire  de 
Femmes  poètes.,  celles  dont  les  ouvrages  ou  le  oa* 
racler?  méritent  quelque  attention;  et  sans  nous 
laisser  imposer  par  les  éloges  excessifs  que  leurs 
contemporains  leur  ont  quelquefois  prodigués, 
cherchons  à  déterminer  leur  mérite  littéraire; 
c'est  l'objet  principal  de  cette  histoire. 

Parmi  ces  dîmes  poètes,  celle  qui  doit  nous  oc- 
cuper la  première,  tant  à  cause  du  tenrs  où  elle 
vivait  que  par  son  mérite,  est  sans  doute  Victoria 
Colonna.  Née  vers  i  ><}o,  l'une  illustre  famille  de 
Waples, elle  se  rendit  encore  plus  recommandante 
par  les  belles  qualités  de  son  cœur  et  île  sou  es- 
prit. Elle  n'avait  que  quatre  ans  lorsqu'elle  fut 
promis»-  à  Ferdinand-François  d'Avalos,  fiis  du 
marquis  de  Pescaire,  et  qui  n'avait  que  le  même 
îge.  Ce  projet  de  mariage  n'eut  d'exécution  que 
orsque  les  deux  enfuis  eurent  atteint  l'âge  de 
jlix-sept  ans.  Les  avantages  du  rang  ,  de  la  for- 
tune, de  la  figure,  et  plus  encore  ceux  le  l'é  lu- 
îation  et  du  talent,  tout  concourut  à  rendre  leur 
union  très-heureuse.  Lé  jeune  dA.valos  ne  pou- 
fait  espérer  «le  pouvoir  p  rtager  la  gloire  litté- 
•aire  de  son  épouse  :  il  eu  chercha  une  autre  Jms 

(i)  Orl.  Funiosoy  cant  XX. 
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les  armes  La  guerre  qui  éclata  entre  les  Français 
et  les  Espagnols,  sépara  les  deux  époux;  et  pen- 
dant que  le  jeune  héros  cueillait  des  lauriers  sur 
les  champs  de  bataille,  Fittoria  consacrait  toutes 
ses  heures  à  l'étude  et  aux  Muses.  Elle  savait  p;r« 
faifement  la   langue  latine,  et  écrivait  également 
dans  la  sienne;  l'érudition  s  l'histoire,  les  belles- 
lettres  charmaient  sa  solitude, et  la  poésie  italienne 
lui  servait  à  exprimer  les  regrets  que  lui  arrachait 
une  absence  trop   prolongée.  En  i5l2,  d'Avalos 
fut  fait  prisonnier  à  la  journée  de  Ravennes;  nou» 
veau  motif  pour  Vittoria  de  gémir  en  vers  sur  son 
sort  et  sur   celui  de  son  époux.  On  dit   que  dans 
3e  même  tems,  d'Avalos  écrivait  un  dialogue  en 
prose,  sur  l'Amour*  qu'il  adressa  de  Milan  à  son 
épouse   chérie;  mais   le    malheur  qu'il  éprouvait 
alors  devait  être  bientôt  suivi  d'un  malheur  bien 
plus  funeste.  Àjant  recouvré  sa  liberté,  il  cher-1' 
chait  à  se  distinguer  par  de  nouveaux  exploits,  1' 
lorsqu'il  fut  mortellement  blessé,  «n  i525,  à  \iy 
bataille  dePavie,  où  François  I  fut  fait  prisonnier.]'' 
Cette  victoire  ,  qui  assurait  à  Charles  Quint  uoflifi 
grande  prépondérance  en  Italie,  jeta  l'alarme  parmi* 
les  petits  princes  italiens;  ils  tentèrent  d'ébranleiïl 
la  fidélité  d  Avalos  envers  l'Espagoa,  en  lui  ofFraat#i| 
le  rojaumede  Naplcs.Mais  Vittoria,  tout  en  pieu» éè 
rant  sur  les  dangers  et  les  blessures  de  son  mari,  t 
ne  cessait  jamais  de  prendre  part  à  tout   ce  qu  ' '« 
pouvait    intéresser   son  honneur    et    son  devoir    i 
«  Souvenez-vous,  lui  écrivait-elle,  de  votre  veiwlj 
tu,  qui  vous  élève  au-dessus  de  la  fortune  et  de»  L 
rois.  Ce  n'est    point  la   grandeur  des  états  ni  le/    (i 
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titres  qui  fout  la  gloire;  c'est  par  la  vertu  seule 
que  s'acquiert  l'honneur,  qu'il  est  beau  de  trans- 
mettra sans  taobe  à  ses  descendait,  m  Te's  étaient 
1rs  principes  de  Viltoria;  el  cependant  il  eût  mVux 
valu  qu'elle  l'eût  invité  à  combattre  pour  (a  dé- 
fense de  sa  patrie,  que  pour  des  étrangers  qui  ne 
▼oulaient'que  l'asservir  et  la  partager.  On  ne  sait, 
au  reste,  si  d'Avalos  hésita  quelque  tems  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre,  il  mourutdane  la  même 
année,  des  suites  de  ses  blessures;  Vit t cria,  qui 
était  partie  de  Naples  pour  le  rejoindre,  apprit  sa 
mort  à  Vilerbe  ;  elle  retourna  aINaples  pleurer  sa 
ajort  et  célébrer  sa  gloire. 

Comme  elle  n'avait  encore  que  trente-cinq  ans, 

sa  beauté  etses  vertus,  qui  en  augmentaient  l'éclat, 

)\  la  réputation  littéraire  dont  elle  jouissait  en  Ita- 

ie,  la  firent  rechercher  par  plusieurs  princes.  Elle 

'efusa  tous  ces  partis;  fidèle  à  son  époux,  elle  vécut 

•étirée  tantôt  à  Naples  ,  tantôt  à  Ischia.  Pendant 

,ept  années,  elle  rie  s'occupa  que  de  ses  peines  et 

Ue  ses  souvenirs;  et  l'objet  de  ses  vers  fut  toujours 

a  m»rt  de  son  époux.  Arioste  dit  à  ce  sujet  a  que 

ki  Alexandre  eut  vécu  du  tems  de   Vit t aria ,  il   se 

ût  contenté  d'avoir  cette  Muse  pour  célébrer  ses 

xploits,  et  n'eût  poiot  envié  la  trompette  d'Ho- 

oère  qui  célébra  ceux  d'Achille  (1).  Enfin,  Vit- 

oria,  toujours  en  proie  à  ses  soucis,  espéra  trou- 

v  er  dans  la  religion   un  soulagement  ou  plutôt  un 

illiment  à  sa  tendresse.  Elle  se  livra  toute  entière 

ux  exercices  de  piété,  et  cependant  u'abaudonua 


(1)  OrL  Furioso,  cant  XXXVII. 


! 
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point  îes  Muses;   mais  elle  réussit  aies  rendre 
pieuses,  et  c'est  pour  elle  un  mérite  de  plus.  De* 
Jors  aussi  elle  entretint  des  relations   noo  seule* 
nient  avec  les  poêles  les  plus  célèbres,  mais  avec 
des  théologiens  zélés,  les  cardinaux  Bembo,  Cvri' 
tarini,  Polo;  et  les  poètes  Guidiccioni,  Tarsia,  Fia 
minio,  Nota,  Alamanni  et  Molza  furent  touioun 
ses  amis  et  ses  correspondais.  Bernardino  Ochim 
même,  fut   quelque  tems  de  ce  nombre  ,  ce  qu 
donna  à  l'Àrétin  occasion  de  jeter  des   soupçon; 
sur  la  pureté  de  la  vie  de  Vittoria  (i).  En  i  5+1 
elle  espéra  trouver  encore  plus  de  repos  en  se  retiv 
rant  dans  une  maison  religieuse,  d'abord  àOrviète    , 
et  un  an  aptes  à  Viterbe.  Ce  fut  là  qu'elle  cul  tiv.l 
particulièrement  la   société  du   cardinal  Folo,  d 
Flaminio  et  de  Pierre  Carnesecchi,  ce  qui  a  fai    , 
dire  aux  protestans  que,  dans  ces  entretiens  fré 
quens  et  secrets,  on   était  parvenu  à  l'initier  dapl 
les    nouvelles  doctrines.    Le    cardinal    Quirini    V 
prouvé  le  contraire  (2);  mais  ce  qui  le  prouve  eu  j. 
core  plus,  c'est  une  lettre  que  Vittoria  adressa  aiX' 
cardinal  Cervini)  depuis  Marcel  II,  où  elle  coqT^ 


(1)    «  Cristo,  la  tua  discspola  Pescara, 

»  Che  favella  con  teco  a  faccia  a  faccia5 
»?  E  a  te  distende  le  chietine  braccia, 
>5  Ove  non  so  che  frate  si  ripara.  » 

Si  l'on  en  croit  llfazzuchelli ,  l'Arétin  écrivai 
quelques  sonnets  dans  ce  ton,  parce  qur*  Vittoria  ne  lu 
payait  pas  je  ne  sais  quel  argent,  que  l'Arétin  pré-1 
teu  iait  lui  être  dû  par  son  mari.  (  Voy.  Vita  del 
l'Aretino,  p    ai 6   ) 

(a)  Diatrib.,  t.   lll;  epist.  card.  Poli^  p.  5$. 
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ri  a  m  ne  et  mernedénonce  la  conduite  ftOchino  (i). 
I!  est  à  croire  que  ce  fut  pour  cause  de  religion 
qu'elle  retourna  encore  de  Viterbe  à  Rome,  ou 
elle  mourut  en  i5^7,à  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 
Tous  les  poètes  et  ies  dévots  de  ce  tems  firent 
et  publièrent  des  éloges  de  cette  femme  célèbrent 
lui  dédièrent  des  recueils  entiers  de  vers.  De  son 
rivant  même  on  lui  donna  le  titre  de  divine  (2), 
]uJou  n'av  ait  accordé  au  Dante  et  à  l'Arioste,qu/a- 
»rès  leur  mort.  On  fit,  pendant  sa  vie*  quatre 
iditio?js  de  ses  rime  (5).  Rinaldo  Corso  les  avait 
es  de  uotes  (i).  Parmi  les  éditions  qu'on  en  a 
/jaites  après  sa  mort.,  on  distingue  la  dernière,  pu- 
diée  à  Bergame  en  17b©,  par  ie  savant  Giatnùat» 
ista  Rota. 

Fil toria,  élevée  dans  i'école  de  Pétrarque, y  pui- 
a  la  correction  et  l'élégance  du  style,  et  y  ajouta 
Duvcnt  une  force  et  une  gravité  qui  ne  semblent 
as  ordinaires  à  son  sexe.  En  lisant  ses  poésies,  on 
lioit  qu'elle  s'étudiait  trop  â  y  mettre  delareclier- 
■je  et  de  l'art.  Parmi  ses  sonnets,  on  a  distingué 
lîlui  qu'elle  avait  adressé  au  Bembo  (5),  après  la 

li<i)    Tivaboschi a  publié  cette  lettre  dans  la  seconde 
Htion  dv   sud  histoire,  lot.  at.3  p    1180,  na.  [*). 
I(a)   Voici  le  titre  de  ses  poésies,  publiées  à   Venise 
M.  1544:   Ht  me  dtlla  Diva  V  ittoria  Colonna  di  Pe* 
ara,  etc.,  iu  3° 

(3)  La  première    édition  est  de   Parme,   i538  ,  in 
■.:  la  seconde    est  de   Venise,   1644,  ■    laquelle  on 
ijgnit  vingt-quatre  sonetti  sptrituaU,  Le  sue  stanze 
i    u/io  trioiijo  delta   Croce  ai  Cristo. 
[    |(4)   i5.,8,  in  u°.  |>ar  Ruscellù 

(5)    «  Ahi  qukiito  fu  al  mio  sol  contrario  il  fato.  » 
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niort  de  son  mari.  Elle  regrette  que  la  vertu  <]< 
d'Avalos  n'ait  pas  fixé  plutôt  l'attention  de  B^mbo 
car  celui-ci  serait  plus  célèbre,  et  l'autre  aurait  ët< 
mieux  célébré.  ^  Que  ne  puis-je,  ajoute-t-elle 
faire  passer  mon  ardeur  dans  votre  ame,  ou  vous 
votre  génie  dans  la  mienne  !  Craignons  que  le  cie 
i;e  se  courrouce  contre  vous,  pour  n'avoir  pas  pri 
un  tel  héros  pour  sujet  de  vos  vers,  et  contre  moi 
pour  avoir  osé  le  chanter.  r>  La  pensée  est  bien  dé 
veloppée;  mais  on  y  remarque  des  antithèses  e 
quelques  jeux  de  mots  qui  annoncent  plutôt  l'ai 
fectation  que  le  sentiment  (î).  Ce  sentiment,  ^ 
convenable  à  la  triste  pcsition  de  Fitloria,  on  I 
trouve  dans  uu  autre  sonnet  où.  elle  se  i\  ppell 
un  jour  où  son  mari  revint  victorieux  auprè 
d'elle  (2)  Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieux  ow 
parut  chargé  de  riches  dépouilles  des  ennemi 
es  li  était.,  dit-elle,,  tout  resplendissant  de  gloire* 
d'honneur.  La  hardiesse  de  sa  figure,  la  sagesse  d 
son  discours  rendaient  encore  plus  croyable  ce  qu 
la  renommée  avait  annoncéde  lui.  Vaiuou  par  nu 
prières,  il  me  montrait  ses  belles  cicatrices,  et  oc 

(t)  Par  exemple: 

u  Vci  sarfiste  più  chiaro,  ei  più  Jodato- 

>?  Che  fa  sec  in o  agh  aniichi,  inyidia  a  noi- 

55  Potessi  io  almen  mandar  nel  vostro  pette* 

«  L'ardor,  eh*ic  sento,  e  voi  nel  mio  l'ingegno-V 

»  Voi,  p«.rchèavet«  prtso  a4lro  aoggetto, 

j?  Ma,  cht  ardisco  parlar  d'un  lume  taie.  » 

C'est  trop,  sans  doute,  pour  une  composition  qui  n 
^as  plus  de  quatorze  vers. 

(a)    a  Qui  l'ecs  il  mio  bel  sol  a  noi  ritorno,  ete.9 
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I  !,•  récit  de  tontes  ses  victoires*  93  Après  ces 

11    souvenir**   elle   termine   le   sonnet  par  un 

letis  d'antithèses ,   daus  lesquelles  s'accumu- 

1  la  fois  1p.--  mots  de  douleur  et  de  plaisir,  de 

pum-  et  de   jouissance,  de  larmes  douces  et   de 

larmes  amères  (]). 

Mais  un  mérite  particulier  à  Vittoria  Colonna, 

b'est  d'avoir3  la  première*  consacré  spécialement 

«a  Ivre  à  des  sujets  de  piété.    Le   beau  sexe   s'est 

toujours  distingué  par  son  attachement  aux  idées 

religieuses:  ce  fut  donc  une  espèce  de  besoin  pour 

cette  savante  femme,   de  chanter  les  mystères  du 

phristian;sme  et  les  teodres  émotions  d'une  anie 

tlévote.  Sans  doute,  avant  elle,  on  avait  composé 

quelques  poésies  sacrées;   mais   ce  n'étaient  que 

des  pièces  fugitives  ou  des  cantiques  populaires, 

(.aits  pour  nourrir  la  dévotion  ou  le   fanatisu  e  du 

Vulgaire.  On   connaissait   tout   au   plus  quelques 

CGi/zo/ù  ou  des  sonnets  dans  lesquels  presque  tous 

Le!-  j  oëtes.  après   avoir  chanté   leurs   amours  ou 

peurs  folies,  se  crevaient  obligés  de  confesser  leurs 

ferrtnrs  et  leur  repentir.  Pétrarque  en  avait  donné 

«l'exemple  ;  hemho  et  Casa  l'imitèrent  ;  et  tous  les 

nulles  suivirent  la    o-ème  routine.  C'était  comme 

'épilogue  do  tout  cunzoniere.  F.  Girohmo  Mali* 

neri  avait  publié,  en  i55ê,  à  Venise,  son  Fetrar- 

\a  sjjiriluaïe  (2).  11  avait  essayé,  comme   le  dit 

m  ■  ■■      '   1  "     '  ■  ■ 

(1)  «  Quanta  pena  or  mi  dà,  gioja  mi  dava, 

v  E  ju  queato  e  in  quel  j  ensiu  piangendo  god», 
55  ri  ra  j;oclie  dolci,  e  assai  lagrime  amare.  t? 

(»)  On  le  réimprima  aussi  à  Yt'Dise  en  i5^S}  in  8*. 
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Franco  (1),  de  faire  de  Pétrarque,  deux  cents  ans 
après  sa  in»»rt3  uo  bon  chrétien,  même  un  bon  re- 
ligieux, en  le  gratifiant  d'un  cordon,  de  sandales 
et  d'un  scapu!aire(2).  Mais  cette  tentative  ne  réus- 
sit point,  et  ne  servit  qu'à  faire  tourner  l'auteur 
en  ridicule.  Ainsi  l'honneur  d'avoir  été  entre  tous 
les  prêtes,  la  première  à,  composer  un  recueil  de 
poésies  sacrées,  appartient  tout  entier  à  notre  Vit" 
toria  Colvuna;  mais  elle  eut  bientôt  des  imita- 
teurs, et  entre  autres  Gabriel  Fiamma,  dont  nous 
avons  parlé  (5).  Elle  avait  publié,  de  son  vivant, 
quelques-uns  de  ses  sonnets  religieux  (£);  mais  la 
collection  complète  de  ses  rime  spirituali  ne  parut 
qu'un  an  après  sa  mort,  en  ià|8  (5). 

Ces  sonnets  sont  bien  loin  d'avoir  tous  le  même 
mérite:  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  prouvent  que 
la  dévotion  <ie  hauteur.  Souvent  même  son  1  nagi- 
nation  s  exalte  un  peu  trop,  et  s'abandonne  à  des 
subtilités  qui  n'offrent  au^un  intérêt  poétique. 
On  rencontre  pourtant,  dans  ce  remeil,  quelques 
sonnets  qui  ,  par  leur  beauté  et  leur  force,  nous 

(i)  Pistole    p.   [07,  première  édition. 
(a     Griambattista    \jriraldi  en    paria  de  même  dane 
son   Discorw  intorno  ai  /i  manzi,  p.  77 ,  etc. 

(3)  Ci-  dessu.  ,  p.   32 1. 

(4)  II  eu  a  seize  parmi  ses  rime  publiées  à  Flo- 
rence, en  i539,  et  vingt  quatre  dan.»  l'édition  de  Ve* 
mst  de  1  ^44* 

^5;  C'est  une  édition  fort  belle,  in  40.,  faite  à  Ve- 
nise, et  dédîoe  par  rJpoLlono  Campant,  à  la  prin- 
cesse de  Salerne.  l\  y  eu  a  une  autre  édition  d  la 
même  anuée,  publiée  également  à  Venise  par  ixonwio 
du  Iritio. 
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(ont  eicuser  îa  sécheresse  et  le  peu  d'importance 
]cs  autres.  Dans  quelques-uns,  se  re;  entant  d'a- 
volr  aspiré  à  la  célébrité,  e»  chantant  ses  inno-f 
:ens  amours,  plie  quitte  le  Parnasse  pour  monter 
au  Calvaire  (i),  et  n'invoque  d'autre  Apollon  que 
e  Christ  (2).  Ni  la  louange  rn  la  critique  ne  l'af- 
fectent pi iis  :  elle  ne  veut  pins  s'occuper  du  style. 
Mais  comme  elle  se  trouve  presque  forcée  de  lais- 
ser échapper  le  fea  divin  qui  l'embrase,,  elle  désire 
qu'au  moins  quelque  étincelle  en  tombe  dans  une 
ame  dispesée  à  la  recevoir  (3). 

Citons  quelques-uns  de  ses  sonnets,  où  la  poésie 
semble  s'élever  à  la  hauteur  du  sujet.  On  a  donné 
comme  un  modèle  celui  qur>  Vittoria  a  composé 
sur  la  mort  du  Christ  ('<).  EUey  décrit  l'agitation 
et  I?  tristesse  de  l'univers:  les  anges  désirent  de 
mourir;  tous  les  êtres  pleurent,  même  les  diables* 
ce  qui  paraît  assez  étrange:  l'homme  seul,  con- 
clut le  joëte,  ne  pleure  pas,  quoiqu'il  naquît  en 
pleurant  (£),  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
sonnet 

«  Se  con  Parmi  celesti  avess'io  vinto. 

Elle  se    plaint  de  n'être  pas  assez  déla:hée   de  ce 

1    (1)  «  Poiclieilmiocastoamorgran  tempo  tenue,  etc.» 
(a)  u  L'alto  signor,  del  cui  valor  congiunte.  etc.  >» 

(3)  «Se  in  man  prender  non  soglio  unqua la  lima,etc.» 

(4)  c<  Gli  angelî  cletti  al  gran  bene  infinito,  etc.  » 
iVoy.  Cornianiy  loc.  cit.,  p.  a65. 

(5)  a  Non  piangcTuorn^che  pur  piangendo  nacque ,«* 
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monde  ;  et  voici  avec  quelle  vivacité  et  quelle  force 
elle  peint  cette  sorte  d'élévation  mystique  à  la- 
quelle elle  aspire  ,  et  que  les  platoniciens  appe- 
laient mort,  ce  Si  j'avais  vaincu,  dit-elle,  avec  des 
armes  célestes,  mes  sens,  ma  raison,  moi-même, 
je  m'élèverais,  par  mon  esprit,  au-dessus  et  bien 
loin  du  monde,  et  de  cet  éclat  trompeur  qui  l'em- 
bellit. Alors  ma  pensée,  portée  sur  les  ailes  de  la 
foi,  et  soutenue  par  l'infaillible  espérance,  n'a- 
percevrait plus  cette  vallée  de  misère.  Mon  regard, 
je  l'avoue,  est  toujours  fixé  vers  le  but  sublime  ou 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n'est  pas  encore 
aussi  direct  et  aussi  ferme  que  je  le  désire.  Je  ne 
vois  que  l'aurore  et  les  premiers  rayons  du  soleil, 
et  je  ne  puis  pénétrer  jusque  dans  cette  demeure 
divine  où  se  cache  sa  lumière  véritable.  55 

Veromca  Gambara  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Vittoria  Colonna;  elle  fut  son  amie,  et  l'égala. 
presque  en  talens  et  en  vertus.  Née  à  Prat'Alboi» 
720,  dans  le  district  de  Brescia,  en  i£35, du  comte 
Jean -François  et  d'Alda  Pla ,  de  la  maison  de 
Garpi,  son  éducation  fut  aussi  soignée  que  celle 
de  quatre  frères  et  de  deux  sœurs  qu'elle  avait; 
mais  elle  se  distingua  plus  qu'aucun  autre  de  sa 
famille.  Après  avoir  appris  les  langues  savantes, 
elle  étudia  la  philosophie  et  même  la  théologie,  qui, 
de  ce  tems-là,  occupait  tous  les  esprits;  mais  la 
littérature  et  la  poésie  furent  toujours  ses  études 
favori-es*  Elle  demanda  par  lettres  à  Bembo,  delà 
diriger  dans  sa  carrière  poétique;  et  Bembo  s'em- 
pressa de  l'encourager  et  de  l'éclairer.  Verordca 
me  publiait  aucune  de  ses  poisies  sans  que  le  oeu- 
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senr  qu'elle  s'était  choisi  ,  l'eut  auparavant  exa- 
minée et  approuvée.  C'était  là  le  sujet  de  la  cor- 
respondance épistolaire  que  Veronica  entretenait 
constamment  avec  le  Beinbo.Kn  i5oo,  elle  épousa 
Giherto  X,  seigneur  de  Correg^io,  et  l'aima  tou- 
jours, il  devint  l'objet  de  ses  rime,  comme  il  l'é- 
tait de  ses  affections.  A.  en  juger  par  quelques-uns 
des  sonnets  de  Veronica  ,  Giherto  avait  de  fort 
.beaux  yeux,  et,  il  faut  le  supposer,  des  qualités 
plus  remarquables.  Deux  enfans  furent  le  fruit  de 
leur  amour;  mais  après  neuf  ans  de  l'union  la 
plus  heureuse ,  Giherto  mourut,  et  Veronica  se 
consacra,  ainsi  que  Vittoria  Colonna  ,  à  un  veu- 
ra^e  perpétuel. 

Dès  lors  elle  ne  s'occupa  qu'à  nourrir  sa  dou- 
leur; elle  voulut  s'entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
retracer  ce  qu'elle  avait  perdu.  Non  seulement  son 
.   habillement,  mais  son  appartement,  sa  voiture,  les 
chevaux  mêmes  qui  la  traînaient,  tout  était  noir. 
Elle  fit  graver,  sur  l'entrée  de  son  appirtement , 
ces  beaux  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à  Di- 
dou,  et  que  Veronica,  plus  fidèle,  ne  démentit  ja- 
mais: 
«  Ille  meos,  prinaus  qui  m?  sibi  junxit,  amores 
»  Abstulitj  ille  habeat  secum,  servetque  sepulchroi  « 

Elle  était  jeune  encore;  et  quoique  la  nature  ne 
lui  eut  pas  prodigué  les  avantages  extérieurs,  elle 
avait  assez  de  qualités  pour  inspirer  de  l'amour  et 
de  l'intérêt.  Sa  taillefhaote  et  forte,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  mâle  qui  ne  se  combine  guère  avec  la 
grâce  et  la  délicatesse  du  sexe  ;  mais  les  dons  de 
l'esprit  la  dédommageaient  dt  ces  défauts»  Plu- 


sieurs  prétendans   demandèrent  sa  main;  fidèle  à 
la  mémoire  de  son  mari,  elle  les  refusa  tous.  Elle      || 
continua  ses  études;  et  s  plus  sage  que  Colonna  ,      y 
qui,  dans  sa  tristesse,  ne  trouva  d'autre  consola- 
tion que  dans  !e  mysticisme,  elle  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à   l'éducation  de  ses  eofans,  et  à   la 
prospérité  de  ses  vassaux.  Ses  talens  et  ses  vertus 
îa  firent  eslirner  et  dans    le  grand  monde  et  dans 
\a  république  des  lettres.  Elle  était  à  Bologne,  lors- 
que Charles  V  vint  s'y  faire  couronner  par-Clé- 
ment Vil.  Tous  les  personnages  les  plus  distingués 
par  le  rang   on   par   le  savoir,  sur-tout  Bemho, 
Molza ,  Cappella ,  Mauro3  et  d'autres  littérateurs 
que  cette  solennité    avait    appelés   à  Bologne,   se 
rassemblaient  tous  les  jours   chez  elle.   On  lisaiî, 
on  discutait,  on  examinait  tout  ce  qui  intéressait;] 
la  littérature  et  la  philosophie.  Verouha  y  brillait 
non  seulement  par  les  connaissances  variées  et  so* 
lides  qu'elle   avait   acquises,  mais   aussi  par  son 
éloquence  naturelle:  elle  savait  répandre  dans  les 
discussions  les  plus  sérieuses,  un  certain  agrément 
qui  en  Lisait  disparaître  tout  ce  qu'elles  avaient 
d'austère   et   d'aride.  Elle   reçut  aussi   deux  fois 
Charles  V  chez   elle,   à    Cerreggio;  et  ce  prime, 
chaîné  de  ses  manière,  lui  donna  des  témoignages 
solennelles  de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance* 
Après  tant  d'honneurs  et  i!e  célébrité,  elle  mourut 
en  lobo,   et  fut  enterrée   auprès   de  son  époux., 
dans  la  sépulture  oes  seigneurs  de  Correggio. 

Rinaldo  Corso,  qui  avait  commenté  les  rime  de 
Vittoria  Colonna ,  écrivit  aussi  la  vie  de  Veroni- 
Cflsqui  fut  imprimée  à  Aucône,  en  i  558  ;  mais  une 
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vie  encore  plus  exacte  et  plus  étendue  fut  pub- 
bliée  par  Balthizar  Ca  nille  Zumboni;  on  la  trouve 
en  tote  du  Recueil  des  ri/zz*  et  des  lettres  le  J'e- 
roiiica  Gambnra9  publié  à  Bresoia  par  Felice  Riz» 
zardi  0).  On  a  dit  communément,  que  dans  ses 
lettres,  et  sur-tout  dans  ses  poésie?, on  trouve  une 
élégance  et  une  douceur  qui  approcheul beaucoup 
le  celle  de  Pétrarque.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'elle 
lit  suivi  l'école  He  ce  poète,  puisque  Bembo,  son 
»uide,  l'avait  pour  ainsi  dire  fondée.  Cependant  sa 
diction  n'est  pas  toujours  brillante;  ses  pensées 
:>nt  ordinairement  une  certaine  gravité  qui  ap» 
Tartenait  plus  à  son  caractère  qu'elle  n'est  l'apa- 
asge  de  son  sexe.  Corniani  en  trouve  la  preuve 
lans  le  sonnet  (2)  où  l'auteur  décrit  cette  guerre 
nortelle  que  les  pensées  et  les  désirs  se  font  tou- 
jours dans  son  cœur  (5).  On  voit  les  unes  et  les 
lutres  se  combattre  avec  tant  de  fureur,  que  la 
•uison  s'éloigne.  En  vain  V homme  intérieur  fait 
ous  ses  étions  pour  la  rappeler  à  son  secours.,  les 
eus  l'attirent  par  une  autre  route,  sans  en  préve* 
lir  l'esprit,  qui  devrait  !es  diriger,  et,*.  Après 
iîette  lutte  et  ces  efforts,  Veronica  ilemandc  à  \  heu 
ju'il  reconduise  dans  la  bonne  voie  tous  les  désirs 
flréi  es  qu'elle  ne  pourrait  jamais  dompter  sans 
on  secours.  Ne  voit-on  pas,  par  tontes  ces  riis- 
inctions  de  cœur  et  d'ame,  de  pensées  et  de  désirs, 
l'homme  intérieur  et  rie  sens,  d'esprit  et  de  chair, 

(1)  Bime  c  lettere  di  Veronica  Gambara,Bresci*s 
759,  in  8°. 
!   (a)    Loc    cit.,  p.  170 

(3)    u  NclU  sécréta  e  più  profonda  parte,  etc.  n 


ÎG2  HISTOIRE    LITTERAIRE    D'iTALIE. 

que  Fauteur  avait  fait  bien  des  progrès  flans  l'é* 
<?nîe  des  platoniciens,  et  même  des  théologiens? 
Quel  fine  soit  le  mérite  de  ce  langage,  il  devait 
coûter  bien  des  efforts  à  celle  qui  voulait  rem- 
ployer, puisque  nous  avons  aujourd'hui  tant  de 
peine  à  le  comprendre. 

Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets,  elle  a  traite 
plus  particulièrement  des  questions  thé^lo^iques; 
et  quoiqu'elle  ne  sJélève  pas  autant  que  Colonna  à 
la  hauteur  du  mysticisme,  elle  ne  prouve  que  trop 
qu'elle  connaît  aussi  bien   saint  Paul  et  les  Pères    i 
de  l'Eglise,  que  Pétrarque  et  les  maîtres  du  Par-    j 
nasse.  Enfin,  elle  s'y  montre  peëte  autant   que  le    „ 
lui  permet  l'austérité  des  idées  théologiques;  mai.*,jk 
elle  intéresse  bien  plus  lorsqu'elle  ne  s'occupe  oi)J(j 
de  platonisme  ni  de  théologie;  par  exemple,  dans  B 
le  sonnet  où  elle  ose  reprocher  à  Charles-Quint  eljL 
à  François  I  leur  haine  réciproque  et  ors  longues   * 
querelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  de  sang  non  h 
seulement  l'Italie,  osais  l'Europe  entière  (i),  ell«  ;. 
leur  rappelle  le  nom  sacré  du  Christ  et  de  la  foi,  el  I 
les  bienfaits  que  le  ciel  a  versés  sur  eux  plus  qui*  / 
sur  les  autres  mortels.  Elle  leur  rappelle  aussi  Ut 
grand  Pasteur  de  l'Eglise,  qui  les  prie  d'avoir  piti«.<{ 
de  ses  troupeaux.  Elle  désire   enfin   que   la   pititi 
triomphe  de  la  colère,  et  qu'une  seule   et  memeU!lx 
pensée   les  anime   tous  deux,  celle  de  venger  U 
Christ  et  de  persécuter  seulement  ceux  qui  le  mé-«$ 
prisent  Veronica  adressa  encore  des  sonnets  h  Fit 
toria  Colonnct,  qui.,  selon  l'usage,  lui  répondit  soi  l  l 

mm  -,...        ,.  m.  ,.         ,  . , —     (li'j 

(i)   «  Vi»ca  gli  sdegni,  e  Todio  yostro  autiço,  eU.  n    \\ 


PART.  Il,  CUA*\  X*  ti;  i 

les  même*  ri  .,,-.   (  ■  \    '  )  veux 

qu'ailleurs,  le  caractère  *li  istvle  \t>  l'une 

et  de  l'autre;  moi-  ce  qui  es'  plu?  remarquable, 
c'est  ce  qu'elles  ont  de  commun,  ts'ost  à  dire  la 
noblessr  et  la  pureté  des  sentimens. 

La   troisième  Muse  italienne  que  le  XVI  sièjlt 
présente,  e?t  Gaspard  Stampn,  qui,  par  le  carac- 
tère, le  talent, et  par  (es  vicissitudes  de  sa  vie, n'a 
•faucuit*  ressembla!»??  avec  les  deux   précédentes. 
'i  Née  vers  i52l.a  Padme,  d'une  famille  noble  de 
Ilîilan,  elle  apprit  le  grec  et  le  latin,  et  se  consacra 
à  la  poésie  italienne  et  à  la  musique.  Elfe  chantait 
fies  propres  vers  en  s 'accompagnant  du  luth.    0r> 
tensio  Landi  l'appela  un  grand  poète  et  une  mu- 
1  ricienne  excellente  (2).  Varchi  même  l'honora  du 
tbom  de  Sapho  (j),  et,  en  effet,  elle  lui  ressemble 
Iptpar  ses  vers  et  plus  encore  par  ses  malheurs.  Ga* 
]Vfpora  aima  éperdument  Collaltino  ,  de  la   famille 
'lH es  comtes  de  Collalto,  qui,  par  ses  qualités  et  son 
?iHalent  pour  la  poésie,  était  digne  de  son  estime  e% 

)w   (1)   Tels  sont  le*  deux  sonnets  : 

«  Mentre  de*  vaghi  e  giovanil  pensieri,  etc.  t> 
t 

m  O  délia  nostra  etade  eterna  gloria,  etc.  »> 

^Muxquels  répondent  les  deux  sounets  de  Colonna, 

«  Lasciar  non  posso  i  miei  saldi  pensieri,  etc.,  1» 
t 

«  Di  nuovo  il  Cielo  cou  l'antica  gloria,  etc.  * 

l    f  (a)   Grande  poetessa,  e  musica  eccellente.   Catalq* 
„   hiy  Ub.  VI,  p.  475. 

t;      (3)    a  Saffo  de'  aostri  giorni,  alta  Gaaparra.  h 
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de  son  amour.  Ses  soupirs,  ses  larmes  et  ses  vers 
lui  méritèrent  un  tenrlre  retour  de  la  part  de  son 
amant.  Elle  fut  quelque  tems heureuse;  elle  espé- 
ra même  de  l'être  encore   plus.  Collaltino  lui  ré- 
pondait par  des  vers  et  par  des  promesses  flatteu- 
ses, et  Gaspara   se   regardait  comme  son  amie   et 
presque  comme  son  épouse  (i)rmais  le  goût  de  son 
amant  pour  la  gloire  vînt  contrarier  les  amours  et 
î'espoir  de#  Gaspara.  Collaltino   voulut  suivre  la 
carrière  des  armes,  et  prit  du  service  en  France. 
Gaspara  pleura  cette  cruelle  séparation;  mais  elle 
versa  encore  plus  de  larmes  lorsqu'elle  s'aperçut     ' 
que  Collaltino ÂisXt  inconstant:  qu'une  autre,  qu'il     ^ 
surnommait  Hélène^  était  devenue  le  sujet  de  ses     ' 
vers  ,  et  l'objet  d'une  nouvelle  passion.  Fidèle  à    ; 
ses  premières  affections,  elle  ne  put  se  persuader:  * 
que  son  amant  l'eut  oubliée  à  jamais,  et  se  flattait 
de  pouvoir  le   ramener  par  ses  plaintes  et  par  sa    J 
constance:  c'est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  se*.«  f 
poésies,  qui,  si  elles  n'ont  pas  toute  la  perfection  ' 1( 
désirable,  offrent  du  moins  l'intérêt  du  sentiment  "e! 
et  de  la  vérité.  En  lui  adressant  un  volume  entier 
de  ses  œuvres,  elle  lui  dit,  sans  réserve  ,  «  que  ?H" 
elle  avait  le  bonheur  de  !e  voir  rentrer  eh^z  elle^    il 
les  salons,  les  lits,  tout  ce  qui  l'entoure  lui  racon-    « 
terait  les  plaintes,  les  soupirs,  les  larmes  qu'elle     / 


(i)  Voici  comme  elle  chantait  à  cette  époque: 

«  \o  non  mi  voglio  più  doler  d'amore, 
u  Poichè  quanto  mi  dà  doglia  e  tormento, 
?>  Tanto  il  signor,  ch'io  amo,  e  cb'io  pavento, 
?>  Cerca  scriyendo  procacciarmi  onore.  » 
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versées   invoquant  son   nom;  qu'au   milieu 
s   tourmens   les   plus  affreux  ,  elle  bénissait 
toujours  io  ci»1',  parce  M'.,r>  lui  s^ul  les  avait  cau- 
sés; enfin,  qu'elle  préfère  de  mourir  pour  lui,  au 
grand  des  bonheurs  avec  un  autre  (i), 5?  Maî- 
tre   -es  témoignages  de  son    amour  et  de   sa  fîdé- 
lité,  Collaltino ,  dp  retour  dans  sa  patrie,  épousa 
qu'elle;   et  h  nouvelle    Sapho  ne  pou- 
v.i'i!  ni  l'oublier  ni  se  délivrer  de  ses  peines,  tomba 
dans  une  nala  lie  de  langueur;  et  chantant  toujours 
tiles   funestes  de  sa  passion  ,  elle  en  mourut 
.)e  vers  I  5 54-  3  â^ée    de   trente   ans  au  plus. 
C'est  après  sa  mort,  et  dans  la  même  année  s  que 
Cass'iiidra.  sa  sœur,  crut  lui  donner  une  preuve 
If  sa   leodresse    en  publiant   ses    poésies,   qu'elle 
i  à  monsignor  délia  Casa  (2). 
GasparuàVRil  pris  ie  110,11  d' À nas si lia,  du  Qeuve 
inassOy  aujourd'hui  la  Piave  ,  qui  entoure  quel- 
lbu"s  terres  de  la  jurisdiction  des  Coiîako,  et  sur- 
don! S  nnt-Salvat<>re,  tien  natal   de   Collaltino.  Si 
le»  Muses.,  en  chantant,  ne  cachent  rien  les  niys- 
lères  le  leurs  amours,  Anassilhi  fut  aussi  honne-e 
k»t  austère  que  passion  ,ée.  Elle  dit  qu'elle  ne  con- 
haîr.    ('autres  désirs  que  ceux  qu'approuve  l'hon- 

!   (1)  Voy.  l'euvoi  Je  ses  rime  à   Coll  ilt  no. 

(2,)  lune  di  mulonna  Gàspara  Stampa.  Venise, 
^554  ,  in  8a.  Anioiii  iiatn1)  dio  ,  descendant  des 
pintes  de  Collallo,  eu  a  publia  à  Venue,  en  17J8, 
-  ue  seconde  edi  ion,  par  fcea  -.  1  1  1  laspa  o  xozzi 
't  Lui^a  ''(ir^alli ,  sa  femiue  ,  pji  la  dédie re ut  au 
pênu*  liatnb  ilio.  M  y  jogni  iussi  Les  r&Mig  d'  Jo/- 
akuiu:  cet  aiuaut  iulidele,  celles  de  princLguerra)  frère 


366  HiSTOtRE    LITTERAIRE    D'iTALlE. 

neur  (i).  Comme  elle  jouait  du  luth  et  de  la  viole, 
il  est  probable  que  9  souvent  concentrée  dans  sa 
solitude  et  dans  sa  tristesse,  elle  improvisait  des 
vers  au  son  de  ces  instrumens.  Ses  vsrs  ont  du 
moins  toute  la  facilité  de  ceux  qu'on  improvise. 
Enfin,  si  ïe  sentiment  et  la  simplicité  sont  toujours 
le  principal  mérite  des  beaux-^rts,  et  particulière- 
ment de  la  poésie,  on  ne  peut  refuser  ce  mérite 
aux  rime  à'Àiiassilla*  Ecoutons  quelqu?6-uns  de 
ses  accens  douloureux. 

Dans  tin  de  seà  sonnets.,  elle  s'adresse  à  ce  fleuve 
Jnasso3  qui  porte,  dit-elle,  le   même  nom  que  le 
sien  (2),  et  qui  baigne  la  haute  colline  où  était  né 
ce  fameux  hêtre  (allusion  à  Collaltino)  à  l'ombre    1 
duquel   elle   éprouvait  tant  de  charmes.   Elle  se   < 
plaint  de  ce  fleuve  jaloux  qui,  bien  qu'il  réfléchisse    J 
sans  cesse  l'image  de  son  arbre  chéri,  ne  lui  permet  j| 
plus  de  venir  se  reposer  sous  son  ou. brage.  *  Puisse   B 
le  ciel,  s'écrie-t-elle  en  finissant,  ne  jamais  troun  J 
bler  les  ondes  pures  de  YAnasso  par  d'autre  pluie:  0 
..& 

de  Collaltino,  et  de  Balthazar,  frère  delà  maîheureasc  >l 
Gaspara ,  sous  le  titre  de  Hirne  di  j?/.  Gatpara  - 
Htampa^coti  ahurie  ultre  di  Collaltmo  e  di  P mci* 
lien  a3conli  di  ColUdto.  e  di  Haldassarve  Slctnpa» 
enise,  1738,  in  8Q.  il  écrivit  de  plus  les  vies  d« 
ces  divers  poètes  ,  espérant  peut-être  de  réparer,  en 
quelque  sorte,  l'injure  faite  par  sbn  aïeul  à  Gaspanc 
Ùtaitpa.  I 

(j)  «  È  Ken  ver,  che  il  desio,  cou  che  amo  voi, 
>5  E   lutio  d'oiHslà  pkno,  e  d'aniore, 
»  Perché  aUriinente  non  convien  tra  uoi.  i>  [ 

(2)  ci  Fiurue^che  d&lmio  nome  ii  nome  prendi«ç 


ê< 
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tjue  celle  qui  ouïe  de  mes  jeui  (1)!  m  Dans  un  *utrc 
sonuef  elle  invite,  au  retour  «lu  printent--.  Progrç^ 
el  Philomèleà  pi  urer  ses  pei.  es  avp.:  elle  (2),  et 
leur  promet  qu'à  son  tour, si  l'Amour  lui  devient 
plus  favorable,  elle  obautera  leurs  malheurs.  Les 
amans  malheureux  annoncent  toujours  leur  mort 
pro  haine,  en  continuant  île  vivre;  ne  qui  a  sou- 
vent jeté  <!u  ridicule  sur  nés  expressions  poétiques; 
mais  Anasilh  .lit,  d'après  ce  qu'elle  a  toujours 
éprouvé,  que  mourir  c'est  avoir  beaucoup  de  dé- 
sirs et  peu  d'espérance  (3)  Eufin^  An assillai  p re- 
voyant le  terme  deses  jours,et  se  repenlant  un  peu 
lard  de  son  égarement,  invoque  Dieu,  et  le  prie 
d'étendre  sa  mai»  pour  la  retirer  de  l'abîme  d'où 
ci  le  chercherait  en  vain  à  s'arracher  elle-même. 
Bile  lui  dit,  avec  cette  simplicité  touchante  qui 
lui  éiait  propre:  u  Seigneur,  tu  voulus  mourir  pour 
nous,  lu  rachetas  ainsi  tout  le  genre  humain; 
Dieu  de  bonté,  ne  me  laisse  donc  pas  périr  (i)!?> 
On  voit,  par  les  traits  que  nous  venons  d'extraire 
:le's  rime  ue  Gaspara  Stampa  ,  combien  sou  ca- 
ractère et  son  stvle  (lifteraient  de  celui  de  Viltoria 

I     (1)  «  Prego  il  ciel,  ch'altra  pioggia,  o  nembo  avverso 
»jJ\ou  turbi,  Anasso,  mai  lt  tue  chiar'onde, 
r  St  non  quel  t>ol  che  da  que&ti  occlii  verso,  a 

(a)  «  Cantate  meco,  Progne  e  Filoména,  etc#» 

($)  .     .     .     «  Allro  nu«n  è  il  morire, 

et  Per  quel  cbe  a  mille  e  a  mille  prove  ho  scorto, 
>?  CJic  avtr  poca  aperauza,  e  gran  délire.  »  $ 

là)  «  Tu  volestiper  noi,  sigHor,  morire, 

«  1  u  ncomprasti  tuUo  il  aerue  uruano; 
»  iJoice  siguor,  non  mi  lasciar  nuire.  » 
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Colonna  et  de  Veronica  G  ami  ara:  dans  ceîies-cî 
on  trouve  plus  d'art  et  de  gravité;  chez  elle,  plus 
de  naturel  et  de  tendresse. 

Si  jamais  femme  a  réuni  au  plus  haut  degré  la 
beauté,  l'esprit  et  les  avantages  que  donne  la  for- 
tune, o'est  sans  doute  Tullia  d'Aragon  a,  qui  fat 
si  célèbre   et  par  le  nombre   de  ses  adorateurs  et 
par  ses  aventures.  Née   à  Haples,  elle  fut  le   fruit 
de  la  passion  illégitime  que  le  cardinal  Pierre  Ta- 
gliavla  d'Aragon  ,  archevêque  de  Païenne,  avait 
conçue  pour  Julie,  ane  des  plus  belles  femmes  de 
Ferrare.  Sou  père  la  fit  élever  à  Rome,  et  lui  donna 
une  éducation  très-soignée,  et  tous  les  moyens  de 
vivre  dans  l'aisance.  De  tous  les  arts  qu'elle  apprit, 
ce  fut  la  poésie  et  la  musique  qu'elle  cultiva  «le  pré- 
férence, mais  plus  encore  l'art  de  plaire  et  d'aimer.! 
Si  l'on  en  croit  Aies màveZilioU  (i),  dès  sou  plus 
jeune  âge  elle  écrivait  et  pariait  l'italien  et  le  iatin 
comme  le  littérateur  le  pSus  instruit  de  son  tems. 
Sa  beauté,  ses  grâces,  ses  manières,  et  même  sa 
parure,  ajoutaient  ungrand  charme  àsestalens  e% 
à  ses  connaissances.  Elle  jouait  aussi  de  plusieurs 
instrumens,  et  quand  elle  chantait,  c'était  une  si» 
rêne  qui  séduisait   même   les   plus  sages.   C'est  à     m 
tant  de  mérites  uifFéreus   qu'elle   dut   cette   cour     ,ÛD 
de  nombreux  adorateurs  qui  l'entouraient,  et  le     1DI 
nombre  encore  plus  £rand   de  sonnets  et  de  canm     *T 
zoni  que  les  poètes  lui  prodiguèrent, 

Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  merveiiieux,  c'est  que 


(i)  Dans  son  htoria  de'  p>eti  ilalianij  manuscrite, 
citée  par  àlazziichellîs  %,  11,  p.  3*8. 
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Tullia,  malgré  les  préférences  qu'elle  pouvait  quel- 
quefois accorder ,  savait  maintenir  la  concorde 
entre  tous  ses  favoris.  Il  lui  fallait  non  seulement 
être  aimée  ou  adorée,  mais  sur-tout  être  célébrée; 
aussi  préférait-elle  les  écrivains  les  phis  renommés 
de  son  tems.  Dans  presque  tous  les  sonnets  qu'elle 
leur  adresse,  elle  ne  demande  et  n'ambitionne 
dJautre  récompense  de  ses  faveurs  que  la  renom- 
mée. El  le  le  dit  elle-même  au  Bemùo(i);  et  tous  ses 
amans  et  ses  courtisans  s'empressèrent  à  Tenvi  de 
la  satisfaire.  On  distiugue  dans  le  nombre,  Giulio 
Camiîlo9\e  cardinal  Hippolytede  Médicis,  le  Mol" 
za,  Ercole  Bentivoglio,  Philippe  Strozzi,  Lattùn» 
zio  Benucci,  Messandro  Arrighi,  Benedetto  Vav- 
chi3  Pietro  ManelU  et  sur-tout  B.  Tasso  et  Giro- 
larno  MuziOy  qui  tous  laissèrent  daus  leurs  poésies 
d'éclatans  témoignages  de  leur  passion.  Autre  pro- 
dige: ils  notaient  point  jaloux  les  uns  des  autres. 
Giulio  Carnillo  ne  lui  demandait  que  de  suivreses 
enseignes  amoureuses  (2).  Muzio3  qui  sans  coa- 
tredit  fut  un  de  ses  adorateurs  les  plus  ardens, 
parle  des  autres  coin  «ne  de  collègues  et  d'amis,  et 
non  pas  comme  de  rivaux.  Il  dit  expressément daos 
son  égiogue  intitulée  Tirrenia,  que  chaque  berger 
qui  connaît  cette  nymphe  charmante,  non    seule- 

(1)  «  Bernbo,  io  qui  fino  a  qui  da  grave  sonno,»> 

(  P.  é,  verso.  ) 

(»)  «  Poichè  alla  vostra  tanto  aima  belUde 

»Piuce.  cli'io  ancor  per  le  mudesme  strade 
»?  Stjuir  yoitrc  amorobe  iiisegne  impart-,  etc.  »> 
(P.  35,,  verso ) 
9«  *4 
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ruent  l'aime,  l'adore,  mais  désire  aussi  qu'elle  soit 
aimée  et  adorée  de  tous  les  mortels  (i)  A.  les  1 
croire*  elle  l'emportait  sur  Vittorïa  Coloima,  •- 
nedetto  Arrighi  comparait  celle-ci  à  la  iune,  et 
Tullia  au  sciei!  (2).  Jatopo  ISardL  faisant  allusion 
au  nom  de  Titilla,  disait  qu'tn  la  regardait  Comme 
Tunique  et  véritable  héritière  du  nom  et  de  l'é- 
loquence de  Tulli'js  (5). 

Il  fallait  bien  que  tant  d'éloges  fussent  compen- 
sés par  des  critiques.  Elle  ne  manqua  point  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peut-être  .avec  trop  de 
sévérité,  et  même  avec  cynisme.  Girolamo  Razzi, 
dans  une  de  ses  comédies  (')),  la  mit  au  rang  de  ces 
femmes  de  bon  ton  qui5  maigre  leurs  dehors  bril- 
lans  ,  méritent  le  nom  honteux  que  le  peuple  . 
donne  aux  courtisannes.  Tiraboschi  a  indiqué  je  ' 

(i)  Lib.  IV,  egloga  VI. 

«  JNè  tra  color  giammai  si  vide,  e  udio 
>?  Che  ne  nascesse  invidia,  o  gelosia. 
>?  Anzi  ai  lodar  Iei  fa  ognuno  a  gara: 
j?  E  nell'udir  di  lei  ciascun  si  gode 
»j  Délie  sue  laudi:  e  l'un  i'altro  n'invita 

jj  A  dir  del  bel  suggetto 

»  E  cio  n'avvien  perd  ch'al  suo  focile 
>5  3Non  s'accende  altro  che  gentil  désire.  » 

(2)  »  Far  Vittoria  una  luna,  e  Tullia  un  sole.  »>  p 

lP.  39 ,  verso.  )      b-i 

(3)  Voyez  la  Lettre  à  Gianfrancesco  délia  S  tuf  a 
par  laquelle  il  le  prie  d'adresser  à  Tullia  sa  traduc  '; 
tion  de  la  harangue  de  Ciceron  ?  pvo  i\L  Marcello  ,R 
/  Voy.  Zeno  al  H'ontan.,  t.  1,  p.  149.) 

(4)  Dans  la  Balia,  Att.  lli  ,  se.  VU,  p.  26,  édit     il 
«Je  Florence,  i56o,  in  3°. 


■  \ 
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1  capitolo  publié  on  ce  tems-là,  et  que 
o   P.  A(Jo  avait  vu,  qui  contient    les   plaintes  de 
uin   et  des  courlisannes  de  Rome  sur   le  dé- 
part de  la  Signora  Tullia  (1). Malgré  ces  traits  sa- 
tiriques, elle  maîtrisa  tellement  l'opinion  publique, 
pe,  n  eue   quand   l'âge   ne   lui   permettait   plus 
l'exercer  son  ancienne  influence  sur  îcs  hommes, 
•'.!•    si   vit  protégée   par   la   duchesse   Léonore  de 
■Tolède,  qui  l'accueillit  à  Florence,  a?eo  beaucoup 
Mn   tion.  Ce  fut  alors  qu'elle  dédia  à   celte 
>rincesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de   celles  que 
c!orateursiui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve 
^ue,  même  après  le  tems  des  amours,  elle  sut  en- 
ore  jouir  par  les  souveuirs.  Pietro  Angelo  da  Bar» 
;\a  lui  avait  présagé  une  longue  vie:  mais  son  pré- 
age  ne   se  vérifia  pas;  elle   n'était  pas  très-âgée 
mand  elle  mourut  (2). 

Il  Nous  n'avons  d'elle  que  ces  rime  qui  furent  réim- 
rii  ées  plusieurs  fois  (5);  uuDialogue  sur  la  toule- 
iiuissauce  de  l'amour  (4),  et  un  roman  intitulé  il 
wfUschino  ou  il  Guerino,  en  octaves,  divisé  en 
lenle-six  chants  (5)«  Tullia  n'était  pas  aussi  heu- 
iSure  tiaos  ses  octales  que  dans  ses  sonnets.  P»îr- 
t»nne  plusqu'elle  ne  pouvait  mieux  raisonner  de  la 

fi)    Passione  d'amor  di  mastro  Posquino  per  la. 
irtita  delta  signora  Tullia  y  etc.  (Voy.   Ti\  aboschiy 
VU,  p.  1184.  ) 

1(2)    Voy.  JÀÏioli  cilé  par  lMazzuchellii  ub.  sup. 
|(3,)  Rime  délia   signora    Tullia    cf Aragonu  ,  e  di 
'versi  a  lei.  Venise,   i54  73  i549,  1657.   ^bo,  etc. 
i(4)   JJialago  delV  injinilà  d'Amorti.    Venise,    i5/j7, 
B°. 
(5j  Venise,  1660,  in  40. 
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force  et  des  effets  de  l'amour;  elle  s'en  entretient, 
dans  son  dialogue,  avec  le  Farcki,  et  Lactance  Be» 
nuccL  Son  stjle,  en  général,  est  bon;  mais,  à  dire 
vrai,  il  ne  justifie  pas  tout  ce  qu'on  avait  publié 
de  son  mérite;  ce  qui  prouve  que  les  qualités  exté- 
rieures Je  l'auteur  eurent  beaucoup  de  part  à  sa 
réputation. 

Lucia  Bertana,  oubliée  par  le  Quadrio ,  a  été 
rétabie  au  rang  des  femmes  poètes  par  Mazzu» 
chelli,  et  encore  plus  par  Tiraboschi  (i).  Modèoe 
et  Bologne  se  disputaient  la  gloire  de  sa  naissance, 
avant  que  l  impartial  Tiraboschi  eut  prouvé  que 
Bertana  était  de  la  famille  bolonaise  delVOro.  Elle 
•e  maria  avec  Gurone  Bertano  ,  gentilhomme  d< 
Modène,  et  frère  du  cardinal  Pierre.  Kl  le  cultiva,  j 
toujours  les  lettres,  et  eut  une  correspondance  sui 
vie  avec  plusieurs  poètes,  particulièrement  ave< 
"Vincent  Martelli  et  Annibal  Caro.  En  vain  tenta-   ! 
t-elle  de   réconcilier  ce  dernier  avec  Castehetro 
La  haine  que  s'étaient  vouée  ces  deux  littérateurs 
ne  céda  point  aux  égards  que  mentait   une  si  il- 
lustre conciliatrice.  Lodovico  Domenichi  lui  dédi    " 
quelques-uties  de  ses  éditions  (2}.  Elle  mourut  ei 
1  Tv  J 7 .  Mazzuchelli  désigne  les    iivers  recueils  or  ;r 
l'on    trouve  plusieurs   de   ses  rime  (5).  Sou   fils  :  "■ 

""       """        —  "   . 

(1)  Voy.  Scritt.  df  ItaL,  t.  II,  p.  10*9,  et  Tirabo  I 
schi,  LeUcral.  liai.  t.  VII.  p  1186,  et  Bibliot.  mo  ri 
den.,  t    1,   p>   -.54,  et  t.  VI,  p    3o. 

^2)    U  orazione  di    Gio.  Guidiccioni   alla  reput 
blica  di  Lucca.  Florence  >  i558,  et  le  Pecorone  c     \ 
Gio.  Florentine.  Milan,  i55d. 

(Z)  Loc.  cit. 
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nommé  Jules,  se  plaisait  à  composer  des  vers  dans 
le  dialecte  modénais  (i). 

Laura  Terraci.net,  de  Naples^  nous  a  plus  laissé 
ierîmeqve  toutes  les  femmes-poètes  qui  l'ont  pré- 
jédée  (2).  Elle  logeait  sur  la  belle  rive  de  Chiaja, 
irès  des  tombeaux  de  Virgile  et  de  Sannazar,  cir- 
:onstance  qui  devait  favoriser  beaucoup  sa  verve 
;t  son  imagination. Plusieurs  de  ses  pièces  cta  vers 
sont  adressées  à  un  certain  Jean-Alphonse  Man* 
'egna,  de  Mailla  en  Calabre  (;>),  qui,  de  son  côté, 
lemble  avoir  répondu  à  son  amour.  Trajano  Soc* 
lalini ",  dans  un  de  ses  Eagguagli  ({)  9  la  suppose 
variée  avec  le  Mauro,  et  nous  raconte  que  celui- 
;i  étant  devenu  jaloux  à  cause  d'une  jarretière 
ju'Edouard  VI ,  roi  d'Angleterre,  avait  donnée  à 
Laura,  et  qu'elle  portait  toujours  avec  beaucoup 
[l'ostentation,  finit  par  l'assassiner.  Tiraboschi  dit 
|up  ce  récit  nVst  qu'une  plaisanterie  de  Bocca- 
Uni  (5)  ;  mais  que  signifierait  cette  mauvaise  plai- 
santerie? Peut-être  le  Mauro,  brouillé  aveo  Ter- 
'acina3sa  femme,  s'était  vengé  d'une  infidélité  par 


(1)  On  conservait  de  lui  quelques  poésies  manus- 
crites chez  le  comte  Jean  Fantuzzi.  (  Tiraboschi,  ub. 

f"P-  ) 

(2)  Lodovico  Domemchi  publia  les  rime  de  Laura 
\  Venise,  eu  1648,  in  8°.  Réimprimées  plusieurs  fois^ 

lies   furent  suivies  parles  secondes,  troisièmes,  qua-* 
rièmes  ,  cinquièmes  et  sixièmes  rime.  Elles  reparur- 
ent ensemble  en   i56o,  par  les  soins  du  même  De- 
nenichi.   (Voy.  Zeno  al  l'autan,  t.  11,  p,  96.) 
(3;  Voy.  ses  quarte  rime. 

(4)  Ceniur,  11,  Raççuagl.  XXXV. 

(5)  Ub.  sup.,  1184. 
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une  satire;  ce  qui  aura  donné  occasion  à  Bocca~ 
Uni  de  dire  qu'il  l'avait  assassinée  d'un  vers  de  six 
syllabes  (  verso  senario  ):  telle  est,  à  mon  avis, 
l'origine  de  ne  conte  bizarre.  Tansillo  et  d'autres, 
ont  beaucoup  loué  Laura  Terracina,  mais  son  mé- 
rite consiste  plus  dans  la  facilité  et  le  nombre  de 
se>  poésies,  que  dans  ia  correction  et  l'élégane*. 

On  peut  joindre  à  Laixra  Terracina,  Isalelladi  \ 
Morrcti  d'une  famille  noble  de  Bénévent,  qui  cul-- 1 
tiva  les  lettres  grecques  et  latines,  et  particulier  i 
rement  la  poésie  italienne.  Elle  nous  a  laissé  des  i 
rime  qui  ne  manquent  pas  d'élégance,  et  oui  se  i 
trouvent  éparses  dans  divers  recueils;  elles  furent  i 
réunies  et  publiées  avec  celles  de  Veronica  Gam--  i 
bara  et  de  Lucrezia  Marine! la  (i  ).  Sa  mort  cruelle,  I 
qui  sans  doute  ne  fut  pas  imaginaire,  comme  celle  t 
de  Laura  Terracina,  doit  la  faire  regretter  davan- 
tage. Elle  avait  quatre  frères  qu'une  éducation  j 
sauvage  avait  rendus  aussi  barbares  et  farouches  [ 
qu'elle  était  instruite  et  polie  ;  ils  conçurent  sur  sa  t 
conduite  quelque  soupçon  qui  n'avait  peut-être  n 
d'autre  fondement  que  la  différence  de  leurs  mœurs  ji 
et  de  leurs  manières.  Ils  voulurent  venger  leur  bon*  p 
neur  suivant  la  mode  du  tems  et  du  pays  ,  et  se  1 
déshonorèrent  à  jamais  en  l'assassinant  (2).  \ 

Le    P.  Quadrio  (3)   a   tiré   de  l'oubli    Virginia  r 

Accaramboni,  dont  ou  Usait  les  rime  dispersées  eu  - 


(1)  En  1693. 

'%\   Voy.  l'histoire  de  la  famille  Morra^  écrite  en 
latin  par   Marcantonio  di    V/orra. 

(3)  Storia  e  ragions  d'ogni  poesia,  t.  11,  p.  269. 
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divers  recueils  (t),  et  qui  a  eu  le  même  sort  qn'Z- 
sa7)pJii  M  orra,  quoique  pour  une  cause  toute  dif- 
te.  Mlle  s'était  mariée  avec  François  Perettî, 
peveu  de  Sixte  V,  Son  époux  fut  assassiué  par  des 
brigands;  elle  pleure  sa  mort  dans  une  de  ses  poé- 
sies en  tercets,  intitulée  Lamenta ,  ou  la  Dispera* 
ta('z).  Sans  doute  dans  l'espoir  d'un  meilleur*  sort, 
elle  se  remaria  avec  Paul  Jérôme  OrsmiyAwa  <Y  Ar- 
cenno;  mais  ses  malheurs  n'en  furent  que  plus  af- 
freux. Elle  perdit  aussi   son   second  mari,  et  dut 
soutenir  un  longprocès  contre  son  bea  u-  frère  Lo» 
iovico  Orsini.  Après   l'issue   de  cette  affure,  elle 
et   son  frère  furent    assassinés   par  Loiovioo  ,  en 
1*585.  Pa  loue,  où  elle  se  trouvait  alors,  regretta 
*  la  perte  de  cette  femme  célèbre,  et  les  poètes   du 
llterr.s  en  firent  beaucoup  d'éloges  (5). 

I!  faut  distinguer,  parmi  tant  d'autres  dames 
plus  ou  moins  célèbres  ,  Laura  Ba/trferra,  d'Ur- 
bin,  femme  de  Bartolomeo  degli  Anunanati ,  née 
en  l5?5,  et  morte  en  I  5 8 Q .  Cato,  Varchi,  Ber» 
nardo  Tasso ,  Pler  Vellori  et  d'autres,  avaient 
pour  cdle  beaucoup  d'estime,  et  elle  le  méritait 
particulière. nent,  disait  Bnldi  (£)  ,  pour  avoir,  à 
(L'exemple  de'Viitoria  Colonna,  consacré  sa  muse 
là  des  sujets  religieux.  Ses  rima  furent  imprimées 
■  par  les  Juntes,  à  Florence,  en  I  56o  (5).  On  leur 

j     (i;  On  en  trouve  parmi  celles  d'Alexandre  Bova- 
rini.  du  chevalier  delta  Sclva.  et  ailleurs. 

(a     Cette  espèce  d'élégie  existe  dans  la  bibliothèque 
Amb  oisienne  à  Milan. 

(3)  Tomasiniy  Gymn.  Patau.^  lib.  IV,  p.  428. 

(4)  Pncomio  d' Urbinoi  p.   T20. 

(5)  Opère  toscane  di  M*  Laura  Battiferra,  liv.  U 
in  40. 
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accorde  le  mérite  de  l'élégance  et  de  la  pureté. 
Elle  publia  aussi  une  traduction  des  sept  psaumes 
en  vers  italiens  (}),  Son  exemple  fut  suivi  par 
Chiara  Matraini,  de  Lucques,auteur  de  beaucoup 
de  rime  et  de  lettres  publiées  après  sa  mort,  en 
:5f)5  (2).  On  a  d'elle  des  ouvrages  de  piété  mêlés 
de  prose  et  de  vers,  parmi  lesquels  on  distingue, 
ses  Considérations  sur  les  sept  psaumes  ,  et  ses. 
Dialogues  sacrés  (5).  On  peut  ranger,  à  côté  des 
deux  femmes  poêles  dont  nous  venons  de  parler, 
Camilla  Talenti  ,  nièce  de  Feromca  Gamùara  , 
qui,  après  onze  ans  de  mariage,  mourut  de  deu- 
leur,  dit-on,  eu  l55£,  sur  Se  corps  d«*  son  mari, 
le  con.te  Jacques-Michel  dal  Ferme  ({).  L'étude 
de  lJEcritiî re  sniute  l'avait  particulièrement  occu- 
pée. Elle  écrivait  des  vers  et  des  lettres  avec  tant 
de  facilité  et  (i'eiéganee,  qu'elle  mérita  les  éloges 
des  plus  grands  littérateurs  de  son  tems,  tels  que 
Bernard  Tasso(b)}  le  Corso  (5),  Betussi  (7)*!'^- 


(1)  I  setie  salmiy  tradotti  in  Ungua  toscana.  Flo- 
rence, i564,  x^66  ct  1^70,  in  40.  On  y  trouve,  à  la 
fin,  quelques  sonnets  sacrés,  spirituali. 

(n)  Rime  di  Chiara  Matraini  Lucchese.  Lucques, 
i5955  in  8°.,  et  Venise,  16075  in  40. 

(3)  Considcraziotii  sopra  i sette  salini  penitenziali. 
Lucques,  i586,  iu  40. ,  et  Dialoghi  spirituali .  avec 
quelques  uues  de  ses  rime»  Venise,  1602,  iu  40.  (Voy. 
Zeno  al  Fontan.,  t.  11,  p.  98.) 

(4)  Ami.  di  ll/antova,  lib.  11,  c.  VII. 

(5)  Amadigi^  cant.  XLIV,  st.  72, 
(b)  Fita  di  Feronica  Gambara. 

(7)  G  imita  aile  Donne  Mus  tri  del  Boccaccio  $ 
c,  XL1X. 
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W///(i)  et  d'autres.  Niccélô  d'Arco,  après  l'avoir 
tom  parée  à   Minerve,   dans   «ne   de  ses  épigraTi- 
nés,   I',   mire  encore   plus,   par^e   qu'étant  belle 
•omme  Vénus,  elle  est  pourtant  aussi  sage  et  pu* 
lirjue(2)  que  Pailas.  G'<  st  dommage  que  de  tous 
es  écrits,  on  n'ait  publié  qu'une  lettre  en  italien, 
«dressé*»  à  Fergerio,  dont  oo   trouve  aussi   la  re- 
prise dans  qii'l    u^s  recueils  (5). 
I    On  pourrait  non» mer  encore  Emilia  et  Isotta 
Iremùati,  <!p  Bergamc,  célèbres  dans  l'éloquence 
t  dans  la  poésie  ({);  Lucrezia  Bebbia,  deReggio, 
|u"Vjn  a  louée  peur  son  talent  poétique  et  pour  sa 
•ravoure  militaire  (5):  Maria  Spinola, de  Gènes, 
ne  l'Àrétin  comparait  à  Veronica  Gaînbara,  et  à 
ittoria  Colonna  (  •),  et  plusieurs  de  celles  dont 
nt  parlé  Bandello  ,  dans  ses  Contes,  et  Ortensio 
iOndi,  dans  ses  Catalogues  (9).  Parmi  ces  derniè- 
es,  on  remarque  Camilta  Scarampa  3  de  Milan, 
buée  par  le  Sannazcr  et   par  Jules-César-Scali- 
»er  (8)3  Aida  Torella  de  Lunati>el  les  trois  G0/7- 

(1)   Lnt.,  lib.  Ml,  p.  3ai. 

(  (a)   Hoc  acimirandum^  cum  sis  vel  mater  Amorum% 
Quocl  pi  oba,  quod  servas  casta  pudicitiam. 
(Lib.  111,  epigr.  XLVlll.) 

(3)  Lelt.  volg   di  divcrsi,  etc.,  Venis  ,  1644. 

(4)  A/azzuchdli,  t.  VI,  p    ao44  et  2047. 

(5)  lii  aboschi ,  Biblioth.  moden.  9  t.  1,  p.  184  et 
Vl5  p.   ia6. 

(6)  Jret.  Lett  ,  lib.   Il,  p.  128. 
(7i    Lib.  1,  p    53. 

(8)   Saiinaz-   epigr,,   lib.   II.  fp»  LUI,  et  J*C  6crt- 
'#.  Carnt.y  t.  i,  p.   368  et  379. 
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Zaga.  I$ahëlla9  Lu-oregia  et  Giulia    On  pourrait 
encore  rappeler  cette    Partpnia     lainol  la  Galla- 
rata.  ('ont  parlent  YArisi  et  Y  Argelati  f  i  ),  ^t  à  qui 
Vida  fïiêiiie  soumettait  ses  poésies  avant  de  !<*s  pu-     I 
biier.  Nous   sommes   obligés     l'en   taire    plusieurs  •'• 
autres;  mais  il  eu  e&t  deux  9Ërsi  lia  Corte.se^lTar-     | 
tjuinJa   ïJolza  ,   qui  ré  dament  une  mention  parti*-:  s 
culière,  et  par  lesquelles  nous  terminerons  ce  long 
chapitre  sur  les  poètes  lyriques. 

Ersilla  Cortese.  fille  oatnrelle  de  Jaoqu es  Cor»;  j( 
/e.î£,  frère  du  cardinal  Gregorio^  naquit  en  i52g.  el 
Légitimée,  en  i  5^ï 3  par  sou  père,  elle  reçut 5  à  » 
Rome,  l'éducation  la  r>lus  soignée.  Elle  avait  tant  21 
de  grâces  et  de  talens,  qu'elle  s'attira  l'estime  et  n 
l'amour  de  Jean-Baptiste  del  Monte ,  neveu  du  se 
pape  Jules  ÏIÏ,  et  l'épousa  du  consentement  desou  f 
oncle.  Son  nouveau  sort  lui  fournit  l'avantage  de  la 
pouvoir  cultiver  avec  plus  de  facilité  la  littéra--  ji 
ture,  et  de  favoriser  les  savans  les  plus  distingués  x 
de  son  tems;  elle  employait,  pour  leur  avantage,  l1 
la  bienveillance  que  le  pape  avait  pour  elle  (2); 
mais  son  bonheur  eut  une  courte  durée.  A  l'âge  '  il» 
de  vingt-trois  ans,  elle  perdit  son  mari.,  tué,  eoàP 
l552,  sous  la  Mirandole  (0);  et,  pour  comble  Ji 
d'infortune,  elle  perdit  aussi,  tr  is  ans  après,  le  »< 
pape,  son  protecteur,  qui  mourut  eu  155e).  Elle  ■} 
fut  sensible  à  ces  pertes  :  «nais  elle  sut  les  soutenir  1  t 

* —    ;| 

(1)  Cremon.  liter.  ,  t.  II,  p.  ai6  ,  et  Bibl.  sciipt\    \ 

Mediol.^  t.  1,  part.  II,  p.  656. 

(a)   L'Arétin  en  donne    beaucoup    de  témoignages 

dans  plusieurs  de  ses  lettres,  lib    VI,  etc. 
(3)  Muratori,  Annal,  d'hal.,  ad.  h.  au* 
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a*ee  beaucoup  de  fermeté  1*  uvantjouer  le  même 
rolo  sous  1*'  règne  de  Pau!  Pr  elle  voulut  rester 
fi  lèle  à  la  mémoire  d  ■  i  ;  et,  reconnaissante 

de-,  bienfaits  dejules  [II,  elle  refusa  la  main  d'aii 
Caraûe,  qui  l'avait  rieman  lée(i  )    Son  refus  l'ex- 
posa à  la  persécution  la  plus  horrible.  On  abusa 
même  de  l'autorité  jptiblique  [ina-  se  venger.  Er- 
filia  perdit  ses  bipns,  sa  fortune,  son  repos,  et  fut 
fê  luite  presqu'àla  dernière  indigence.  Mais,  ton- 
ours  magnanime,  elle  ^ima  mieux   rester  pauvre 
let  indépendante,  qu'être  riche  en  s'avilissant.  Aus- 
»i  prit-elle  pour  devife   une   maison  eu  flammes, 
■avec  cette  épigraphe:  Ope*,  non  animum,  Enfin, 
Loit  nue  sa  fermeté  eût ;  imposé  à  ses  persécuteurs, 
toit  que  le  pape.,  quoique  tardivement,  sentît  quel- 
mues  remords,  il  arrêta,  vers  la  fin  de  ses   jours, 
la  persécution  scandaleuse  de  ses  neveux,  et  rendit 
lustice  à  Ersllia.  Elle  recouvra  tous  ses  biens  et 
la  tranquillité,  et    passa    le   reste  de  sa   vie   dans 
l'étude  et  dans  la  société  des  savans. 

Ou  doit  à  ses  soins  la  recherche  et  la  publication 
Iles  lettres  latines  et  du  traité  sur  l'arrivée  deSt.- 
m? terre  à  Rome  ,  du  cardinal  Grégoire;  elle  les 
Hédia,en  l5"j5,  par  une  lettre  eu  latin ,  à  Gré- 
goire XIlï.  Son  intention  était  de  publier  toutes 
les  autres  œuvres  de  son  oncle;  mais  en  vain  les 
lit-elle  chercher  en  Angleterre,  eu  l'on  croyait 
tjju'elles  existaient  entre  les  mains  du  cardinal  Polo. 
jOn  trouve  d'elle  quelques  poésies  italiennes  dans 
un  recueil  pour  des  dames  romaines,  que  puÎ3iia 

(i)  Iiuscellis  Imprese  ill.3  p.  200. 
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Muzio  Manfredi,  en  1  5  7  5  (j).  Tirai oschi  cite  de 
ses  lettres.,  que  l'on  conserve  en  manuscrit  dans  les 
archives  ducales  de  Modène.  Non-seulement  7?w- 
scelli  et  l'Ai-élin,  mais  Bernardo  Tasso,  Annibal 
Caro  et  Sperone  Speroni  eurent  ponr  eîk  beau- 
coup d'estime.  On  ignore  La  date  da  sa  mort;  mais 
elle  vivait  encore  en  1 67  8,  puisqu'elle  maria  Albert 
Cortese,  son  neveu,  avec  Lucietta  da  Forto5  ne- 
veu de  Speroni^  son  ami. 

Nous  voici  arrivés  à  Tarquinia  Molzay  qui,. 
quoique  îa  dernière  dans  l'ordre  des  lems,  pour- 
rait devancer  toutes  celles  qui  l'ont  précédée, 
par  l'étendue  et  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances. Elle  était  née  à  Modène,  eu  i5^2,  de  Ca- 
mille, fils  aîné  du  célèbre  Molza,  et  d'Isabelle  Co* 
lomèi.EWc  reçut  une  instruction  complète  ,  ap- 
prit le  grec,  le  latin  et  même  l'hébreu,  et  fil  son 
cours  entier  de  belles-lettres  et  de  philosophie. 
En  1 56o,  elle  se  maria  à  Paul  Porrino,  et  le  perdit 
dis-huit  ans  après.  N'ayant  point  d'enfans  ,  elle 
refusa  d'autres  partis,  et  se  livra  entièrement  aux 
études.  La  seconde  année  de  son  veuvage,  le  duc 
Alphonse  II  la  fil  dame  d'honneur  de  ses  sœurs, 
Lucrèce  et  Léonore  d'Esté,  et  elle  fut  pendant 
douze  ans  l'ornement  de  sa  cour.  Après  cette 
époque,  elle  retourna  à  Modène ,  et  passa  dans 
la  lecture  et  dans  îa  retraite  le  reste  de  ses  jours, 
jusqu'au  18  août  1O17,,  époque  de  sa  mort. 

Le  sénat  et  le  peuple,  soi-disant   romains,  eo 


(1)  Rime  di  clùersi  pcr  donne  romane*  Bologne, 
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recompense  de  la  rare  doctrine  de  Tarquinia,   eu 
de  son  excellence  dans  la  po'-sie  ,  dans  la  mu- 
sique, dans  les  langues  et  dans  les  sciences  plus 
graves ,  la  regardant  comme  supérieure  et  même 
unique,  lui   donnèrent  à  elle  et  à  sa  famille  ,  les 
prérogatives  et  droits  de  cité.  L  es  archives  de  i\Io- 
dène  conservent  encore   ce  diplôme,  qui   ne   fait 
p:s  moins  d'honneur  à  Tarquinia  qu'aux  Romains 
de  son   teins.  Tasso  l'honora   encore  plus,  en   lui 
donna ot  place  parmi  les  interlocuteurs  d'un  de  ses 
dialogues  sur  Y  Amour  9  qu'il  intitula  Molza.  Mais 
l'écrit  où  le  mérite  de  Tarquinia  est  le  mieux  ca- 
ractérisé,  c'est  la  dédicace  que  François  Patrizi 
lui  fit  du  troisième  volume  de  ses  discussions  pè» 
npatêliques.  Il  la  regarde  comme  la  plus  savante 
de  toutes  les  femmes   qui,   jusqu'alors,   s'étaient 
distinguées  dans  les  lettres.  Il  dit  qu'elle    n'avait 
pas,  comme  tant  d'autres,  fait  de   la  lecture  un 
frivole  amusement;  mais  qu'elle  comprenait  par- 
faitement les  historiens  et  les  orateurs  latins  et 
gre.\s ,  sur-tout  Platon  ,  parmi  les  philosophes  , et 
Piridare,  parmi  les  poètes.   11  rappelle  ses  poésies 
]  latines  et  italiennes  en  plusieurs  genres, qui  toutes 
lui  paraissent    ingénieuses  et  savantes;  il   remar- 
que enfin  ses  progrès   extraordinaires  dans   la  lo- 
gique, dans  la  philosophie  morale,  dans  la  physio- 
:  log'e  et  dans  la  théologie,  m  Que  dirais-je,  coati» 
nue-t-il ,  de  la  musique,  dans  laquelle  vous  sur-» 
passez,   non    seulement   les   musiciens,  mais    les 
'.  Muses  mêmes?  r>  Il  célèbre  aussi  ['è\o  juence  ,  la 
grâce,   les   mueurs,    l'humanité    de  Tarquinia ,  et 
conclut   qu'il  n'est  pas   étOiiuaat   que  non  seule- 
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ment  ses  concitoyens,  mais  les  étrangers  les  plus 
illustres,  viennent  l'admirer*  et  rendre  hommage 
à  s<js  éminentes  qualité?.  C'est  ainsi  qu'en  pariait 
Patrizh)  qui*  comme  savant  littérateur  et  phi- 
losophe ,  pouvait,  mieux  que  personne*  la  con- • 
naître  et  la  bien  juger. 

Dor>  inique  Fandelli3q\i\  a  publié  îa  vie  de  7V- 
quinia3  nous  assure  qu'elle  avait  fait  plusieurs  tra-  - 
duetious  du  grec  et  du  latin;  mais  il  ne  reste  nue 
celle  des  deux  dialogues  de  Platon:  intitulés  Cri- 
ton  et  Ckarmides.  On  y  trouve  des  altérations  et 
des  fautes  qui.,  sans  contredit,  appartiennent   aux  i 
copistes;  mais  telle  qu'elle  est*  elle  nous  fait   re- 
gretter beaucoup  la  perte  des  autres.  Nous  avons ^  , 
encore  d'elle  des  poésies  latines  et  italiennes  qu'on  i  [ 
a  jugées  dignes  d'être  imprimées  avec  celles   de 
François-Marie  Molza,  son  grand-père*  en  17^7* 
à  Bergame  (j).  Quelques  autres  poésies  de  Tar- 
quinia  existent  encore  manuscrites  dans  ia  biblio-  • 
thèque  d'Esté  (2). 

Tels  sont  les  poètes  lyriques  de  l'un  et  de  l'autre  ! 
sexe  qui  ont  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien  { 
dans  le  XVI  siècle.  Quoique  je  craigne  d'en  avoir 
omis  quelques-unSjj'appréhende  encore  plus  â'a»  •jl 
voir  fatigué  le  lecteur  par  une  liste  trop  nom-  J 
breuse;   mais  quiconque   voudra   apprécier  avec  11 

(1)  On  trouve,  après  sa  vie,  la  traduction  des  deux     ' 
Dialogues  de  Platon,  et  quelques  madrigaux  et  epi- 
grammes  en  latin,  dans  le  tome  11,  des   OKuutesde 
tfrancesco  Maria  Molza,  et  ses  rime  dans  le  t.  III. 

(a,   Voyez  1 iraboschi *  Bibliotli.  Modon  ,  t.  Mff 
p.  «44. 
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justesse  ce  g  •■lire  de  poésie,  trop  préconisé  par  les 
uns,  trop  méprisé  des  autres,  jugera  que  cette  re- 
vue était  nécessaire.  Les  notions  vjgues  et  géné- 
rales  ne  donnent  que  des  connaissances  inexactes. 
Essayous  maintenant  (le  tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  venoos  d'entrer,  au  sujet  des 
poètes  lyriques,  quelques  considérations  plus  po- 
sitivés. 

Dès  la  fin  du  XV  siècle,  Laurent  de  Médieis, 
Politien,Saunazar,  avaient  rappelé, dans  leurs  ou- 
vrages, l'élégance  des  anciens;  mais  ce  fut  Bembo 
qui.  marchant  sous  les  euseigues  de  Pétrarque  , 
dans  la  poésie,  comme  de  Boccace  dans  la  prose(i)3 
i  établit  1  èi  oie  rin  goût  ;  et  Ton  ne  peut  lui  refuser 
la  gloire  d'avoir,  plus  que  tout  autre,  contribué 
à  rétablir,  par  l'imitation  de  ce  qu'on  connaissait 
,de  mieux,  rautorilé  des  écrivains  classiques ,  et 
sur-tout  de  Pétrarque. 

Les  esprits  ayant  reçu   cette   direction,  l'Italie 

jue  entière  devint  bientôt  pétrarquiste.  On  vit 

s'éirvtr  de  toutes  parts  une  foule  d'imitateurs, ou 

plutôt   de   stériles  et  ennuyeux   copistes  du  chef 

Je  1  école  :  c'est  ce  qui   arrive  communément.   A. 

e  paraît-d  un  génie  extraordinaire  qui,  comme 

un  nouveau  soleil  3  éclipse  tout  ce  qui  l'entoure , 

qu'une  tourbe  de  superstitieux  adorateurs  croient 

briller  à  leur  tour  en  lui  empruntant  ses   rayons. 

Mais  lie  en  affaiblissent,  en  offusquent  l'éclat;   et 

c  ett  ainsi    ,u3ou  a  souvent  imputé  à  Pétrarque  ies 

s  ne  ses  imitateur». 

(r)  Voyea  ci-dessus,  t.  Vlll,  p.  442. 
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Il  ne  faut    pas    confondre    avec    ces  gerviles 
imitateurs  de  Pétrarque,  ceux  qui  n'ont  pris  de 
«e  modèle  que  la  pureté  de  la  langue  et  l'élégance 
du  stvle.  Sujets,  plan  des  compositions.  pensées,   S 
tout  cela  leur  appartenait  :  tels  sont  quelques  por- 
tes que  nous  avons  distingués:  Molzas  Coppella,   t 
Cappella,  Caro,  etc.  On  rencontre  souvent  dans   ■' 
leurs  poésies  des  pensées  et  des  images  neuves  et 
originales.   Vittoria   Colonna  ,   Guidiccioni  ,  Ala-  •" 
inanni,  Fiamma9  etc.,  ne  chantent  pas  toujouri 
leurs  amours;  ils  consacrèrent  leur  lyre  à  desob«  ^ 
jets  plus  sérieux,  et  quelquefois  même  déploi  èreni    ' 
les  malheurs  de  leur  patrie. 

H  ne  faudrait  pas  croire  qu'à  cette  époque  il  n'j  !C 
eut  sur  le  Parnasse  italien  que  les  pétrarquistes  de*  * 
deux  classes  que  nous  venons  de  désigner;  ce  se-  j! 
rait  méconnaître  le  genre  particulier  et  le  caraetèn  ir 
très-différent  d'une  autre  école  qui  commençaii"" 
alors  à  se  faire  remarquer,  et  dont  les  prosélyte*  I 
se  frayaient  des  routes  nouvelles,  et  quelquefois  , 
même  dangereuses,  Ce  serait  oublier  aussi  que,  J( 
même  dès  ce  tems-là,  plusieurs  écrivains  avaient  h 
aperçu  et  condamné  l'excès  et  les  abus  de  cette  imJ<  !Jf 
tation  pétrarquesque,  et  encourageaient  ceux  qui 
étaient  assez  hardis  pour  s'y  soustraire.  Tout  ce  (' 
qu'on  a  dit  récemment,  et  ce  qu'on  ne  cesse  encore  ci 
de  répéter  des  pétrarquistes  du  XVI  siècle,  ouïe  r; 
disait  déjà  dans  ce  siècle  même:  ce  sont  des  lieux    ' 

I  1       A  .01 

communs  par  lesquels  des  étrangers,  et,  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre,  des  nationaux   croient   p 
montrer  des  connaissances  dans  la  littérature  ita-    | 
lienne,  et  ne  prouvent  que  leur  ignorance. 
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Mccolo  Franco,  dans  une  lettre  qu'il  suppose 
ulressée  à  Pétrarque  lui-mêiie,  l'accuse  d'avoir 
ait  éclore  un  nombre  extraordinaire  de  comrnen- 
lateurs  et  d'imitateurs  (i)  Le  Mauro,  au  dire  de 
Donr3  ne  pouvait  comprimer  sa  cofère  en  se  trou- 
vant sans  cesse  e\posé  à  entendre  les  expressions 
le  cbevoux  d'or,  d'astres  brillaus,  d'épaules  d'aï* 
)ati*p  et  tant  d'autres  semblables  formules  qu'il 
ppel  -.il  les  girandoles  (2).  Lande,  en  poursuivant 
rnoorc  plus  les  pélrarqaistes,  s'appuyait  de  l'au- 
orité  de  Sansovino,  et  allait  jusqu'à  dire  que  si 
hacun  d'eux  rendait  ce  qu'il  avait  pris  à  d'autres_, 
l  ne  resterait  de  leurs  ouvrages  que  du  papier 
lano  (5).  Lasca  fit  encore  plus;  il  accabla  de  ri- 
icuie  et  les  péclans  et  les  pétrarquistes  ({)  Mu* 
io  avait  aussi  le  premier  donné  le  signal  du  corn- 
ât contre  Pétrarque,  dans  les  annotations  qu'il  fît 
iur  ce  poëte,  pour  attaquer  encore  plus  ses  imi- 

(1)  Voyez  les  Pistole  vulgari,  i533,  p.  107,  et  II 
mrarcm$tas  i5  * 9 

C  (i)  11  attribuait  aussi  au  Mauro  un  ouvrage  ana- 
logue au  Mijet  en  question,  que    Mauro  ,  ou  plutôt 
>oni  ,  intitulait  le    Moulin    des    postes,  «  ÎNon  puô 
sentir  Mauro,  ne  leggere  le  passioni,  le  favole,  le 
baje,  cl»e  scrivouo  i   poeti;  et  gli  dà  nel  naso  <juei 
capti  d' oro  sparsi  ali'aura.  le  chiome ,  i   restigi,  i 
1  tersi  avori,  i  petti  di  alabastro,  le  stelle  degli  oc- 
•ichi,  il  cuor  di  sraalto:  et  si  dispera  di  queste  gi- 
raiidole,  onde  s'è  mesao  intorno  al  Pet  rares  et  a!- 
:tri  autori,  et  gli  pesta    malameute  :  cosi    ha  fatto 
un' operetta:   wuliao  de'poeti,  D  la  logo,  n  Libre- 
a   11,  p.  87.  verso. 

(3)  Sferza  de'  Letleratî,  p.  19  et  29. 
i4j  Voy.  se*  Comédies  ?  tû. 

9.-  2  5 
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iateurs,  qui  en  idolâtraient  mer.*  les  défauts  (i)'j 
et  le  même  exemple  fut  donné  vers  le  commence* 
ment  du  XYIl  siècle,  par  Alexandre  Tasfioni,  qui 
entreprit  de  combattre  Pétrarque  en  poésie,  ai  a* 
qn'A.ristote  en  littérature. 

Mais  ce  qu'il  est  encore  plus  imporlantde  remar 
quer,  c'est  que  dès  le  commencement  du  XV 
siècle,  il  y  eut  des  poètes  qui,  tout  en  respectao 
le  mérite  et  le  nom  de  Pétrarque  ,  suivirent  un 
manière  pins  ou  moins  différente,  soit  pour  If1  sty  U 
soit  pour  les  pensées  et  les  images,  soit  enfin  danl 
la  marche  de  leurs  compositions.  Tarsia  prit  dan 
son  style  un  caractère  plus  grave.  Casa  s'en  fit  u 
encore  plus  vigoureux,  et  eut  aussi  des  imitateur;1 
Fernardo  TassOsLuigi  Alamanni>  Torquato  Tass 
adoptèrent  les  premiers  la  manière  des  Grecs  o 
des  Latins.  Enfin,  on  peut  dire  que  Costanzofand 
une  école,  suivie  par  la  plupart  des  Napolitains,* 
qui,  malgré  ses  défauts, n'a  rien  de  commua  ave 
relie  de  Pétrarque.  Ce  fut  l*abus  que  Ton  fit  de  I 
manière  de  ces  diverses  écoles  qui  entraîna  la  coi 
ruption  totale  du  goût  qu'on  a  droit  de  reproch* 
au  siècle  suivant. 

On  pourra  s'étonner  du  grand  nombre  de  poè't* 
lyriques  qui  semblent  inonder  le  XVI  siècle  ;  ma 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  d'expliquer.  Ce  geni 
de  poésie  paraît  le  plus  facile, et  il  nJest point  de 
mince  poète  ou  littérateur  nui  ne  se  flatte  d'y  réui 


(i)  Annolazioni  del  Muxio  sopra  il  Petrarca.  C 
les  trouve  dans  ses  Battaglie,  p.  lao.  (  Voyez  Zei 
al  Fontanini;  t.  Il,  p.  5oy  note  (<i).  ) 


PART,  II,  Cil  À  F.  XXXYlllj   -ECT    II.  D3<] 

r.  Cette  aboiulnnce  prouve  du  moins  que  l'ius- 
•uction  était  alors  générale,  etque  c'était  presque 
:ne  honte  de  ne  pas  figurer  parmi  les  auteurs.  En 
t,  ne  remarqne-t-on  pas  la  même  richesse  dans 
:)utes  les  autres  branches  de  la  littérature  ita- 
enne?  Il  faut  dire,  au  contraire,  que  l'Italie  uon 
ïulement  eut  beaucoup  de  génies  qui  l'illustre- 
nt dans  tous  les  genres,  mais  qu'elle  était  assez 
înéralen  e:H  éclairée  pour  les  connaître  et  les 
mirer. 
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Ibano  iPierre);  sa  vie  et  ses  écrits,  tom.  II,  pag.  26». 
ibassides  y  les  )    sont    les  premiers  Califes   qui  met- 
tent au  nombre  de  leurs  jouissances  les  plaisirs  de 

l'esprit.  1,   i63. 
(bderame   enlève    l'Espagne  aux  Abassides  ,  1,  i63. 
ibou-  Abdallah  recueille  les  traditions  de  Mahomet, 

I,  168. 
ibou-Beker ,  successeur  de  Mahomet,   rassemble  les 

feuilles  du   Koran,  I,   167. 
iboujafar  fait  traduire  en   arabe  les  fables  de  Bid- 

pay,  1,  184. 

îbuïfarage;  cité,  I,   166. 
icadémie  de  troubadours  à  Toulouse,  I,  a44»  e^e  en" 

Toie  des  commissaires    à    Barcelonne    pour   fonder 

une  société  pareille,  246. 
— —  poétique  à  Palerme  ;  par  qui  fondée,  I,  3oo. 
de  Sienne;  on  y  jouait  des  comédies  en  dialecte 

siennois,  IV,  27. 
— -  des  Rozzi,  de  Sienne,  donne  l'exemple  des  pièce* 

en  langage  populaire,  VI,  162;  les  Intronati  leur 

succèdent,  et  publient  un  recueil  de  comédies,  278. 
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Académie  platonicienne  de  Florence;  par  qui  fon- 
dée ,  III  ,  241 ;  résultat  de  ses  travaux,  a54  ;  ea 
quoi  ils  consistaient  ,  33*  ,  33a.  ,  341  ,  345  ,  347, 
35o  ,  355  3  370;  ses  révolutions  après  le  règne  de 
Cosme  I,  IV,  53 

romaine,  protégée  par  Léon  X,  IV,  ai;  révo- 
lutions qu'elle  éprouve,  43. 

de  musique-  élevée  en  Italie»  VI,  4T4- 

Académies  du  seizième  siècle.  VII,  3aa;  d'Aide  Ma-    i 
nuce,  3oi  ;  Académie  romaine,  III,  337,  et  VU,  32$;    J 
des  Vignajuoli ,  3a4  ;  des  Infïammati ,  Solleciti  et 
des  Tntrepidi3  ibid,  et  3a5;  noms  des  académiciens,    ^ 
analogues  aux  titres  des  académies,  i£/V/.;  les  acadé- 
miciens avaient  leurs  devises,  /6/V/.  —  Académie  délia   j 
Virtù,  3a6;  sa  législation,  iô.-c?.  — *  Académie  dello 
>Sdegnoi  3ag;  des  Intrepidi,  des  Animou\  etc.;  et    j 
du   Disegno  ,  /6/V/  et  33o,  — du  Viridario,   ibid,; 
à' Achille  Bocchi,  Bolonais,  ibid.-9  autres  académies 
en    d'autres  villes,  ibid.  et  33 r;  du  Par.ormita  el  ^ 
du  Pontano  ,   ibid.;  des   sièges  de   Naples  ,   i&/d.^ 
«3es  Sccreùi,  par  J.-B  Porta,  ibid.;  celles  de  Cosence, 
33a;  de  Lecce  et  d'autres  villes  dans  le  royaume  de 
Naples,  *"ètrf. —  Académie  ferraraise,  ibid.;  celle  de  4 
Modène,  333  ;  son  origine  et  sa  fin  ,  334  »  e^e  soc" 
eupe    de  théologie,  et  ses  membres  sont  persécutés 
par  le  Saint-Office  ,  ibid.  et  335.  —  Académie  de  / 
P^eggioJ,   ibid.;  celle  de  la  Fama  ,  336;  son  grand 
àufc»  337;   Aide  Manuce,   son  imprimeur,  ibid.— 
Noms   bizarres  d'autres  académies,  3?4,  33o  et  suiv. 
• —  Académie  de  Padoue,  33a  ;  de  Vicence,  340  ;  des  ^ 
Constans  et  des  Olympiques, ibid  ;  de  Vérone,  ibid.-     \ 
de  Salô,  ibid.;  de   Pordenone,  34 r  ;  de  Milan,  ibid.;  ^ 
de  Turin,  34a;  des  Argonautes,  ibid.;  de  Gènes }  £ 
344 >  ^e  Parme,  et  de  Plaisance,  ibid.  ;  des   Ortola-  ^ 
ni,  ibid. —  de  Sienue,  345;  dePise,  346;  de  F1*-  ^ 
rencc9  347;  ou  y  explique  le  Dante,  I,  4a6  —  Aca-     ( 
démit;  de  Platon  à  Florence,  dispersée,  Vil,  393.   ^ 

Àcanzio  (  Jacopo  )  ,  apostat,  Vil,  43;  son  livre  in-     f 
génieux  et  élégant  de  la  Méthode,  483;  hérétique,     e 


les  M4ti£rrs.  3g  i 

4$  ;  son  pressentiment  de  la  nouvelle  philosophie, 

484. 
Accariso  (Albert);  son  vocabulaire,  Vil,  363  et  364- 
Acciajuoli  (Nicolas;   se  lie  d'amitié  avec  Pétrarque, 

11,  363':  devient  sénéchal  du   royaume  de  Napîesj 

sa  conduite  envers   Boccace,  111,  &4- 
Accius  ou   Attius;  sa  tragédie,  VI,  il  5  traduit  des 

comédies  en  latin,   140. 
Accolti     Bernardo  );  succès  de  ses  poésies,  111,  4<)8* 
Accolti  (Fraucesco),  jurisconsulte,  M,  3i5  :  ses  écrits, 

624. 

ÎAccoramboai  (  Virginia),  poète;  notice  sur  sa  vie, 
IX,  374;   meurt  assassinée,  375. 

Accurse;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  1,  324;  sa 
fille  professe  le  droit,  325. 

Accurse  (Mainard)  se  rend  auprès  de  Pétrarque,  11, 
35r;  est  assassiné,  352;  Pétrarque  demande  et  ob- 
tient vengeance,  ibid. 

Achillini  (  Gian-Filoteo  )  ,  fondateur  de  l'académie 
intitulée  le  Viridario ,  Verger,  Vil,  33o;  sa  pré- 
vention pour  la  langue  bolonaise,  35a,  et  36o;  idée 
de  ses   poésies,  III,  5oo. 

Achillini  (  Alexandre  ),  philosophe  et  médecin,  If f  , 
533;  par  ses  argumentations  attaque  Pomponazzi, 
et  en  triomphe,    VU,  3q6. 

Arquapendente  (Girolamo-Fabrizio  ds)  ;  sa  vie,  VII, 
134  ;  son  humeur  et  ses  disputes,  i35;  ses  ouvrages, 
i36  et  suiv.:  son  traité  sur  le  langage  des  butes, 
137  et  suiv. 

Acrostiches  ;  le  poète  Porphyre  en  donne  l'exemple 
le  premier,  1,  26. 

Adenèz'f.eroi,ipoëte  français;  ses  ouvrages,  IV,  143. 

Adhalard  ou    Aâchird,  éveque  de  Corbie;  cité,  1,  é8. 

ïAdhfi'm.ir   «Guillaume»,  troubadour,   1,   263. 

Adorateurs  des  images;  leurs  querelles  avec  les  ico- 
noclastes^ 1,  97 

Adriano,  cardinal;  uotice  sur  sa  vie,  Vil,  aoo)  et  suiv.; 
empoisonué  par  Alexandre  VI  et  César  Borgia,  210 
et  art  5  ses  vicissitudes,  an;  ses  œuvres,  ibid. 
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Adriani  (  Gian-Battista  )  ;  notice  sur  sa  rte  Vlll# 
*34;  son  Histoire,  a36. 

Adrien }  empereur;  cité,  I,  it. 

Adrien  IV  (pape)    rétablit  son  autorité,  I,  Ia3. 

Adrien  VI  occupe  le  trône  papal;  il  n'avait  aucune 
connaissance  des  arts  ni  des  belles  -lettres,  IV,  37; 
causes  de  son  élection,  38;  son  élévation  à  la  pa- 
pauté, et  sa  mort,  VI,  45. 

JElius  Donatus  grammairien;  cité,  I,  aa. 

JElius  Spartianus,  un  des  six  historiens  de  l'Histoire 
Auguste,  1,  4* 

■        Lampridius,  un  des  six  historiens  de  l'Histoire 
Auguste,  I,  4. 

JEneas  Sylvius,  voyez  Pie  II. 

Agathias;  cité,  I,  5o. 

Jfghâny;  collection  de  chansons  arabes,  I,  164» 

Jgnello  (André);  ses  ouvrages,  1,  75. 

Agostini  (  JNicolô  degli  )  ajoute  trente-trois  chantf 
an  poème  du  Bojardo,  IV,  3o8  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  ibid.  et  V,  i5. 

Aimon  (Idée  du  roman  des  quatre  fils  d')5  IV,  i63. 

Alamanni  (  Louis  j;  sa  tragédie  d'Antigone,  VI,  61; 
sa  comédie  de  Flore,  282  j  son  poème  Avarchiclc, 
V,  i33;  idée  d'une  de  ses  ftouvdîes,  VIII,  389  et 
3qo;  notice  sur  sa  vie  3  V,  16;  sa  conspiration  et 
son  exil,  17;  son  portrait,  19;  son  second  exil,  ai; 
protégé  par  François  1,  ibid.;  ambassadeur  en  Es- 
pagne, 22  ;  sa  mort,  24  ;  il  aima  plusieurs  damesf 
25  :  ses  œuvres,  a6  ;  idée  de  son  poème  Giron,  le 
courtois,  27  et  suiv.  ;  dénouement  merveilleux  dt 
«e  roman,  38  ;  anatyse  de  son  poème  de  la  Colli- 
vû^ione  ,  IX,  12;  son  mérite,  24;  analyse  de  set 
satires,  119  et  suiv. 5  déclame  contre  les  femmes, 
126J  pleure  la  mort  de  Lodovico  son  frère,  i3o; 
son  présage  sur  la  destruction  de  la  république  vé- 
nitienne, i3i  et  i3a;  idée  de  ses  poésies  lyriques, 
270. 

Alaric;  ses  victoires,  1,  3a. 

Albas;  espèce  de  chanson  provençale,  l0  a£6. 
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•télbani  Giangirolamo,  cardinal;  ses  œuvres,  "Vil,  5o 
et  5r. 

Albergati  l  Fabio  )  ;  son  traite  pour  apaiser  la  ini- 
mitiés privées.  Vil,  494. 

Albert  d  Autriche  (empereur);  sa  mort,  I,   3g5. 

— •     le  Grand,    maître  de   St. -Thomas  ,   1,  3i6 

Alberti  |  Léon  Baptiste  )  ,  inventeur  de  la  chambre 
optique,  Vil,  io3;  était  attaché  à  Pierre  de  Md-» 
dicis  ;  idée  de  ses   tal'Mis.   Il  S,  343. 

Albertini  (Francisco);  cité,   Vil,  276,  note  (1). 

Albigeois  livrée  à  l'inquisition,  I,  243;  quelques  trou» 
ba  (tours  prennent  le!jr  défense,  277  et  283;  d'autres 
6ont  les  apologistes  des  horreurs  commises  coure 
eux,  2O4  ;  persécutions  qu'ils  éprouvent,  296  ;  ce 
dont  on  les  accusait,  ibid. 

Albizzi  {  Francesco  degli),  poète  du  XIV  siècle,  II, 

3u2. 

»—    (  Autonio  ),  apostat,  VII,  40.. 

Alboin,  roi  des  Lombards,  s'empare  de  l'Italie,  1,4*» 

Alcée,  I.    17;  ses  odes,   l,  98 

Alchimie  étudiée  au  treizième  siècle.  11.  267;  ce  qu'é- 
tait son  ttude  dans  le  quatorzième  siècle,  111,  137. 

Alcial;  cité,  1,  41   et  3 26. 

Alciati  (An-iré)  ;  ses  œuvres,  ses  honneurs  et  ses  avan- 
tages, Vil,  70  et  suiv.;  sa  supériorité,  71  et  suiv.; 
son  car. ictère,   33  et  suiv 

Alcinnm  Pierre);  l.  t6;  sa  vie,  VII,  233  et  suiv  ;  ses 
traductions  et  ses  ouvrages,  a34''t  suiv.:  accusé  d'a- 
voir détruit  le  traité  de  Ciceron  de  Gloria,  235. 

Alcman;  ses  poésies  détruites     1,   17. 

Alcuin*  grammairien  de  Charl^ma^ne,  I,  67;  admi- 
rateur d'Horace,  58  et  60;  ses  lettres  à  Charle- 
magne,  63  et  67;  était  le  confident  de  ce  prince, 

>     70;  défend  la  lecture  de   Virgile,  7^. 

Aide,  le  jeun»1,  instruit  par  sou  père,  pahlie  à  onze 
ans  ses  élégances  des  langues  toscane  et  latine,  et 
à  14,  son  orthographe  latine,  Vil,  309;  il  s'instruit 
sur  les  monumens  de  Rome,  16 A/.,* ses  commentaires 
s«r  Cicenon^  3io;  professeur  à  Bologne,  ibid.;  k 
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Pise,  3tT  ;  à  Rome,  «'6«V/  ,-  ses  ouvrages,  z&iVi.  et 
suiv.;  il  dirige  l'imprimerie  du  Vatican,  3ia3«sa 
bibliothèque  pacagée,  3r3;  son  ouvrage  le  plus  es- 
timé, de  Quesitis  per  epistolam  ,  ib.  et  3 14;  com- 
paré avec  Parrasio,  3i4;  sa  vie  de  Castruccîo  Ca- 
stracane,  31*. 

Aide  Manuce  fut  élève  de  B  Guarino,  lil,  262;  ses 
premières  études;  écrivains  qui  en  parlent  instruit 
Alberto  Pio;  son  plan  d'imprinurie  et  ses  éditions, 
VII ,  494  ct  suiv.  ;  il  perd  ses  biens ,  298  ;  il  re- 
commence son  établissement.,  299;  son  érudition, 
son  savoir  el  ses  ouvrages,  ibid.;  ses  sacrifices  poup 
se  procurer  des  manuscrits,  300;  son  académie,  3oi; 
les  fils,  ibid,  et  3oa;  Paul  Manuce,  fils  Aide,  3o2. 

Aides,  VIL  294. 

Aldrovandi  (Ulysse*;  sa  vie  et  ses  études,  VU,  io5; 
ses  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle,   to8 

Aléandre  (Jérôme)  littérateur  et  théologien,  Vil,  24; 
il  est  fait  prisonnier  à  Pavie,  25;  ses  ouvrages,  ib, 

Alessandri  (Alessandro  d5);  ses  études,  Vil,  287  et 
suiv.  ;  son  ouvrage  Dierum  genialium9  289  et  suiv>; 
commenté  par  Tiraqueau,  291. 

Alessandro  de'  Pazzi ,  neveu  de  Léon  X;  idée  de 
ses  tragédies,  VI,  69. 

Alexander  ab  Alexandro,  écrivain  latin,  III 3  3i3, 
note  (3). 

Alexandre  III  (  pape  )  ,  chassé  et  rappelé ,  devient 
le  chef  des  républiques  d'Italie,  I,  T23;  condamne 
les  opinions  de  Pierre  Lombard,  i36;  sa  vie  écrite 
par  le  cardinal  d'Aragon,  I,   143. 

■  IV  (pape);  cité,  1,  3oq. 

■  V;  son  avènement  à  la  papauté,  III 9  29,0;  ai- 
mait les  sciences,  223;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
ibid.  et  224 

— —  VI;  son  caractère,  III,  362;  ses  crimes,  IV,  S 

et  î2. 
— -  abbé  de    St.-Salvador ,  historien   du  douzièu^ 

siècle,  I,  144. 


i  es  m\tié: 
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Alexandre,  de  1/e'dicis;  idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère, 1V3  47  i  épouse  Marguerite  d'Autriche^  49  ; 
sa  mort,  5o. 

*  Sévère:  célébration  sous  son  empire  des  ieux  du 
Capitale,  1,  a;  il  rappelle  et  admet  Ulpien  daus 
son  intimité,   1,   6. 

Alexandrie  (ville  du  Piémont)  ;  sa  fondation  et  ori- 
gine de  son  nom,  l,   ia3. 

.Alexis;  ses  comédies   détruites,  1,   17. 

Comnène,  oblige  Jean  à  se  rétracter  publique- 
ment, 1,   140,  141. 

Alfanus,  archevêque  de   Sderne,  poète  latin,   l,   né, 

Al'îeri*  historien  du  treizième  siècle,  1,  34a. 

Benedetto  .  oncle  du  poète  tragique,  célèbre  ar- 
chitecte, I,  342. 

— ~ —  (  le  comte  )  ;  observations  sar  se*  œuvres  pos- 
thumes et  sur  sa  conduite,!.  342,  note  (1):  ses  ex- 
traits de  la  Dwina  comme  iias  II,  241;  ses  talens  5 
VI,  38  et  39  ;  auteur  d'une  tragédie  de  Sopho- 
nisbe,  39  et  4°* 

iillacci  (  Léon  )  a  recueilli  les  productions  des  an- 
ciens poètes  italiens,  I,  346;  fautes  qui  déparent 
cette  édition,   347. 

Allanuinon  (Bertrand  d'i,  troubadour,  I,  a35  et  a5a. 
.  Allemands;  un  des  peuples  du  (Vord  qui  envahissent 
l'Italie,   1,  78,   79  et  80. 

Almagesle  de  Ptolémée  ,  traduit  en    arabe,  I,   ifo; 

(traduit  de  l'arabe  en  latin.  I,  iSâ*. 
Almamon  ou  Abdallah- II âtnoun,  calife,  protecteur 
des  lettres,  l,  ï 63  et  167;  fait  épurer  la  langue 
arabe  et  réformer  ses  caractères  .  t63  ;  connaissait 
particulièrement  le  droit;  sa  munificence  envers  le» 
bavans    iG )    a    175. 

Almansor ,  calife,  protecteur  des  lettres,  I,   i63;  cul- 

!     tivaît  les  lettres  et   les  sciences,  t66. 

Alphonse  77,  roi  d'Aragon  et  comte  de  Provence, 
mis  au  nombre  des  troubadours.  I.   a2P>:   8*a  pro- 

1  ductions,  a3o  ;  recueille  les  productions  des  trout- 
J&adours,  f,  207. 
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Alphonse  ^"/épouse  Constance  de  Bourgogne,  1,  £14; 

'-  roi  d5Espagne  ;  idée  de  son  caiactère,  III,  343  -a 
s*empare  du  trône  de  ]\ap)es,  344;  protège  les  let^ 
très,  a45  ;  aimait  les  bons  orateurs,  346  ;  son  amour 
pour  les  manuscrits,  ibid. 

délia  viola,  compositeur  du  seizième  siècle,  VI, 

3o5  et  3o6;  succès  de  sa  musique,  3o6  et  307. 

Alpin.  (Prosperj.  botaniste,  Vil,  98;  ses  ouvrages,  99. 

Altisimo  (Cristophoro  ou  Cristufano»,  poète  floren- 
tin, 111,  499  ;  met  en  vers  les  Reali  di  Francia  , 
IV,  5oa. 

Altobello;  ide'e  de  ce  poème,  IV,  499* 

Jlunno  (Francesco);  son  dictionnaire,  VII,  364;  ide'e 
de  sa  Fabrique  du  monde  ,  ibid*-9  son  art  calli- 
graphique merveilleux,  365. 

Alviane  (  Barthélémy  d'  ),  fonde  FAcadémie  de  Por- 
denone,  Vil,  041. 

Amalasonte,  fille  de  Théodoric,  I.  40. 

Atnal/i\  prise  et  saccagée,  L,  12,8;  les  Pisans  en  fm« 
portent  un  ancien  manuscrit  des  Pandectess  ibid» 

Amaseo  (  Romolo  };  notice  de  sa  vie,  Vil,  191  ;  ses 
harangues  latines  et  ses  traductions,   193. 

Amboise  j  le  cardinal  d5  ) ,  vendu  aux.  Florentin!  , 
Vlll.  *4  et  a5. 

Ambra  (  Francesco  d'  );  idée  de  sa  vie  et  de  ses  co- 
médies, VI,  37a. 

Jmbrogio  {  le  Camaldule  );  Voy.   Traversari. 

jmbroise  (Docteur  de  l'Église';  1,   io  et  1a. 

Ame;  son  immortalité  disputée,  VII,  401  et  suiv.  r 

4'**  ,  1      • 

4mêdêe  FM,  duc  de  Savoie,  élu  pape  sous  le  titre 

de   Félix  V,  III,  a^a,  393. 
Amiot,  évèque  d'Auxerre,  traduit  les  Fables  Ethio- 

piques,   l,  5a. 
Ammanati  (  Jacopo  degli  )  ,  idée  de  sfe  vie  et  de  ses 

écrits,  II L  389  et  suiv. 
Jmmien  (  Marcellin  );  cité  ,  I,  a6,  29  ;  son  histoire 

retrouvée  par  le  Pogge,  111,  a83. 
Jmmiralo  (Scipion)  réfute  Platiua  au  sujet  de  Cosme; 
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de  Médicis,  III,  a3  *  ;  ses  discours  sur  Tacite,  VIII, 
18  r  ;  idée  de  se»  discours  poli  fi  rues  ,  i83  ;  no*. ce 
sur  sa  vie  et  ses  vicissitudes,  »66  et  suiv  ;  3es  ou- 
vrages. 270  et  suiv-  ;  son  histoire  de  Florence, 273. 

Ammivato  (le  jeune),  VI 1 1     276 

Ammonius  ,  un  des  deux  fondateurs  de  l'école  des 
éclectiques,  I,  5. 

Atnor  di  Ma  r  fi  sa;  idée  de  ce  poème.  IV,  629,  n.  (r). 

Amour  platonique,  Vit,  5io;  science  de  l'amour, 
5i5,  n.   (3  . 

Amours  à'  4  n  tara  et  d'Abla  ;  poème  arabe  ,  1,  ao3 
et  204 

-  de   Théagène  et  de  Churîclée;  roman,  I,  5r. 
Amrou.  général  arabe,  I,  1C0. 

Anacréon  ;  ses  poésies  détruites,  1,17;  probabilité 
qu'il  ait  é*té  connu  des  poètes  orientaux,  102. 

Anastase  (le  bibliothécaire);  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  1,  76  et  suiv. 

Analoniie  et  auatomistes  célèbres,  VU,   na  et  suiv. 

Andalone  del  Nero  de  Gôn's,  célèbre  astronome  et 
astrologue  ,  avait  enseigné  les  mathémati  jues  à 
Boccace,  III,  7  -,  idée  de  ses  ouvrages,  i33. 

André  de  Milan,  habile  dans  la  langue  grecque,  I,  iJ{i, 

roi  de  Naples,  assassiné,   (II,   10. 

Andréa  de  Mozzi,  évêque  de  Florence,   lï,  75. 

(  Giovanni  d*  ),  savaut  cauouiste ,  Il ,    aT'a    et 

suiv. 

Andreini  (  Isabella  );  idée  de  sa  pastorale  de  la  /?/</- 

tiHa,  VI,  4o5. 
.  Andronlcus    (  Livius  )    essaie     d'imiter    la    tragédie 
,     greetfue,  VI,  11  ;  avait  traduit  des  comédies  en  la- 
tin,  140. 
Ange  de  Montorsoli  forme  une  académie  de  dessin  à 

Florence,  IV,  58. 
Angduzzo,  gouverneur  du  Tasse,  V,   147. 
\Anghiera  i  Pietro  marri  re  d'),  historien  ;  notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  VUlj  322. 
Angilbert;  cité,  I,  58. 

Anguillara  (  le  sénateur  Orso,  comte  de  l9  ),  ami  d« 
Pétrarque,  11,  3a8. 
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Anguillara  (  Giovanni  Andréa  dell');  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  VI,  89  et  suiv.  ;  a  traduit  les  Mê» 
tamorphoses,  0,0. 

—  {  Louis  S,  Botaniste,    VII,  96. 

Anniusde  Vi  ter be;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  111.3  71, 
Anorymc  de  Ravenne  ;  sa  géographie,  1,  81  a  83. 
Anselme  (depuis   pape  sous  le  nom  d  Alexandre  11  )\ 

cité  l,   104. 
'  (évêrjue  de  Lucques  }  ;  cité,  1,   108. 

—  (abbé  de  l'abbaye  du  Bec);  cite,  I,  102;  ide'e 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits;  il  devient  archevêque  de 
Cantorbéry  ,  104  ;  ses  aventures  et  sa  mort,  ibid.; 
ses  écrits  ascétiques,  et  ses  idées  sur  l'éducation, 
io5  et  106  j  influence  de  l'école  qu'il  avait  fondée, 
107. 

An  tara  y  poê'e  arabe,  J,  2o3. 

Antior  àï   Barosia  3*  idée  de  ce  poème,  IV,  607. 
Antimaco    (  Marc-Antoine),    ses    traductions  ,   VII  , 
a35. 

—  (  Matteo  )  ,  élève  dans  le  grec  Marc-Antoine, 
son  fils,  Vil,  235,  n.    4)- 

Antiquaire ,  signification  de  ce  mot  dans  l'histoire 
monastique  dn  moyen  âge,  1,  45. 

Antiquités  romaines,  VU,  a--6  et  suiv.  s  œuvres  di- 
verses sur  ce  sujet,  th.,  n.   »i). 

Antoine,  fait  présent  à  Cléopâtre  des  livres  qu'il  avait 
apportés  de  Pergame,  1,   161. 

Antonin;  un  de  ses  panégyristes  est  Cornélius  Fron* 
ton,  1,  3 

Apologies  et  apologistes  de  la  religion  chrétienne  , 
1,   11. 

Apologue;  sa  naissance,  I,  172,  i84  et  \85. 

Jpollodore;  ses  comédies  détruites,  I,  17. 

Jppien  d'Alexandrie;  cité  1,4»  ses  ouvrages  tra- 
duits en  latin,  111,  225. 

Aquaviva  ou  Acquaviva  (Mathieu  et  Bélisaire)  pro- 
tégeait les  lettres,  IV,  84. 

Arabes  ,  destiucteurs  des  lettres,  les  cultivent  et 
cherchent  à  les  tirer  de  l'oubli  ;    leurs  guérie*  ci- 


viles  ;  leur  goût  pour  la  poésie,  1,  95  à  97  et  i58  à 
i<  j.  établissent  des  concours,  164  a  i6*>  et  aao;  leurs 
écoles,  167;  étudient  les  ouvrages  de>  Grecs,   171  et 
17a;  influence  de  l'astrologie  judiciaire,  170  et  171; 
accue  lien*   'es  chrétiens  instruits,   171;  leur  génie 
pour  l'invention  et  le  merveilleux,  172,  et  i?3  ;  aca- 
démies et  collèges,   175  et  176  ;  cultivent  1rs  scien- 
ces en   Espagne,   176,    foule    d'écrivains    célèbres 
qu'ils  ont  possédé.-.   176;  o>»   leur  attribue  l'inven- 
tion des  papiers  dt   'otosi  et  de  liu,   177  ;  ils  sont  les 
premiers  depuis     I  s  anciens  qui  bâtissent   des  ob- 
servatoires.   Tyrr  ;   obligations  que  leur  a  l'Europe, 
179;  ils  cultivaient  l,i  musique,  181  ;  leur  goût  pour 
le*  faules  et  les  romans,    182  et   220  ;  idée  de  leur 
poésie,    1 8a  a  197  ;  abondance  de  leurs  poètes,   t85; 
description   de   leur    pays,    186    et    187  ;  leur  goût 
1      pour     les  similitudes  ,    ?95  et   196  ;  pour  la  méta-« 
phore,   197;  caractères  de  leurs  poésies,   198  à  ao5  ; 
vaincus  à  Tolède,  ai3;  leur  influence  sur  les  Es- 
I     pagnols  et  les   Provençaux,  ib.  ;  leur  poésie.,  mère 
l     et  maîtresse  de  l'espagnole  et  de  la  provençale,  a  14$ 
I)    ils  inventent  la  rime,  ibid.-3  leur   communication 
I    avec  les  Provençaux,  2ao  ;  idée  de  leur  poésie,  220 
i    à  222  ;  ressemblance  des  mœurs  de  leurs  poètes,  à 
t    celles  des  poètes  provençaux,  221  ;  dérèglement  de 
i    leur  imagination,  379  et  38o  ;  leurs  fictions  se  ré- 
I    pandent  en  Frauce  ,  IV,   118,   123;  s'allient  avec 
i    les  traditions  du  Nord,   i36  et  141. 
:  Arabie  heureuse;  coup  d'œil  sur  ses  habïtans,  I,  i58, 

et   1^9. 
dragona  (Tullia  d'),  aimée  et  célébrée  par  Muzio,etc. 
1    IX  ,  375  ;  femme   poète  ,    notice    sur   sa    vie  -9  ses 
1    ouvrage»,  368  et  suiv. 

îératus ;  ses  phénomènes  traduits  par  Avien  '3  I,  25. 
\4rchimède;  cité,  l,  28. 
\irchimvne  ;  ce  que  c'était,  VI,   144. 
mirchitecture  gothique    (  réflexions  sur  1'),  ),  36  et 
1    177;  florentine  i  son  état  au  treizième  siècle  ,  II, 
I   ai8j   a/j.6  ;  Arabe,  177. 
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Are  tin  (Pierre);  son  poëme  de  Ma r fisc  ,  IV,  5»$$ 
Celui  «les  larmes  d'Angélique,  ibid.;  analyse  rie  sa 
tragédie  dyll<  ra:e,  VI,  120  et  su>v.  et  238;  notice 
sur  sa  vie  224  el  suiv.:  origine  de  ses  sonnets  li- 
cencieux. 225,  no^e  (5);  est  attaché  au  capitaine 
Jean  de  Médicis,  226;  est  assassiné,  2*7:  perd  son 
protecteur,  ibid;  se  fixe  à  Venise,  i*a8  ;  sa  con- 
duite avec  Charles-Quint ,  ibid.;  sa  réputation, 
î*c*r;  vénalité  de  sa  plume,  ibid.  et  a3a;  est  bien 
accueilli  par  Charles -Quin%  a3a  ;  demande  le  cha- 
peau dr  cardinal,  233;  est  t>ommé  chevalier  de  St.-. 
Pierre,  ibid.;  vient  à  Rome,  2*4;  s»  poltronnerie, 
ibid.  ;  est  bâtonné  ,  2^6;  sa  mort  .  238  ;  idée  de 
son  caractère,  241  ;  ses  ouvrages,  243;  idée  de  ses 
comédies,  244;  idée  de  ses  satires,  IX,  193  et  suiv. 
Argelati  recueille    les  œuvres  de  Sigouio  ,  Vil,  a5<) 

et  suiv. 
Argent!  /Agostin»),  auteur  de  la  comédie   pastorale 

du  Sfortunatoy  VI,  3o6,  et  V,  1.71. 
Argonautes  (  académiciens  ),  Vil,  14a  et  343. 
Argyr opile  (Jean?,  célèbre  helléuiste,  111,  345. 
Arianisme  ('querelles  relatives  à  Y  ),  1,  3t. 
Ariens  hrûlent  les  livres  chrétiens,  I,  161. 
Arienti  (Gio.  Sabadino  degli  )  ,  conteur,  VIII,  33<>r 
Jrioste  {  Lodovico  )  ;  protégé  par  Alphonse  d'Esté  , 
IV,  895  notice  sur  sa  vie,  3i8  ;  ses  premières  pro- 
ductions, 319,  3a3  ;  publie  son   Orlarîdo  furioso, 
3af>  ;  fait  jouer  ses  comédies,  33a  ;  sa  mort,  335; 
«es  enfans,  342;  observations  sur  YOrlando,  344  et 
suiv  ;  analyse  de  ce  poëme,  35a  et  suiv  ;  observations 
générales    sur  YOrlando,  480    et    suiv.;  les  cinq 
chants,  464  et  suiv.;  caractère  de  l'épopée  romanesque, 
471   et  suiv.  ;  idées  de  ses  comédies,  VI,  169  et  suiv; 
.analyse  et  caractère  de  ses  satires,  IX,  93  et  suir* 
se  plaint  du  cardinal  Hippolyte,  96;  indépendant 
de  son  caractère,  io3:  tirade  contre  Alexandre  VI 
et  César  Borgia,  xo5;  sa  modération,  111  et   114* 
recommande  Virginio3  son  fils  naturel,  au  BemÙ0| 
ii3j  «dit.  de  ses  satires,  lift. 
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Jrioste  (Louis),  petit  fils  du  poète,  fait  ériger  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  son  aïeul,  IV,   336. 

Aristée  ;  ses  vers  arimaspicns  ,  V  ,  484  ;  idée  de  ce 
poème,  ibid. 

Aristote;  1,  28  ;  ses  ouvrages  de  dialectique  traduits 
et  commentés  par  Boèce.  38;  par  les  Arabes,  179; 
sa  grammaire  envoyée  à  Pépin»  77;  influence  de  ses 
ouvrages,  ii\  et  126;  ses  ouvrages  se  répandent 
chtz  les  Arabes,  171  ;  ses  traites  traduits  en  latin, 
3oo  ;  sa  philosophie  commentée  par  St.  Thomas, 
3i6  ;  abus  qu'on  fait  de  sa  méthode,  329  ;  sa  phi- 
losophie en  grande  vogue,  li,  4a3;  ses  œuvres  tra- 
duites en  latin  ,  111,  aa5$  sa  rhétorique  traduite 
par  divers,  Vil,  384:  sa  philosophie  prend  les  des- 
sus sur  celle  de   Platon,  3y4;  philosophes  qui  sui- 

1  vent  son  école,  ibid,  et  suiv  :  sa  politique  .  V1U  , 
79  ;  ses  moyens  de  conserver  la  tyrannie,  83. 

Aristotéliciens   du  seizième  siècle,   Vil.  394  et  suiv. 

Arithmétique  ;    ce    qu'elle    était    au     milieu    du   Xll 

siècle,    I,    124. 

Armorique  (  l'ancienne)  accufille  les  fictions  orien- 
tales, IV,  118;  comment  elles  s'y  répandent,  i35. 
\  Arnaud  de  B rescia j  ses  prétentionj  et  sa   fin,  l,  ia3. 

de  Carcasses,  troubadour,  l,  266  et  267. 

ou   Arnault  (  Daniel  )«  troubadour  3  inventeur 

de  la  sixtine,  L  260,  a8o;   lotte  par   ie  Dante,    il., 
i63. 
-  — —  ou    Arnold,  abbé    !e  CUeaux,  1.  243. 
.  de  Marueil    troubaMour,   13  »5i,   2/9,   280. 

I. de  A/outcuc  l  Bernard),  troubadour,  A,  270. 

Arnobe;  cité,   l,    12 
\Ainolphe>  histori-  n.   i,    108. 

Imi        di   f.avo,  célèbre,  architecte  Florentin,  11,  a38. 
iylrrim  de  Slicomc'lie;  cite,   L  4.5 
Yjirrighi  fieltn  ou    BeriedeetO}  sa  Gigantea,   V,  5ia# 
ArscnUS,    Cile.    \li,   228. 
Art  oratoire;  en  quel  état  au  cinquième  siècle,  I.  ar. 

*» théâtral     en     Italie,   VI,   6  ;    six.   iéflxious  sur 

.te  plau  et  la   ftnduiU  des  ouvrages  com  ores  à  la 

0  a" 
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renaissance  de  cet  art,  19  et  suiv.j  nuances  qu'il  coâ* 
serve  chez  les  étrangers,  i33  et  suiv. 

Arihus  ou  Arthur  (le  roi)  tue  un  géant,  IV,  ia3i 
son  histoire  fabuleuse,  144,  147;  bien  moins  in- 
téressante que  celle  de  Charlemagne,  iôi. 

Arts  (  les  sept);  ce  que  c'était,  1,  a3  et  a4* 

~ ou  métiers  à  Florence;  leur  nombre ,  1,    387. 

« leur  renaissance  en  Italie  remonte  au  treizième 

siècle,  II,  244. 

Avundel  (le  comte  d')  faitbâtonner  i'Àrétin,  VI,  236. 

A  se onianus  Pedîanus;  son  traité  sur  huit  livres  de 
Cicéron,  trouvé  par  le  Pogge,  111,  281  et  282. 

Asola  (André  d5)  Torresano,  réuni  à  AideManuce, 
Vil,  299  ;  dirige  l'imprimerie  de  ce  dernier,,  3o#j; 
se  sépare  de  la  société  des  Aides,  3o3. 

Assassin;  élymologie  de  ce  mot,  I  3   i5a. 

Aspramonle;  idée  de  ce  poème,  IV,  5oa. 

Astemio  (Jean-Pierre),  grammairien  célèbre,  VU,  ai.% 

Astolphe,  roi  des  Lombards;  ses  conauêtes,  1,  54. 

Astrologie  Judiciaire  en  crédit  chez  les  Arabes  ,  1  , 
170;    chez    les  Italiens  ,    a3o  ;    enseignée  dans  Jet  « 
écoles,  il,  260;  ses  erreurs  réfutées  dans  le  sei- 
zième siècïe,  111,  355- 

Aslronomie  au  IV  et  V  siècles,  I,  aS;  cequ'elle  était 
au  milieu  du  Xll  siècle,  T24;  chez  les  Arabes,  169 
et  170/  ce  qu'elle  était    dans    le  treizième  siècle,   li 
820;  son  état  dans  le  seizième  siècle,  111,  534  ei  ... 
suiv» 

—    et  astronomes  célèbres,  VU,  i5a  et  suit. 

Atellanes;   leur  origine,  VI,   i4<>» 

Attendolo  (  Dario  )  écrit  sur  le  cfuel.  Vil,  49^ 

Athe'nagore;  cité ,  1,  \r. 

Athanase;  cité,  i,    ia. 

athénée  de  Rome,  i3   2. 

Allâtes,  fondateurs  de  la  bibliothèque  de  Pergame, 
I,  161. 

Attila;  cité,  1,  3a. 

Attoni  évêque  de  Verceiî,  1,  80. 

4ubi§nac  fl'abbé  $)  ayoit  peu  4'esprit,  \l3  3  et  \>    i 
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«•n  opinion  sur  la  renaissance  de  l'art  tragique 
réfutée*  6;  faux  jugement  qu'il  porte  sur  îa  comé- 
die, i5o. 

iuiiicr  ou   Ogier9  troubadour,  I,  1x7». 

iugurello  (  Jean-  Aurelio  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  111,  418  et   suiv- 

1uguste  ,  fondateur  d'une  troisième  bibliothèque  à 
Alexandrie,  1,   161. 

iugustin  (  saint  )  ;  cité,  I,   10,   12,  28  et  29. 

iugustule^  empereur,  I,  33. 
ulu-ijellc.  1,   3  ;  ses  nuits  attiques,  6. 
urelius  (  Victor);  cite,  I,  26  et  29. 

!urispa  (  Jean  )  protégé    par    Nicolas  V.  111  ,  225  ; 

lidee  de  sa  vie,  mise  en  parallèle   avec  Guarino  de 
Vérone,  265  ;  sa  mort,  ibid* 
Usone;  cité,   I,  25  et  29. 
listait  cl' Orlachi  troubadour.  I,  38a. 

uteurs  chrétiens  ;  leurs  productions  nuisibles  au 
progrès  des  lettres,  1,  9  et  10  ;  leurs  écrits  apologé- 
tiques, 11  j  noms  de  ceux  qui  florissaient  au  qua- 
trième ^ièrie  ,  ?2  ;  jugement  Mir  leurs  écrits,  i3; 
>ils  conservent  dans  leurs  écrits  plusieurs  passages  des 
autrurs  anciens,  ibicL;  mauvaise  direction  de  leurs 
etud«s.  14;  ils  font  brûler  les  bibliothèques  et  les 
ou\ rages  des  anciens,   i5  et   16. 

-ivergne  (Dauphin  d')?  troubadour,  1,  228  et  229* 

• —  {  Pierre  d*  ) ,  troubadour,  I,  253. 

m'arius  ;  cité,  Vil,  228. 

wtrroës ;  ses  commentaires,  II,  260  et  423;  in- 
fluence qu'ils  avaient  dans  les  écoles  au  seizième 
siècle,   11!,    127- 

meugle  de  Ferrare.  Voy.  Bell  y. 

miceanej  .ses  œuvres  traduites  par  Ghcrardo,  I,  i33». 

mien  ;  ses  fables  et  ses  traductions,  ls  24  et  25. 

j  'tuerie  de  Bellenvey,  troubadour,  I,  259.  290. 

malais  1  e  Porcairague$:  femme  poète  provençale  , 

,    23^. 

uon  de  Corrcge,  ami  de  Pétrarque.,  11,  319,  3a}  j 
ieycuu  malheuieux^Jl  est  consglé  paj;  Pélrarciue^ 
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373  /  meurt  de  la  peste,  879  ;  ouvrage  que  lui  dé- 
die  Féti  arque.  4°$  t>fc  4°^' 
Azotiy  célèbre  jurisconsulte,  I,  324. 

B. 

Bacalaria  (Hugues),  troubadour,  I,  $64,  note  (r)» 
Bacon,  ses  odinions  sur  le  système  de  Telesw,  VU, 

46a3  462. 
J5arfm   (Thomas)     rédige  un  écrit    plutôt  favorable 

aux  protestans  qu'aux  catholiques»  Vil,  33. 
Badoaro  (  Frédéric  )  fonde    et  raine    facadémie  de 

la  Fama,  VI),  336,  33q. 
Bagdad;  son  fondateur,  1,   1665  observatoire  q»  on 
y  élève  ,  169  et   170  ;    séjour    des  savans  sgus  les 
Califes,  X  174  et   176. 
Sajardo  (Andréa);  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
V.   n  vidée  de  son  poème  P hiiogine ,  ibid  et  suiy. 
Baldelii;  son    inexactitude    au    sujet    tte  Machiavel, 
Vlll.,  6,  n.  (3j,  09,    n.  (3);    défend    Machiavel* 
iq  et   suiv-  ■  .  ,         _.,.. 

Baldi  (  Bvrnardino  )  ,  Vil  ,  344;    biographe  ,  V  111 , 
333  ;  poète  didactique,  IX  ,  33  ;  notice  sur  sa  ne, 
27  .  analyse  de  son  poème  sur  la  Nautica,  33  ;  idée 
de  'ses  poésies  lyriques  et  de  sa  nouvelle  Versihe*   _ 
lion,  3  39  et  33 i.  f    , 

Baldo,  jurisconsulte;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits   j 

111,   14S  et  suiv. 
BaldovineUi.  sculpteur  florentin  du  seizième  siècle   j 

111,  356.      "  . 

Bakhtishua   (Georges),  savant  médecin  arabe,  tw    j 
ducteur  lai  orieux,  introduit  parmi  les  Arabes  ic 
tude  de  la  médecine,  *,   *66.  1 

Ballade  ;  ce  qu'elle  était  chez    les  troubadours,  1 

a5i  et  261. 
Ballades  ou    chansons  à  danser  ,  en  usage  au  trei   ^ 

zième  siècle,  VI,  4ï3  et  414. 
Salsatnon  (  Georges  )  ;  ciU,  Vil,  aa3*  ( 
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Bandello  (  Matteo  )  ,  conteur  ;  notice  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages,  Vlll,  4{8  et  suiv.;  intérêt  de  ses  con- 
tes. 4»^  et  424  ;  son  caractère,  4a9ï   sori  sty^e^  4^I# 

Bnrahiillo  ,  improvisateur  ,  mystiGé  par  Léon  X  9 
IV,   28. 

Barbares;  leurs  ravages  au  cinquième  siècle,  I,  3i; 
inondent  l'Italie  .  3a  ;  demandent  la  moitié  des 
terres  d'Italie,  I,  33. 

Barbaro  (  Daniel  .;    sa  Pratique  de  la  perspective  ^ 

vu,  t66. 

(  Daniele  )  ,  historien,  Vlll,  a8o  et  suiv. 

(  Francesco  )  ;  son  amour  pour  les  lettres,  111  , 

a8*  et  a83. 

Barbate  de  Sulmone,  ami  de  Pétrarque,  11,  440. 

Barbferi  ;  Giammariax  ;  notice  sur  sa  vie,  VH1,  334» 
sou  traité  sur  l'origine  de  la  poésie  rimée,  ibid, 

BarH  !  Jean  )  ,  comte  de  Vernio;  idée  de  ses  talens, 
VL  417  ;  avait  l'imagination  riche  et  poétique, 
4ï8;  dirige  lec  fêtes  pour  le  mariage  du  grand  - 
duc  Ferdinand.  4  3;  il  était  grand  musicien,  429  ; 
nommé  maître  de  la  chambre  apostolique,  432. 

Barpagli  (  Scimone  j,  conteur,  Vlll,   3g4« 

Bargro  ou  da  Barga  (  Pietro-Angelo;,  auteur  d'une 
tragédie  d'OEdipe,  VI.  98  *»t  94 

Bar/ac  ■  Pierre  de),  trouhadour,  1.   280. 

Barlaam  (le  moine  [5  ses  liaisons  avec  Pétrarque,  lî, 
3qo. 

Barotiîus  (  O'sar.s;  cité,  1.  4r  ;  ses  Annales  ecclé» 
siauiques,  VI!,  63;  son  martyrologe  romain,  64. 

Biu'ozzi  François»,  mathématicien,  Vil,  13g;  jugé 
par  le  Sain  t.- Office,    141   et  suiv. 

fia»  thnies  jurisconsulte,  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,   14a. 

Baizizza  (Gasparino);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
\     II?,   265  et  suiv. 5  ses  lettres  furent  le  premier  pro- 
duit de  l'art  typographique  en  France,  a66. 
i—  (  Guiniforte);  idée  dt  sa  vie   et  de  ses  écrits, 
111,   a67. 

Basa  (Dominique),  directeur  de  l'imprimerie  du  Va- 
tican, VU,  3i2. 
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Basile  (Docteur  de  l'Eglise  };  cité,  I,  ro  et  i*. 

— (  empereur  d'Orient  )  ;  cite  ,  I,  76. 

Basilidesj  leur  dynastie  renverse  la  race  Isaurienne? 

V97- 

Basinio  de  Parme;  ide'e  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
III,  407.  _ 

Bastiano  di  san  Gallo  ,  célèbre  peintre  en  décora- 
tions, VI,  421,  note  (i). 

Bathylle,  fameux  pantomime,  VI,  14a. 

Batracomyomachie  d'Homère,  V,  éfiî, 

Baiti/erra  (  Laura  )  y  femme  poète  ;  ses  poésies,  IX  > 
37'5. 

Battis  ta  de  Montejeltro  ,  femme  poète;  idée  de  ses 
écrits,  III,  5o4. 

Baudouin,  premier  empereur  latin  de  ConstantinopU, 

l-     123. 

Béalrix,  maîtresse  du  Dante,  I,  386;  sa  mort,  ihia\ 
et  388  ;  personnage  allégorique  dans  le  Purgatoire, 

II,  17a. 

Beatus  Rhenanus,  savant  du  XVI  siècle,  I,  ai 8. 
Beau  fort  (  cardinal  )  ;  sa    conduite  envers  le  Pogge, 

III,  a85. 

Behbia  (Lucrezia),  femme  poète,  IX,  877. 

Bec  (  abbaye  du  );  ses    écoles    et  leur  influence  ,  I, 

102,  107. 
Beccadellî  (  Antoine)  de  Palerme  >   surnommé    Pa- 

normif.a  ,  était  lecteur  d' Alphonse,  roi  de  Naples, 

111,  246;  il  écrivait  la   vie  de  ce  prince,  246  ;  ses 

querelles  avec  Valla  y  322;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits,  424* 
Beccari  (  Agostino  ),  auteur  de  la  fable  pastorale  iw 

titulée  il  sacrifizio,  VI^  3o4,  4ioj  note  (a). 
Bède;   ses  œuvres,  I,  90, 
Belisaire;  ses  exploits,  ses  malheurs  et  sa  fin,  1,  J±t 

et  4a- 
Bellanti  (  Lucio  )  y  «ayant  astronome  et  astrologue  , 

111,  537. 
Bellarmin  (cardinal),  théologien  très-distingué ;  Vil, 

48  ;  sou  ouvrage  de  $cr;'pt.  écries,  a   00. 
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fiellici  ou  Bellucci  (  J.-B.  ),  premier  écrivain  d'ar- 
chitecture militaire,  Vil,    176. 

BeW  cioni  (  B«»rnardo  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  1 1 1  .  496  et  496» 

BeUo  (Francc^co),  surnommé  l'aveugle  de  Fcrrare  y 
IV  ,  a35  et  suiv.  ;  idée  de  sou  poème  intitulé  Mam- 
briano  ,  a36  :  sa  mort ,  a53. 

Bembo  (  Bernard  )  élève  un  monument  pour  ren- 
fermer les  cendres  du  Dante  ,  I  ,  3$8  et  44a» 

(  Pierre  )  ;  ses  opinions  sur  la  formation  de  la 

la  laùgue  italienne.  I  ,  i5t  ;  son  histoire  de  Ve- 
nise, Vlll  ,  276;  défauts  de  cette  histoire,  278  ; 
notice  sur  sa  vie  ,  IX  ,  aa6  ;  sa  mort,  a3f  ;  sou 
caractère,  ibid.  ;  s^s  rime,  a35;  sa  bibliothèque  % 
Vil,  319;  ses  prose  et  leur  objet,  357;  accusé 
d'incohérence,  ibid.,  et  358;  son  mérite  et  sa  cé- 
lébrité ,  358  ;  il  veut  qu'on  appelle  la  langue  ita- 
lienne florentine  ,  368. 

Benanguès  (  la  dame  dej  ;  aventure  qui  lui  arrive, 
I  .  a38. 

Bendedei  (  Timoteo  )  ,  poète  ferrarais  ,  111  ,  5oo, 

Benedetti  (  Giambattista  )  ;  cité  ,  Vil  ,  489. 

Benedetto  da  Cingoli;  ses  poésies  latines  et  italien- 
nes ,  111 ,  5oo. 

Ben  -  Honaïn  ,  astronome  arabe  ,  fait  la  traduction 
I     de  VA  Images  te  de  Ptolomée  ,  1,  170. 

Béni  (  Paolo  )  3  écrit  sur  le  Pastor  fido  ,  VI ,  36 1 
note  (5). 

Beniuieni  (  Girolamo  )  ;  sa  canzone  sur  l'amour  pla^ 
tonique  ,  111.  840  ;  idée  de  ses  écrits  P  5oa. 

(  Lorenzo  )  ;  cité  ,  Vil  ,  35o. 

Benoit  ///;  cité   ,  1  ,  72- 
• fin  et  IX  ;  cités,  I  ,  84. 

■  XTH3  destitué  .  111     aao. 

BentivQglio  (Hercule);  idée  de  ses  comédies,  VI  ? 
370  et  suiv.  ;  élégance  de  sen  style  a7a  ;  poète 
satirique,  IX  ,  i33  et  suiv-  ;  notice  sur  sa  vie  .  ib  ; 
caractère  et  idée  de  ses  gatires  f  i£f  s  *a  manière 
de  vivre,  ï4«  «t  suÎYv 
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Benvenulo  da  Tmola  ;  V*  Rambaldi. 
Berengev  /,  roi    d'Italie;  anarchie    de    son   règne, 
I,  78. 

■  11,  roi  d'Italie  j  l,  99. 

■  /Jacques),  anatomiste ,  Vil  ;  112;  ses  ouvra- 
ges .    Tl3. 

■ marquis  d'ivrée  ,  I  ,  79. 

(  hérésiarque  )  es*  converti   par   Lanfranc  dans 

un  concile  tenu  à  Rome,   i,   io3. 

Berga  (  Antonio  )  médecin  ,  Vil .  489. 
Bermon  (Pierre),  troubadour,  1,  a5a. 
Bernard     roi  d'  Italie      1  ,   68, 

archevêque  de  Tolède  ,  1,  ai 3. 

— —   (saint)  prêche  les  croisades,  l,    120. 

■•  de  Prise  théologien  du  douzième  siècle ,  pro- 
fesse à  Paris     I  ,   137. 

Bernard  i  Antonio  $  son  ouvrage  sur  le  duel  ,  dont 
J  -B.   Possevino  s'est  servi  beaucoup.   Vil,   49^. 

Berni  Francisco)  ,  poète  facétieux;  était  protégé 
par  Clément  Vlll  IV  .  43  ;  refait  F  Orlando  in- 
namorato  du  Bojardo,3o8;  idée  de  ce  travail.  477» 
est  blâmé  de  son  entreprise  .  479  e*  4^°  >  notice 
sur  sa  vie.  IX  i5a;  pillé  à  Rome  t58  ;  meurt 
empoisonné  TÔ9;  son  portrait  physique  et  moral, 
ibid,;  écrit  contre  PAréton  161.:  idée  de  ses  ca- 
piloli  164  et  suiv.;  capitoli  sur  la  poste,  166  et 
suiv.  ;  il  défit  Juvenal  chez  Boccalini  .   T75. 

Béroaldo  (Philippe;,  dit  le  jeune;  notice  sur  sa  vie, 
VII.  i84etsuiv.;  ses  courtisannes.  it'7;  est  nommé 
bibliothécaire  de  la  Vaticane  3  VI,  22,  et  VJ1  , 
188;  I.  éon  X  pleure  sa  mort,  188  et  189;  son 
édition  de  Tacite     i8q  et  T90. 

■-  (  Philippe)  ,  dit  l'ancien  ,  professeur  de  littéra- 

ture ,  Vil  ,  184  ,  n.  (1). 

Bertana   { Lucïa    ,    femme  poète,  IX,  37a. 

Bertoldo  .  sculpteur  florentin  ,  surintendant  de  la  ga- 
lerie de  Florence  ,  111  ,  357. 

Bertrand  de  Born  ,  troubadour;  une  de  ses  tensons , 
1  .  264  f  t  a83  ;  placé  daus  l'Enfer  par  Dante.  H, 
ïo4  ;  id^e  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  b.fl. 
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Bertrand  du  Pujet  veut  faire  exhumer  les  os  du 
Dante  .   1  ,  417. 

Bcssarion  (  le  cardinal  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrit  .   111  ,   3aq. 

Bestia  trionjante  ,  livre  rare,  ouvrage  de  Brunus  , 
Vil  ,  555. 

Betti  \  François),  hérétique     VI.   42  et  431. 

Betussi  (Joseph)  ,  poète  lyrique;  notice  sur  sa  vie, 
IX  .   3f()  ;  ses  ouvrages     ibij. 

fleuves  d' Anione  y  id«<    de  ce  roman  .   IV,    166 

Bianchini  t  Jean  ),   de  Bologne,  astronome,  111,  535. 

Bibbiena  j  Bernardo  Divmo  )  ,  cardinal  ;  ses  ou- 
vrages dramatiques  IV  26  .  et  VI  ô  ;  aimait  les 
comédies  licencieuses  i5a;  est  le  premier  qui  ait 
fait  une  comédie  régulière  à  l'instar  des  anciens  , 
ibid.;  idée  de  sa  vie  et  de  se  écrits  1 53  ;  son 
amitié  pour  Raphaël  t55;  sa  mort  r$7j  idée  de 
la  Calandria  ,  ï  58  ;  elle  est  représentée  à  Lyon, 
devant  Henri   II      16^. 

Bible;  ses  interprètes     VU.   55;  ses  traducteurs,  58. 

polyglotte  ;  premier    essai    à3  A  go  s  tin  i    Giusli- 

niani  ,   Vil      a/|0. 

Bibliothèques  d" Alexandrie  et  du  temple  deSérapis, 
par  qui  détruites,  1,  t6,  160  à  t  63  ; — opulence  de 
nos  bibliothèques  43;—  difficultés  de  s'en  for- 
mer une  dans  les    ixième  et  septième  siècles     (jb»j 

—  dans  les  monastères,  44  ;  - ■  -  ce  qu'elles  eurent  à 
souffrir  depuis  l'invasion  des  Goths  jusqu'à  la  do- 
mination des  Lombard?  ,1  46  '•>  *es  Papes  etl** 
mêmes  ont  peine  à  s'en  former  46  et  /17  ;  —  Gré- 
gone-h -Grand  en  fait  brûler  47;  —  id  :e  de  ce 
qu'était  la  bibliothèque  du  Vatican  au  V  11  siècle5 
77  ;  — le  pape  Paul  1  en  envoie  une  *n  France,  ib,; 

—  brûlées  par  h  s  Sarrazins  90  ; — ambroisienne  , 
ib  :  —  de  Cousfantinople  brûlées  ,  122;  —  d'Ale- 
xandrie, brûlées.,  et  réflexions  à  ce  suet  ,  160  à 
162;  —  des  Arabes  176;  -  l'espaçne  en  comptait 
soixante-dix  de  publiques,  ib  ;  —  du  monastère  de 
St.  Honorât,  207;  —  leur  petit  nombre  en  Italie, 
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au  treizième  sied*  et  livres  qui  les  composaient  .  Il, 

.  â56; —  Mêdiceo  Laurrutîeune,  par  qui  fondée,  111, 
387;  -publiques;  quelle  fut  îa  première,  et  qui  en 
donna  l'idée,  ib .; — de  Florence  fondée  par  Cosme 
de  "Ylédicis  ,  et  accrue  par  Pierre  ,  353  ;  —  du 
Vatican,  rendue  publique  ,  36i  et  36s;  augmentée 
par  Jules  II,  IV,  ro;  enrichie  par  les  libéralisés  de 
Léon  X  aa  ;  ravagée  et  pillée  par  l'armée  im  é- 
riale  ,  43;  origine  le  ce  bel  établissement  44; 
Sixte  V  fait  élever  u*r  édifice  pour  le  placer.  79; 
—  de  Florence,  4$  S  **"  du  cardinal  Jean  de  Mé- 
dicis,  18  et  t4;  —  de  Ferrare  ;  notice  sur  ses  ac- 
«roissemens  ,  g5  ;  elle  est  transportée  à  Modène, 
50;  —  vicissitudes  de  celle  du  Vatican  ,  10,  aa  ,  43  * 
67  79.;  — de  celle  des  Médicis,  i3  et  14,44  45$ 
de  celle  de  Ferrare,  95  et  99;  —  fondation  decflle 
de  Saint*  Marc,    Vil     317   et  suiv.;  de  celle  de" 

Turin,  3i8;  —  de  celle  d'Urbiu,  ibid.;  —particu- 
lières, de  Bernbos  Corvini,  Sadolelo  ,  Calcagni- 
ni\  Pînelli  ,  Fulvio  Orsini  319  et  suiv.;  — 
vicissitudes  de  celle  de  Pinelli  .   3ar. 

Bibliques  {  écrivains  )  .  Vil  ,  55  et  suiv. 

Bidpay ,  auteur  arabe  y  1,  17a;  opinion  sur  se& 
Fables  ,  i83  à  iH5. 

Biffi  (  Amhrogio  )  ,  habile  dans  la  langue  grecque, 
1  .   141. 

Bigolina  (  Giulia  )  ,  femme  conteur;  notice  sur  sa 
vie  et  se?  contes  .   Vil!  ,  41a. 

Biondo  ou  Blond  tus  (  Flavio  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits  ,   lil  ,  367. 

Bion  ;  ses  poésies  détruites,  1,    17* 

Blacas  ,   troubadour  .1      371. 

Biscioni  (  chanoine  ;  ;  son  opinion  au  sujet  de  Jean  de 
Florence  ,  ill  .    179. 

Bocca  ,  placé  dans  l'enfer,  11  ,   109. 

Blodo  d? Asola  dirige  l'imprimerie  du  Vatican,  Vil, 
304. 

3occa.ee  (  Jean  }  .  nommé  professeur  pour  expliquer 
le  Dante  ;  1;  4a&  -9  ami   de    j?4 tr arquée  ;    Il ,  $54  • 
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e*t  député  poar  le  féliciter,  353;  il  lui  fait  présent 
d'un  poème  du  Dante  ,  374;  se  rend  à  Venise  , 
378  ;  est  porté  dan/,  le  testament  de  Pétrarque  , 
386;  était  en  grande  correspondance  avec  lui  3ga; 
notice  sur  sa  vie  .  III  4;  explique  la  Diirinà  Cont- 
mrrfia  .  6  ;  est  accueilli  à  la  cour  de  Robert  7  ; 
devient  amoureux  de  Marie,  fille  de  Rchert ,  8; 
revient  à  Florence  9  ;  retourne  à  Naples  ,  10  ;  se 
fixe  dans  sa  patrie,  ir  ses  liaisons  avec  Pétrarqus  , 
ibirf.;  •  est  envoyé  en  ambassade,  u  ,  ia  et  ar>  ; 
publie  le  Décaméron  après  avoir  brûlé  ses  poé- 
sies i3  ;  son  amour  pour  les  manuscrits,  14;  en 
envoie  h  Pétrarque,  i5;  apprend  le  grec,  16  ;  fait 
traduire  Homère  sous  ses  yeux,  17;  fait  venir  des 
manuscrits,  18  ;  sa  générosité  ,  19  ;  aventure  sin- 
gulière par  laquelle  il  chance  son  train  de  vie,  ai 
et  sa,  prend  l'habit  ecclésiastique  et  se  rend  à  Na- 
ples,  a3;  revient  «à  Certaldo,  24  ;  part  pour  Venise, 
ao;puis  va  en  Calabre  ,  37  ;  retourne  dans  sa  pa- 
trie .  ensuite  à  Naples  ,  ibirf.  ;  nommé  professeur 
pour  l'explication  du  Dante,  a9  ;  apprend  la  mort 
de  Pétrarque  ibirf.;  meurt  lui-même,  3a;  regrets 
dont  sa  mort  est  suivie,  33;  son  caractère  ,  34;  ses 
ouvrages,  Généalogie  des  dieux,  35  ;  Infortunes  des 
hommes  illustres  et  des  femmes  célèbres,  37  ;  se* 
c^logues  .  38;  la  Théséide  ,  43;  le  Filoslralo ', 
Ay  ;  le  Nin fuie  Fiesolano  .  49  ;  le  Filocopo  ,  53  ; 
la  Fiammetta ,  Sj  ;  le  Corbaccio  ,  58  ;Vddtnéle  t 
59  ;  Y  Ut  bano  .  61  ;  la  vie  du  Dante,  ibirf.  ;  com- 
mentaires sur  la  Divina  Commedia  ,  Ga  ;  le  Dé- 
naméron  ,  65  et  suiv  ;  imitations  qui  en  ont  été 
faites,  97  et  suiv.;  celles  qu'il  a  pu  faire  lui-même, 
104 ;  réflexions  sur  les  contes  du  Décaméron,  91  et 
suiv.  et  104;  le  fanatique  Savenarale  en  fait  brû- 
ler des  exemplaires  ,  lao  ;  l'ouvrage  est  censuré  , 
122;  on  en  permet  la  réimpression,  i23;  effet 
qu'elle  produisit,  ibid.  ;  il  intitula  comédie  son 
poème  d' Admète  ,  VI  ,  i5i  ;  corrections  de  son 
Décaméron  9  Vil  9  372^  abus  de  ion  style  5  \Ul  ? 
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Boccaccio  di  Chellino,  père  de  Boecace,  111.,  4  et  ia. 

Boccalini  critique  l'édition  du  Décaméron  ,  publiée 
par  Salviati  111,  ia'^  note  (2)3  prononce  contre 
Pomponace     Vil  ,  409. 

Boè'ce  ;  con  caractère  et  ses  ouvrages  ;  1 ,  38  et  3q  ; 
se*  malheurs  et  sa  mort  ,  4° 

Bojardo  (  Matteo  Maria  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  .  111  .  493  ;  était  attaché  aux  ducs  de  Fer- 
rare  IV  .  260  ;  sa  mort  .  26a  n-»te  (1)  ;  court 
exposé  de  YOrlando  innamorato%  266  et  suiv.  ;  il 
est  refait  par  Berni ,  3o8  3  erreur  dans  laquelle  il 
est  tombé  ,  477. 

— —  (le  couite*  a  travaillé  pour  1?  théâtre,  VI,   19» 

Bologne;  antiquité  de  son  école  de  droit,  1,  c3i; 
répu^alion  dont  elle  jouissait  dans  les  onzième  et 
douzième  siècles,  i3i  et  i3,3  son  université  dé- 
membre par  Frédéric  11  3ia  et  3 £ 3  3  vicissitudes 
qu'elle  éprouve  au  treizième  siècle  ,  11  .  a^5  ;  -  ses 
académies,  VU,  33o; —  elle  est  le  rendez  vous  des 
hommes  les  plus  célèbres  ,  5ao. 

Bolognettî  tFrancesco   ;  son  poème  il  Costante  ,  V„ 

10  id.'e  de  son  poème,   \/\i. 
.Bctlogni  ;  idée  de  ses  écrits.   111,  4*9* 

Bolzani  (  Valeriano  ■-,  VU,  a3t  ♦  sa  passion  pour  les 
voyages  ,  VII,  a3a  ;  sa  .grammaire    grecque  ,  ibid% 

Bomba  ou    Berna    apostrophé  par  l'Arioste  IX.,  112. 

Bombace   .  Gabriel)      auteur  dramatique.   VI,    îi8. 

Bonaventure  saint  .  3  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
1,  3175  sa  rnor^,  3i8  ,  titre  de  ses  ouvrages, 
ibid.  et  3193  placé  dans  le  paradis  du  Dante  ,  11, 
196 

Bonfadio  (  Jacopo  I  3  sa  vie  ,  Vlll  ,  a83  3  ses  ouvra- 
ges 285  3  id  'e  de  ses  annales  de  Gênes  ,  a86  ;  sa 
décaoitarion  et  ses  motifs     a88  3    ses  lettres  ,  44^» 

Bonichi    (  Bindo  )  ,    poète    du    quatorzième    siècle, 

11  3oa. 

Bcnrfuce  (marquis),  père  de  la    comtesse  Mathilde, 

1  ,  86 
— —  Vlll,  (pape),  1,  a3i3  ajoute  un  sixième  livre  aux 


LES    MVT1ÈRKS.  ^\Ù 

■■Jécré  taies  ,  3a6  ;  traite  avec  les  Florentins;  389; 
ses  intrigues  et  sa  mort  ,  $94  ;  place  dans  l'enfer 
]):w  l<  Dante,  H,  82.  101  ;  assiège  Palestrine  . 
•a8o  ;  est  fait  prisonnier  par  les  Français,  ibid.; 
moyens  qu'il  emploie  pour  faire  abdiquer  Céles- 
tin  V  111  ,  189 
Bonsiguori    (Michèle);    son    poème    d'Argentino  . 

IV  .  5'>o. 
liorghesi  {  Diomède  );  notice  sur  sa  vie  ,  IX,  3a3  j 

ses  ouvrages  ,   3a4- 
Borghini    (  PialTaeMo  )  ;    idée    de    ses    ouvrages,   VI, 
a83  ;  a  fait  la  pastorale  de    la   Diana  pietosa  ;  est 
l'un  des  premiers  qui  ont    altéré   le  bon  genre  de 
la  comédie  ,  407. 
Sorgia  (César)  ;  ses  scélératesses,  IV  ,  8  ,  et  Vill  y 
10  à  i3;  pris  pour   modèle  par   Machiavel,   14»  sa 
fin  y  i5. 
— —  (Lucrèce),  protectrice    des  savans;  réflexion» 

sur  les  a'ecusatious  portées  contre  elle,  IV      89. 
B  o\  ne  il    (  Gruau t    de)   ,     trouôa  Jour  ,    introduit    le 

mot   1  hanson  ,   1  ,   a55. 
Borromée  (  Charles  )  ;    idée  de    sou    caractère  et  de 
sa  vie,  IV  .  7c  :  fonde  hait,   séminaires  .  VU  ,   17» 

(Philippe)  ;  quels  étaient  ses  délassement.  IV.  70. 

JJor  omeo   (  cardinal  Frédéric;  ,  achète  les  débris  de 

la  bibliothèque  de  Pinellî ,   Vil  ,  3aa- 

Bosia   (  Jacopo  )  ;  Sun  Histoire  de   Malle  .  Vil  ,   63. 

Boson  de   Oubbio    se     lie     d'amitié    avec   Dante  ,  1, 

69$  ;   Dante  travaille  chez    lui  à  son  poème,   395. 

Botanique  ,  Vil     92  et  suiv  ;    jardins    botaniques  . 

96  ;  jardin  de  P.   P.   Pinclli ,    Vil,   3 19   et  3*o. 
Boieio   |  Giovanni);  notice    sur  sa  vie,    VIII  ,   i85; 
ses  œuvre*  .    18a  e.J    187;  idée  de  sou  système  po- 
litique .    188  et  ïiiiv  ;  sa    doctrine    sur    l'équilibre 
politique,    ra5j  comparé  à  Machiavel  ,   196. 
Bottazzo     Jacques),   vil,  345.  ses  Dialoghi  1res  ma* 

>  il  um.    .  £.,    u     1. 

Boussole     invention  de   la)    attribuée   aux  Arabe*, 

l9    170    lt     179. 
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Bezza  (Francesco) ,  auteur  d'une  tragédie  de  Phèdre, 
VI,  io5  note  '2). 

Bracciolini  (Jacques),  l'un  des  fils  du  Pogge,  tra-> 
ducteur  de  l'histoire  de  Florence,  111,  £97;  ide'e  de 
sa  vie,  ib.  et  298;  Fun  dea  complices  de  la  con- 
jura Ho  11  des  Pazzi,  35o. 

—  (  Francesco  ) ,  auteur  de  la  Pastorale  ,  de  VA- 
moroso  Sdcgno;  idée  de  cette  pièce_,  VI,  4°7» 

Bramante  3  célèbre  architecte  y  appelé  à  Milan  >  111  , 

363. 
Brandini3  (le  chevalier);  Fun  des  bouffons  de  Léon  X. 

1V3  33. 
Brandolmi  (Aurelio);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits5 

111,  430  et  suiv. 

—  (Raphaël  )  ;  idée  de  ses  écrits,  Hf,  3a3. 
Braiwa,  chirurgien  sicilien,  Vil,  i33  n,  |3). 
Brasavola  {  Antonio  Musa  )3  médecin:  sa  célébrité. 

Vil,  îaa. 
Breu  ou  Bref  double;  ce  que  c'était^  1/  a58. 
Breiio   {  Gioyanui  i,  conteur,   V11L  387  et  4oS» 
Britonio  (  Jérôme  j}  poè'te  latin*  W  s  êo, 
Broccardo  {  Jacopo  ),  apostat,  Vil,  43. 
— —  (Antonio  >,  poète  lyrique;  no?ice  sur  sa  vie, 

IX  3  239  ;  caractère  de  ses  poésies  3  241  ;  son  sou» 

net  imité  par  C'ostanzo.  3i5. 
Bronzmo.  peintre  poète  bemiesque,  IX.  i85. 
Brossaao   (François  de),  gendre  de  Pétrarque,   II, 

3.7;  lui   fait  élever  un    tombeau  de  marbre,  3$3; 

remplit  les  dernières  volontés  île  Pétrarque,  111,  29. 
Bruccioli  (  Antonio)  3  Vil,  3.[o  ;  traduit  la  Rhéto* 

nique  à   Hérennius  ,  et  celle  d'Ari-4ote,   384/  ses 

dialogues  sur  la    morale,  5aa  ;  sa  traduction  de  la 

Bible,  5H  ;  notice  de  sa  vie,  IX.    iaa. 
Bi  unelleschi    célèbre  architecte  florenlin,  111,  a5a  ; 

était  architecte  ,  sculpteur  et  poète  ,  253. 
Btunet  {  Hugues  )     troubadour.  1.   280. 
Bi  unetto  Latini  ;  i'îce  de  sa  vie  *t  de  ses  écrits,  1} 

334;  il  écrit  en  français  son    Trésor  ,  dont  on  n*a 

public  que  la    traduction   itatieaue,    335  et   33 1.; 
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fat  le  maître  du  Dante  .  333  et  353  ;  tire  l'horos- 
cope de  Dante  ,  385  ;  I  lève  puisr  dans  le  Teso- 
retto  ,  L'idée  de  son  poème  ,  43  t  ;  sucrés  de  cet 
ouvrage,  11,  9;  analyse  du  Tésorctto  ,  10  ;  cité _, 
5o5. 

Jïruni  iLeonardo)  d'Arezzo;  ses  opinions  sur  la  for- 
mation de  la  laugue  italienne  ,  1  ,  i5i  ;  fut  secré- 
taire apostolique  .  111  ,  222  ;  était  protégé  par  Ni- 
colas V  ,  225;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  -crits,  ^70 
et  su'v.  ;  honneurs  qui  lui  furent  rendus,  272;  re- 
nomin  e  dout  il  a  joui  ,  278;  son  caractère.,  iùid,; 
ses  ouvrages  ,   276. 

Bruno  {Gioidanoj,  philosophe  indépendant;  no- 
tice de  sa  vie  et  ses  émigrations  .  Vil  ,  /J77;  il  pro- 
fesse le  luth. -raaisme  ,  47$  ;  son  jugement  et  son, 
supplice,  470;  opinion  de  son  athéisme,  4$°  n-  (lh 
se*  ouvrages,  480  et  suiv.;  Bestta  V'ionfanle , 
481;  pressenties  théories  de  Descarte  ,  Gassendi  ; 
Leibnitz,  et  Copernic,  48a. 

Bruno n  ,  évéque  de  Segni  ;  cité  ,   1  ,    108. 

Bruns  (Paul-Jacques),  découvre  un  fragment  de 
Tile  Live  .  1  ,  433. 

Brusan'ini  ou  Brugianiini  (  Vincenzo  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  iV  ,  4.9 3- 

Lruto  (  Giammichele  )  ,  historien  ;  sa  vie  et  ses  vi- 
cissitudes, V 111  ,  258  et  suiv.;  son  histoire  de  Flo- 
rence ,  260;  arni  de  la  liberté  ;  262  ;  ses  autres 
ouvrages,   264. 

Buccio  ou  Boezio  (Antonio  di)  ,  poète  et  historien^ 
continuateur  de  Buccio  RenaltQ     111  ,   208. 

Buccio  Reiiallo  ou  Boezio  di  Rainalio  ,  poète  et 
historien  ,   llï,   208 

Budé;  ta  querelle  avec  Leonardo  Porzio  ,  Vil,  277 
et  278. 

Bulgarini;  ses  considérations  sur  le  Daute  .  1 ,  428. 

Buonancorsi  {  Biagio  )  .   historiée      Vlll     233. 

(Julien)  loue,  par  VAlamanni ,  IX,   126. 

Ëttonagiutu*  ,  poêle  du  treizième  siècle  I,  376  ^ 
placé  dan.5  le  purgatoire  ou  AJuute  ,  11  ;  16&. 
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Buonamici  (  Lazzaro  )  ,    professeur  à    Padoue ,  Vil . 

Buonarroti  (Michel-Ange),  peintre   célèbre  3  admis 
à  l'intimité  de  Laurent    de    Medicis ,    111,    357  et 
suiv 
Buoncompagno y  c  lèbre    grammairien,    1,  33i;  idée 

de  ses  ouvrages  ,  t.bid.  et.  33a  ;  sa  mort  ,  333. 
Buonconte  de    Moniefeltro  ;  t-es  aventures,  il,   126. 
Buoni-Clomini ;  ce  qu'ils    ''aient,  1.,  441* 
Buonincontn  de   San    viinialo    (  Lorenzo  ) ,  célèbre 
astronome  et  histoaen  ,  111  ,  537 

(  Bernardp  j  ,  célèbre  architecte,  VI  ,  4.2 3. 

Bunno   Giamboni ,  traducteur  du    Tesoretto,  1,336. 
Burcard  de   If  omis  ,  collecteur  de  décrétâtes;  cité  s 

1,   i34. 
Burchiello   'Dominique);  1,  4^7  5  idée  de  sa  v,e   e* 
de  ses    crits  ,  111,  44° 5  couleur,  Vlll,  3g8;  poêle» 
satirique,  IX,  i5o. 
Burd'wo  ,  antipape  ,  1  ,   i3a. 
Burgundio  ,  jurisconsulte    de    Pise  ,    habile    dans   la 

langue  grecque,  I,   141   et   142. 
Burlesco ,  genre  poiti  {ue  chez  les  Italien?,  IX,   r48. 
Burnet  ;  sa  théorie  sur  la  formation  de  la  terre  ex- 
pliquée auparavant  par  F.   Patrizi ,  Vil,  434. 
Busurviah  s  médecin  persan  ,  d  couvre  les  fable»  de 
Bidpay \9  et  les  traduit  en  pehlvy  ,  1,   184 
Bun  (  Bartolo  da  )    commente   à    Pise   le    poènat  de 
liante,  1 ,  427# 


Cabassoîe  (Philippe  de),  éveque  de  Cavailïon,  grand 
ami  de  Pétrarque,  11,  3si,  38i,  devient  car  I mal 
et  légat,  089  ;  sa  mort,  ibid.;  ouvrage  que  ici  de* 
dï     Pétrarque  ,  4°9  ;  accueille  Boceace,  VA  ,  2b. 

Ç attestai* g 9  troubadour;  ses  aventures,  1,   240. 

Caccia  JS'einûo  ;  ci  é,  11,  8b. 

Guidas  l'un  vies  ancêtres  du  Dante.  I,  684, 
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Gaccini  (  Ginlio)  ,  célèbre  chanteur  et  savant  com- 
positeur, VI,  42an.(i);  met  en  musique  la  Daftie 
dt>  liinuccini  ,  433. 

Cadanosto    {  Marco  )  ,  conteur  ,  VI 11  ,  4o5. 

Cadige ,  femme  de   /Mahomet,   l,    '63 

Cadwallader  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  au  Vil 
siècle,  IV,   121. 

Cqff'aro,  historien  du  XII  siêrle,  auïeur  d  une  chro- 
nique de  la  république  le  Gènes,  1,  143  ;  sou  ou- 
vrage contniué  par  un  décret  du!  lie,  340. 

Calanson    {  Giraut  de  )  ,   troubadour  ,  1  .    2a3. 

Calcagni/ii  (Cvho)  ,  célèbre  atrououe,  l,V3  tyo  s  pro- 
fesseur de  littérature  latine  à  Ftrrare,  VI,  $3  e*  6;; 
sa  vie  ,  Vil  ,  278  ;  son  commentaire  sur  les  anti- 
quités égyptiennes,  279  ;  son  ouvrage  sur  le  mou- 
veinent  de  la  terre,  ib.  ;  sa  bibliothèque  a  319;  son 
Traite  de  l 'imitation  ,  355. 

Calcédoine  !  concile  de),   1,   3i« 

Calchi  (  [  ristano  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits., 
lil  ,   390   et  400. 

Calderari  (Giovan  Batfista)  ;  ses  comédies,  VI,  ap>o. 

Cahier  on  ,  au'eur  du   festin  de  Pierre  ,   VI,     fc 

Ct.led  ,   général   arabe,   l,    t  60. 

Calédoniens  regardes  comme  une  colonie  Scandinave^ 
IV,   134. 

Calendrier*  rejormè  ,  IV,  72  et  t3;  Vil,  109. 

Calepio  (Ambroise  de)$  son  dictionnaire  et  ôon  suc-- 
cè>  ,    VU  ,   2r4  et   suiv. 

Calfes;  étendue  de  l"ur  empire,  1,  iG5:  leurs  ini- 
miliés,  ib  ;  ils  accueillent  les  snans  chrétiens  qui 
portent   âes  manuscrits  ,   171. 

Calixle  I!  (  pape  ,  admet,  l'authenticité  Je  la  chr»** 
ni  ne  d e  Tiiroin  ,  IV  .   128. 

Catligrajjvie  encouragée  par  Chirlcmagne ,  1,  69. 

Çallimnqi  e;  cit  :  ,  Il  , 

Cailnergi  (  Antoine  ei-  Zachaiie  j  9  VU,  200. 

Cabno  (An  Irea    ;  ses  producH  ms,   VI,  277.  et  suiv,- 

€aloria  (Thetntfs),  ami  d«  Pétrarque,'  11,  %tq  tt.  (1); 

3 
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Calpurnius;  ses  églogues,  1,  ia;  elles  furent  décou- 
vertes par  le  Pogge  ,  111  ,  a83. 

Calvi  ,  de  Gènes,  poète  procençal:  cité,  1,   29a. 

>  (  François  ) ,  libraire    protestant  a  répand  l'hé- 

résie ,  Vil',  38. 

— —  (  Marco-Fabio  ),  médecin  ;  traducteur  d'Hippo- 
crate  ,  Vil,   ia7  :   meurt  à  l'hôpital  ,   ia8  et  129. 

Calvin  se  cache  à  Ferrare  a  IV,  9a. 

Calvo  (  Boniface  )  ,  troubadour ,  1 ,  a34  et  a8o. 

Cambiatore  (  Tomma^o)  ,  poète  couronné,  111,  4^3. 

Campeinella  (  Thomas  )  ,  propage  la  philosophie  de 
Tclesio  ,  Vil  3  4^7- 

Campano  (  Giannantonio  ) $  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
éciits,  111,  414  et  suiv. 

Campiglia  \  Madelaine  ),  auteur  de  la  pastorale  de  la 
Flora  ,   VI  ,  406. 

Canevas;  ce  que  c'était  chez  les  anciens,  VI,  144. 

Cahigîani  (  Eletta  )   mère  de  Pétrarque,  1,  307. 

Canigîani  (  Bernardo  ;  ;  cité,  Vil,  35a. 

Conte  de'  Gabvielli3  podestat  de  Florence  ;  sa  féro- 
cité ,  1,  38i. 

Canzoni-,  où  les  provençaux  et  les  italiens  ont  pris 
l'usage  de  les  terminer  par  une  apostrophe  à  la 
canzone  elle  même,  1,  192.  et  198^ —  sont  d'origine 
provençale,  a5h  et  364;  —  canzone  à  neuf  parties^ 
chantée  aux  noces  de  Cpsme  1,   VI.  419 

Capella  (  Marcian  )  -,  ses  noces  cie  la  Philologie  et 
de  Mercure  ,•  jugement  sur  cet  ouvrage,  1,  &3  ; 
comparé  avec  d'autres  écrivains,  a8 

Capitole  ;  on  y  célébrait  des  jeux  littéraires  sous 
Alexandre  Sévère ,  dont  on  trouve  encore  des 
traces  sous  àJaximin  ,  1  ,   a 

Caporali  (  CesareJ,  poète  berniesque;  notice  sur  sa 
vie,  IX,  20b;  son  caractère  ,  208;  idée  de  ses 
porsies  ,  vi.09  ;  son  foyage  du  Parnasse,  210  et 
suiv.  ;  les  Obsèques  de  ll/écèue ,  214  ;  les  Jardins 
de  Mécène  ,   319. 

Çapra  i  orfèvre*  de.  Per^ame^  reçoit  Pétrarque,    11, 
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Capra  ou  Capella  (Galeazzo),  historien,   Vlll,  233. 

Caracalla  fait  assassiner  Paninien  ,  1  ,   6. 

Caraffc  ,   cardinal  ,  VU  ,   3o. 

Carbonel  3  (Bertrand),  troubadour  ;  sa  satire  du  cler- 
gé  1,  277- 

Cardan  ^Jérôme),  philosophe  indépendant,  Vil,  ii2; 
son  caractère,  4G8  et  472;  notice  de  sa  vie  et  ses 
aventures,  469  et  suiv-  ;  sa  prédiction  de  sa  mort, 
471;  ses  contradictions,  473  ;  son  génie,  ibid  •  ses 
œuvres,  474  5  ses  connaissances  encyclopédiques, 
ibid.et  sui\, ,  aperçu  de  ses  d^ux  ouvrages  De  sub- 
tilitate ,  et  Oe  pariétale  rerum  ,  47  5  '■>  son  style  3 
47^  j  il  combat  J.  C.  Scaliger,  ibul. 

Cardinal  (Pierre)  ,  troubadour,  censure  les  mœurs 
I    du  clergé  ,  1,  278  et  2.81. 

larlino  (  Marcantouio  Ateneo  )  ,  grammairien  ,  VU, 
369 

,arlo  (  ser  Jacopo  di  )3  son  poème  sur  la  Destruc* 
tion   de   Troie  ,   V,  4. 

mrnascialeschi  (  Canti  )  ;  idée  de  ces   poésies  ,  IX  9 

1  189  et  suiv. 
fauiaval  (  fêtes  du  ),  à  Florence,  111  ,  353  ,  469. 

■  amesecchi  (Pittro),  accusé  d'hérésie  et  brillé,  VU, 

,44- 

]cuo  (  Annihal  )  traduit  l'Enéide,  \  1,  91  ;  sa  comé- 
die de^  Straccioni,  284  ;  académicien  de  la  J/irià3 
VU,  82b;  ?a  Diceria  de'  JS'asi ,  827;  sa  ticala, 
828,  note  (1,;  notice  sur  ha  vie,  IX,'  279  ;  ses 
ouvrages,    281  ;  caractère    de  sou   style  3   2823  idée 

de  ses  poésies  lyriques,  283  ;  sa  dispute  avec  Cas- 
tel  vetro  ,   28'' 

arrara  de  Padoue  (  les  )  ,  protecteurs  deo    lettres  , 

il,   254  j  François    de    Carrare,    fils  de    Jacques, 

entre  dans  la  lic;ue  d'Urbain  V,  8845  fait  la  guerre 

aux   Vénitiens,  38g -s  tat  force   à  demander  la  paix, 

3q  i;  envoie  Pétrarque  en  ambassade,  ibid*  \  assiste 

aux  funérailles  de  ce  grand  homme,  393  s  était  lift 

jamitié  avec  lui  ,  532 

n,ra,e  .Jacques  de),  seigneur  de  Padoue  i  ami  de. 

Pétrarque ,  est  assassiné,  il,  356,  63a. 
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Gartari  (Vincent),  mythologue s  Vll3  268. 

Casa  (Jean  délia);  son  Galateo,  Vil,  485 ^  ses  Of* 
fici  cotnmwii,  ib.,  poète  beruesque,  IX,  180  et  i3i; 
notice  sur  sa  vie,  294  ;  caractère  de  ses  ouvrages, 
296  ;  idée  de  ses  vers  et  de  son  style,   297  et  suiv. 

Ca.',ella3  maître  de  musique  du  Danter  I,  336;  placé 
daus  la  divina  commedia,  11,   12a;  cite*,   V'!5  413. 

Casio  da  Narni  ;  idée  de  son  poème  sur  la  mort 
d'Ogrr  le  Danois,  IV  3  5o4  n.  (4). 

Casside  ,  espèce  d'idylle  ou  d'élégie  chez  les  Arabes;, 
sa  définition,  I,    190  et   191. 

Cassiodore  ;  services  qu'il  rend  aux  lettres,  I,  35 j 
son  caractère  et  ses  écrits ,  36  ;  ses  efforts  pour 
maintenir  les  arts  et  les  lettres  ,  4°  >  aimait  à 
trauccrire  les  livras,  4^  j  SOIi  traité  de  l'orthogra- 
phe, 46;  son  style,  73* 

CastuL'.U  (  Cornelio  )  ,  poète  lyrique,  IX,   244. 

Castelleili  (  Cristoforo  )  ;  ses  comédies  ,  VI  ,  n8o;- 
idce  de  sa  comédie  pastorale  ,  intitulée  Amariilis'3. 
336. 

Castelloza  (Dona),  femme  poète  provençale,  1,  a33. 

Castehetro  écrit  contre  Va-rchi  ,  VU  ,.  369  ;  notice 
sur  sa  vie,  IX,  286;  ses  vicissitudes,  287;  carac~ 
tère  de  ses  ouvrages  ,  289. 

Casii-,  uù  il  a  pris  l'idée  de  bes  animaux  parlans  „ 
1,  186. 

Castiglione  (îe  comte  Baldassar)  ,  auteur  de  Tùcisr 
fable  pastorale,  VI,  298;  sa  vie,  VU,  496;  il 
quitte  le  service  du  duc  de  Mantoue  ,  ib»  et  4q6-j 
consulté  par  Raphaël  d'Urbin,  497  ;  ambassadeur  à 
Rome  et  en  Espagne,  ib.  et  suiv.;  disgracié  par  Clé- 
ment Vil,  498;  il  meurt  de  chagrin,  ib.  et  499;  il 
pleure  la  mort  de  son  épouse,  4.39  ;  analyse  de  son 
livre  du  Courtisan ,  5oo  ;  ses  interlocuteurs,  5i  a  , 
qualités  de  la  noblesse,  5o3;  manière  de  les  mettre 
en. pratique,  5o4 ;  obéissance  due  au  prince,  ihid\. 
de  l'amitié  entre  le  prince  et  les  courtisans  ,  5o5; 
devoirs  des  daines  du  palais  ,  5ob  ;  de  la  véracité 
du  courî^au  è  607  j  Liberté    avec    laquelle  il  par  If 
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Ju  prince,  ibid;  légèreté  ordinaire  des  courtisans, 
5oQ;  caractère  des  tyrans,  ibid  et  suiv.;  de  )'a- 
muur  platonique,  5io;  vrai  mérite  (tu  Cowli- 
s  m  .  ibid.  et  suiv-  ;  il  se  vante  d'écrire  le  lom- 
bard plutôt  que  le  toscan  ,  5ia;  comparé  au  Dante 
par   S   rassi  ,   5 1 3. 

Castiglione  {  Saba   da  )  ,  Vil  ,   523. 

Castra  villa  critique  le   Dan»e  ,  1,  428. 

Castrttccio  (  Castracane  )  ;  sa  vie  par  ?/Iachiaycl  9 
Vlll  ,   44;  rt   par   Aide  le  jeune  ,   \  11,    3i5. 

Catalans   (Arnaud)  ,   troubadour,  1,   279. 

Cotai îno  (  Ambrogio  ),  ou  Lancclloto  Politi 3  car- 
dinal el  th  oloç  en  emporte,  Vil,  35;  il  fait  con- 
damner un   livre  du  cardinal   Gaétan  ,  36. 

Catégories  de  Raimond  Lutte,  Vil,  453. 

Catherine  de  Sienne  |  Sainte)  ;  idée  de  ses  écrits  , 
111  ,   16t. 

•Coton  placé  dans  le  Purgatoire  du   Dante,  11,   120. 

Cottoni  da  Diacetto,  professeur  de  philosophie,   VI, 

Cavalcanti  i  Bartoîommeo  \  ;  notice  de  sa  vie  et  de 
ses  œuvres,  Vil,  335  et  suiv.;  il  quitte  sa  pairie  à 
cau.-e  de  son  esclavage  ,  386  ;  ses  discours  sur  les 
républiques,  Vlll  ,   171. 

—  (  Guido  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  1  , 
370;  fut   l'ami   de  Dante,  ôt?  et  390  ;  111,   540. 

Cavalerino     Antonio)  ,  ses  tragédies,  VI,  97. 

Cavalier  i  (audenti,  origine  de  cet  ordre,  1,   366. 

« (  Emilio  de)  ,  célèbre  compositeur  du  seizième 

siècle,  Vja  424  n. (a);  passe  pour  être  l'auteur  des 
prtmiers  essais  d'une  action  continue,  43r. 

Cecchi  (  Giovammaria  ),  auteur  comique,  Vl^  25a  j 
idée  de  ses  comédies  ,  ibid.  et  suiv. 

Cerco  d' Ascoli ;  sa  vie  et  ses  écrits,  11,  264;  idée 
de  son  poème  de  X  Accrba ,  284. 

_  Nuccoli,  ancien  poète;  exemple  de  ses  produc- 
tions, \,  4^6;  fournit  le  premier  modèle  des  son- 
net* à  queue  ,  439. 

Cei  (Francesco)j  idée  de  ses  talens  poétiques  ,  111 , 
496. 
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Cclio  Seconda   Curione;  ses  vicissitudes,  Vil.  117; 

ses  ouvrages.^  219 
Célestin    IV;  courte  durée  de  son  pontificat,  1^98. 

V  abdique,  111  ,    189. 

Celsus;  cité,  1  3   11. 

Celtes  (  Conrard    ,  poêle  du  XV  siècle,  1  ,  8a. 

ou   Cclio  Scythes  se  répandent  en    Europe    ries 

Aînés  aux  Pyréti  es  ,  1  ,   148  ;  entrent  en  Italie  et 
rencontrent  les  Grecs  ,  1  ,   140. 

Centorio  •  Ascauio  )  ,  historien  ,   Vllï     3rg* 

Cereta  (  Lanra  1  }  femme  célèbre  par  son  savoir,  111, 
607. 

Cerroni,  (  JVan  )  ,  chef  du  peuple  de  Rome,  H  ,  36o. 

Cerm'ni ,  cardinal;  sou  projet  d'imprimerie,  Vil, 
3o4  ;  sa  bibliothèque,  319. 

Cesare  «  M  Giuseppe  di  )  ;  son  examen  de  la  Di- 
vina   Commedia  ,  11  ,  a33  n.  (1). 

€esalpini  (André),  botaniste;  son  traité  sur  les 
plantes  ,  Vil,  100  ;  son  pressentiment  sur  la  cir- 
culation du  sang  ,  ibid.;  regardé  comme  péripaté- 
ticien  ,  4*6  ;  notice  de  sa  vie,  417  ;  accusé  d'à- 
théisme,  ibid.  ;  difficulté  d'entendre  l'extrait  qu'à 
faitBrucker  de  ses  Questions  péripatétiques,  418  et 
4*9;  sa  justification,  4'9' 

C ha -n  fort  réfuté  au  sujet  du  théâtre  italieu  ,  VI } 
aa8  n    (1). 

Charisius  ,  grammairien  ,  I  ,   aa. 

C ha  'les  V  regrette  B.  Caaliglione  ,  VU  ,  490. 

Charlcmaçne  détruit  le  royaume  des  Lombards;  in- 
fluence de  ce  prince  sur  les  lettres  en  Italie  ,  1  , 
55;  ses  efforts  pour  le  rétablissement  des  lettres, 
66  et  67;  son  éducation,  ib.;  appelle  des  savans  dans 
son  royaume,  ibid.;  son  amour  pour  l'étude,  53; 
forme  une  académie  ,  ibid  •  fonde  des  monastères, 
des  écoles,  et  encourage  les  progrès  de  la  littérature, 
69;  aimait  les  chansons  en  langue  tudesque,  60;  com- 
posa une  grammaire  de  cette  langue,  ibid.;  sa 
manière  de  signer,  61  ;  encourage  la  musique,  ib  ; 
fonde  les  universités  de  Payie  et  de  Bologne,   Oa, 
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état  des  sciences  sous  son  règne,  63;  se  fait  couron- 
ner empereur  d'Occident,  0  j.  et  u3;  effets  de  ses 
institutions  et   leur  peu  de  durée  ,  72. 

Charlemajgne;  son  histoire  fabuleuse  ,  IV  ,   127. 

Charles  la-Gros ;  sou  règne  funeste  aux  lettres,  1, 
75. 

Ourles- Martel  ,  roi  de  Hongrie  ,  11,   192. 

Charles  d'Anjou,  appelé  au  royaume  de  Napîes,  1  a 
309 

■ 11^  protégé  par  le  pape  Bonifiée  ^  111,1,  389  n.  [3); 

fondateur  de  cet  le  dynastie  ,   11  ,   2f>o. 

VI y  roi  de  France  ,  est  privé  de  sa  raison,  1^. 

244. 

— —  VT1J  fait  son  entrée  à  Florence,  111,  339;  ses 
conquêtes  en  Italie,  363  et  364;  quelles  ?n  furent  les 
suites,  364;  fait  une  seconde  expédition  en  Italie, 
365;  les  poètes  italiens  font  des  satires  contre  IuL 
IV,  a56. 

de  Valois    appelé    en  Italie  ,  1  ,  389  ;    se  rend 

maître  de  Florence  ,   3c)[, 

■  de  finurbon  s'empare  de  Rome  ,  IV  ,  4°  1  Sa 
mort,  ibid 

•  1V3  dit  de  Luxembourg,  empereur,  litre  Rienzî 

au  pape  Clémen  '  1,  H,  3<  3  ;  appelle  Pétrarque  au- 
près de  lui,  3o8;  est  couronna  à  Rome,  370;  se 
rend  à  Nuremberg  ,  371  ;  veut  attirer  Pétrarque 
dans  ses  états  ,  377  et  378  ;  reçoit  d?s  médailles 
antiques  de  cet  homme  célèbre  ,  394* 

■  de  Duraz  ,  couronné  roi  de  JMaples  par  Ur- 
bain  VI,   111  ,   i3o;   est  assassin'1  ,  244» 

Il<  rromée  porte    un  décret    contre  le>    troupea 

d'acteurs  forains  ,  VI  ,  148  ;  faisait  examiner  les 
pièces  qui   devaient  être  jou  :es  ,  ibid    et   149* 

—  Quint;  ses  guerres  avec  François  l  ,  IV  %  82; 
rétablit  le  duc  de  Milan  ,  ib.  ;  envoie  une  chaîne 
d'or  à  l'Arétin,  VI,  328,  229,  lui  donne  une  pen- 
sion, a3i  ,   lui   fait  le  plus  grand  accueil  ,    2Î2. 

Chenier  |  Marie-Joseph  )  ;  sa  tragédie  d'OÉdipe  roi 
VI,  9S,  ».  (.). 
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Chœur;  partie  essentielle  de  la  tragédie  grecque,  VI, 
9  ;  est  adopté  par  les  écrivains  de  l'ait  théâtral > 
22;  son  emploi  ,   \/±\. 

Chevalerie;  son  origine  s  IV  ,   14a» 

Chimie  (la  )  doit  sa  naissance  aux  Arabes  5  1,  177 
et   178. 

Chirurgie,  et  chirurgiens  célèbres,  Vil,   i3i   et  suîy. 

Chiusa;  ce  que  c'est  ,  11  ,  488. 

Chocquet  (Louis),  auteur  de  l'Apocatypse  ,  VI,  16 
et  461. 

Chrestiens  de  Troies  ,  poète  français  :  ses  ouvrages,, 
IV,  146,  et  339. 

Christianisme;  hérésies  et  disputes  qu'il  fait  naître,. 
I,  il;  ses  vicissitudes  et  sa  propagation,  P;  ^on 
influence  sur  les  belles-lettres  dont  ii  complète  la 
décadence  ,   i3  et  28. 

Christine  de  Pisan  ;  ses  ouvrages,  111  ,   1^4. 

Chrysoloras  (Emmanuel  );  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
connaissances  ,  111  ,  240  ;  sa  mort ,  241  ;  influence 
de  son  école  ,  267  et  258. 

—  (  Jean  ),  professeur  de  littérature  grecque  ,  111, 
3oo. 

Chrysostome  ;  cité,  1,   10  et  ia. 

Ciuni  (  Giovacchino)  ,  chartreux;  sa  visite  à  Boc- 
cace  ,  111  ,  21. 

Cicéron  ,  commenté  par  Macrol>»5  1,  23  ;  cifé,  72, 
102  ,  2i5  ,  334;  Pétrarque  le  lisait  sans  cesse,  11  > 
398  ,  en  applique  les  maximes  à  son  ouvrage  sur 
La  meilleure  façon  de  gouverner  une  république^ 
422;  cherchait  à  l'imiter,  4a7î  plusieurs  de  ses 
Iraités  découverts  par  le  Pogge,  îll,282  et  283;  — 
traduit  par  Iloufadio  ,  Fausto*  Voice,  VI 1,  38a 
—   ses  ouvrages   politiques  ,   VIII  ,  80. 

Cieco  âa  Fcrrara  (  Francesco  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits ,  1)1  ,  490. 

Cimahue  de  Florence ,  restaurateur  de  la  pduture 
en  Italie,  11     i3pet  a38. 

Cingcli  (  Benedctto  d^i  )  $  poète  latin  et  italien  .  111, 
5oo. 
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Urne  da  Pisloia;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  II, 
q.%1  et  suiv.;  examen  de  ses  poésies j  99a;  ses  liai- 
sons avec  Pétrarque,  3og;  cité,  494,  5io;  observa- 
tions sur   les  mémoires  de  sa  vie,  53o:  cité  ,  540. 

Ciojano   (  Ercole  )  ,  grammairien,  VU,   220. 

CipoUa  de  Vérone  (Barthélémy),  jurisconsulte  cé- 
lèbre ,  111,  524  et  5a5. 

Ciriaco  d'Ancôue;  idée  de  sa  yie  et  de  ses  écrits ^ 
111  ,  37<. 

Ciullo  d ' dlcamo,  poète  sicilien  du  douzième  siècle, 
1  ,   293  ,  347* 

Civcri  i  Giovan-Pit  tro  )  ;  son  poème  de  Richwdet 
amoureux  ,   IV,   53o  n.  (*). 

Ciara  d' Anà 'use  ,  femme  poète  provençale,  I  ,   a33. 

(Jlario  (lsidoro)  ou  Taddeo  Cucclv  ;  ses  outrages , 
VU  .  3T;  sa  correction  de  la  Vulgate  prohibée,  37, 
il  est  accusé  de  plagiat,  ibid .  ;  sa  traduction  nou* 
relit  des   Septante  approuvée  ,  ibid. 

Claude  Mamertin;  cité,  t  ,   ar. 

Cl'ud  en;  ses  ouvrages,  I,   a5  et  49. 

Clavecin;  chaugemens  successifs  de  ce  mot,  VI,  420 
11.  (2). 

Clément  11;  cité  ,  I  ,  2  5. 

1P\  pape;  sa  mort,  1  ,   3t3. 

V;  sa  conduite  ave  Philippe-)e-Bel ,  l,  39»; 

son  élection,  \\ ,  248  ;  fixe  sou  séjour  à  Avignon, 
ibid. 

- VI  monte  au  trône  pontifical,  II,  33r  ;  accueille 

Pétrarque,  338;  son  goût  pour  les  plaisirs  ,  358, 
ca  mort  ,   365. 

V 11  (Adrien  d'Utrechfc  ) ,  nommé  Pape  du  vi- 
rant d'Urbain  VI,  l!!,  129;  occupe  le  siège  pon- 
tifical,- influence  de  sa  conduite,  IV,  3ç  ;  sa 
mort  ,  42  ;  cit :  ,  63;  fait  ernprisonuer  le  célèbre 
graveur  Marc-An'oiae,  VI  ,  026  ,•  est  enfermé  au 
château  Saint-Ange  ,  228  ;  donne  la  direction  de 
l'imprimerie  du   Vatican  à  Aide  le  j^une,  Vil,  Hia. 

-  Vlll;  idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV, 
80  et  815  il  s'empare  du  duché  de  Ferrare^  97  et 

58. 
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Clitophon  et  Leucippe  ,  roman  ,  I  ,  5r. 

Coblas  ;  strophes  des  chansons  des  troubadours, 
I  ,  aSfii 

CoccaJG  (Merlin);  V.  Foleiigo    Teolo. 

Coccio  iSabellfco  (  Marc  Antonio  i  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits  ,  1W  ,  391. 

Code  de  Justin/en  ;  ses  lois  contre  les  hérétiques  , 
],  3o;  histoire  de  sa  formation.  5a  et  53;  mis  en 
pratique  au  onzième  siècle  ,  94  ;  revu  et  expliqué 
par    Jrnerins ,    i3a. 

Cœcilius  ,  auteur  dramatique  latin,  VI,  140. 

G&Ualtino,  poète.  IX,  363  et  364- 

Collèges;  des  Jésuites,  Vil,  i3;  —  collège  romain, ib.-s 
—  collège  germanique.,  16; —  collèges  pour  les  étran- 
gers, 17  et  18. 

Coilenuccio  {  Pandolphe  )  $  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  111    A«4  et  suiv.  ;  a  écrit  pour  le  théâtre, 

VI,    T9. 

Colomb  >  Christophe)  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  dé- 
couvertes. 111,  541. 

Colonna  {  F.  Francesco  )  ;  son  roman,  Vlll,  434. 

■  le  cardinal  Egidio  )  ;  son  commentaire  sur  une 

pièce  de   Cuvalcanti.   1,  376 

"  (  Jacques  i,  grand  ami  de  Pétrarque  ,  11,  3n  ; 

pourquoi  i!  devient  évêque  de  Lombes,  3iî  ;  sa 
mort  33o  ;  Pétrarque  lui  adresse  une  canzone^  499. 

11  •  j  (Jean  )  ,  cardinal  ,  ami  de  Pétrarque,  II,  3i3 
et  ^14,  23a,  333,  338;  sa  mort,  35o  ;  estime  de 
Pétrarque  pour  cette  famille,  428. 

(Etienne/;  Pétrarque  lui  adresse  uue  eau- 
zone,  \\,  490. 

— - —  (  Landolphe  )  ;  idée  de  ses  ouvrages,  UI^  i5o. 

{  Pietro   ,  théologien,  Vil,  5i. 

—  (  Vil'ona  ),  femme  poète  célèbre,  IV,  85;  no- 
tice sur  sa  vie.   IX,  849  ;  pleure  les  vicissitudes  et 
la  mort  de  sou  mari,  35i  ;  sa  piété,  35a  ;  sa  mort, 
353  ;  ses  poésies,  354  ;  idée  de  ses  sonnets,  ikid. 
ses  rime  spirituali,  355. 

ColuthfiS;  poéte>  Ij  5o. 
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Comédie;  ce  qu'rlle  était  chez  les  Grecs,  Vf,  187; 
déf  use  d'y  nommer  aucun  citoyen  vivant,  189  ; 
sa  renaissance  régulière  en  Italie,  147;  son  origine 
inoderne  faussement  attribuée  aux  troubadours  9 
149  et  i5o  ;  poème  appelé  comédie  ,  i5i  ;  réfle- 
xions sur  l'état,  do  la  comédie  eu  Italie  pendant 
le  seizième  siècle.  aS6  et  287. 

— —  en  musique,  ou  l'opéra -buffa  date  du  seizième 
siècle,  VI,  443. 

Commandino  (Frédéric)  ;  ses  traductions,  VII,  144. 

(oni'iieadonc.  cardinal;  notice  de  sa  vie,  VU,  5i . 

Commode,  fils  de  Marc-Aurèle.  I,  a. 

Comnène  (Alexis  )  oblige  Psellus  à  .se  rétracter,  13 
1  ;o;  veillait  passer  pour  un  profond  théologien,  141* 

(  Anne),  historienne;  citée,  I,   140. 

Comnènes  (  les  *    encouragent  les  lettres  au  onzième 

siècle.   I,   10 1. 
Compstgni  :  Dino  )•  poète  ,  ami  du  Dante,  1,  4a3 ., 

43o  ;  son  histoire  de  Florence,  11,  274. 
Ci^ntesse  de  Die9  femme  poète  provençale,  I,    a3a. 

de  Provence,  femme  puete  provençale,  1,  aoa^ 

Concile*  au  quatrième  siècle,  1,    ia. 

dsEphèst-  et  de  Calcédoine,  1,  3i. 

-  dans  le  sixième  siècle,   l,   6r. 
Concile   de  Latran,  1,  86 

-  de  Bari.  sou e  Urbain  II ,  1  ,    104. 

de    fours,  sous  Alexaudre  111,  1,    ï$6. 

de  Toulouse,  1,  ai3 

de  Trente,   censure  le  Décaméron,  III ,  iar    et 

ua. 

— de    Carthage,  défend    aux    évoques    de  lire  lçs 

auteurs  païens,   l,    1/^. 
■  ■    ■■  de   Clermont  1,   120. 

•  de  Constance,  111,  a33  et  a33. 

——  de  Florence,  III,  241. 

-  de   Ferrare,   lll,  028. 

Concours  poétique  ouvert  à  Florence,  111,  343. 

chez  les    Arabes,  1,    164. 

Conrad  111  ,  empereur;  guerres    :iyiles  qui  ccUt^nS 
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sous  son  règne,  1,  117  5  protège  les  scoîastiqaes  et 

les  admet  à  sa  table,  126. 
Conradin,  fils  de  Frédéric   II,  I,  809  ;  mort    de  ce 

prince,  3ro. 
Constance  d'Arragon3  femme  de  Frédéric  11.  I,  297. 
de  Bourgogne  épouse  A:phouse  VI.  I,  ara 

—  — —  femme  célèbre  du  seizième  siècle,  III.  5o5. 

■  (ville);  Traité  et  paix  que  Frédéric  Barberousse 
arrête  dans  cette  ville,  1,  ^19. 

Constant  (  Académie  des  ),  Vil,  33a  et  340. 
Constantin;  décadence    des    lettres  sous  sou  reine  ; 

quelles  en  furent    les    causes,  1  ,  1  ;  transport*    le 

siège  de    l'empire   à    Bysauce  ,  7  ;    effets    de  cette 

translation,  8  et  a 6. 
«■—»  PorphyTngênète ,  1,  64  et  100;  accueille  Liut- 

prand,  98  et  99. 

—  F  Africain  ,  aventurier  du  onzième  siècle  ,  ap- 
porte les  œuvres  d'Hippocrate,  13  95  5  il  était  car- 
thaginois; ses  connaissances,  ses  travaux  et  ses 
voyages  ;  sa  fia.  ilid.  et  96;  l'un  des  créa  te  un 
de  l'école  de  Salerne,  96 

Constantinople^  siège  de  l'Empire,  I,  29;  brûlée  et 
saccagée  par  les  croisés,  lai  ;  prise  par  les  Turc*, 
III,     4a  et  a/|.3. 

Contarmi  {  Francisco  )  ,  auteur  de  la  pastorale  de 
la  fié  a  jSinfa,  VI.  406. 

—  (  Gaspard  ),  cardinal,  savant  et  philosophe;  ses 
ouvrages  ecclésiastiques  ,  VU  ,  29  ;  son  traité  sur 
la  république  de  Venise,  VIII,  167. 

■  (  louis),  historien,  VIII,  280. 

Conte;  chez  les  Arabes,  1.   t^3  et  174;  ce  qu'il  était 

eue*  1rs  troubadours.   I,  265. 
Conte,    di  Monte  ,  médecin    de  Viccnce  ,  a  fait  une 

tragédie  à'  .'ntirone,  VI     00 
Conteurs  du  quinzième  siècle  ,  V11I ,  377  et  suiv.; 

du   seizième  siècle;  383  et  suiv* 
Conti.   Voy.    Quinziano  àlon. 

—  ~  1  Giustu  de  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits. 
111,  40O, 
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\i  (fi  Càteppio  (Pietro  de'  )  ;  jugement  sur  son 
parallèle  de  la  poésie  dramatique  italienne  et  frau- 
-,    \  l .   1 34  5   n.  (i). 

(  Natal),  mythologue  *  son   ouvrage,  Vil  ,  266 

et   267  ;  son  silence  sur  Glraldi  Giqlio,  a  57  ;    ses 
traductions  latines  ,  ibid.  ;    ses  poésies  laliues,  ib. 

Contile  (  Luca  ),  VIL  3/f6  ;  notice  sur  sa  vie  ,  IX, 
3oi  ;  ses  ouvrages,  3o2;  ses  poésies,  ibid. 

Co/wennole  du  Pratoa  grammairien,  premier  maîtra 
de   Pétrarque,  11,  307,  397  et  398. 

Copistes;  on  n'eu  trouvait  point  de  bons  au  VU 
siècle,  1  ,  44 »  à  ']uoi  ils  s'occupèrent  sous  Char- 
lemagna,  74 i  effacent  les  ouvrages  anciens,  90  et  91, 

CoppelLi)  poète  bernesque,  IX,   1^4» 

Corhian  (  Pierre  de  },  troubadour  -,  sa  pièce  dévote, 
l  ,  281. 

Corinne;  ses  poésies  détruite?,   1,   171 

Corbùic  (Pierre  de),  poète  provençal,  cite',  I,  3°»6. 

Corincus,  donne  son  nom  au  pays  ae  Cornouailles3 
IV,   i23,    4). 

Corio  (  Bernardino  )  ;  idée  de  ses  poésies  et  de  ses 
écrits,  III.  4,-,o« 

Coritz  {  Gorizio  )',  célébré  par  les  poètes  romains  , 
VU  ,  3-3  et  324. 

Coryciana,   VII,   32I  ;  sa  chapelle,  ib.  et  3a4- 

Comaro  (  Louis)  fait  représenter  la  tragédie  d'OE« 
dipe  de  l'Anguillara,   VI,  90. 

CornaWKino  dut  Borseui;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,   lil  ,   5or. 

Co'iiedle  (Pierre);  réflexions  sur  sa  Sophonisne, 
VI,  36  ;  n'a  pas  connu  la  tragédie  d'Horace,  par 
P.  Arétin,  119,  n.  (2);  examen  de  ces  deux  ouvra- 
ges ,    Ï2#. 

—  (Thomas)   a  traduit  le  Festin   de  Pierre,  VI,  4. 
Corneito   (  Antonio  dal  )  ,  compositeur    du  seizième 

sieie.   VI,   3o|. 
Co  nia  ni  critiqué  sur  ce  qu'il  dit  de  Machiavel,  VIII, 

29,  n.   (3)  vers  la  fin. 
Coiraro   (  Gre^orio  ),  auteur  tragique  latiu  du  annu- 
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fcième  siècle  >  Vï  ,  t6;  sa  Progné  traduite  en  ita- 
lien par   Domemchi^   118,  ti    (t). 
Corraamo  \  Sebastiano  ),    foudateur    de  l'académie 

de  Reggio.  VU  ;  335 
Corrado      Sébastien;,  professeur;  ses  commentaires^ 

Vil     i<)7  et  suiv. 
m- —  Quiuto  -  Mario  ,    professeur;    son  traité  de  la 

langue  latine,   VU,   19,3  et   suiv» 
CoiSt  {  Jaropo)  ;  iHée  de  ses  talens,  VI,  43i» 
Corso  {  Rinaldo  )  ;  notice  sur  sa  vie,  VU,  36o;  soup- 
çonne d'avoir  assassiné    sa    femme,  36i  ;  ses  œu- 
vres,   36a    et    3-63  ;    son    traité    pour    apaiser    les 
inimitiés  privées,  494- 
Corsuto  (  Antonio,    attaque  Salviati,  VU,  373. 
Cotte^e  (  Cesare  )  ,  poète  napolitain,  IX,  ai 3. 

(  Ersilia  )  ,    femme    poète;    notice   sur  sa  vie, 

IX,  078;  ses  vicissitudes  et  ses  études,  379. 
— -  (  Grégoire  }  ;  ses  oeuvres,  VU,  32. 

(  Paolo  !  ;  ide'e  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  11! , 

4o3  et  404  ;  était  lié  d'amitié  av*cle  pape  Paul  M, 
IV,  64. 
Cortusi  {  Gugîielmo  et  Albrigh^tto)  ,  continuateurs 

de  l'histoire  de  Padoue,  III,  t5o. 
Corvara  (Pierre-  antipape,  l,  4x7. 
Cosimino  de  MéJicis,  VII,  847. 
Cosme  ùi\  Rlédicis  accompagne  le  pape  au  concile  de 
Constance  ,  111  3  »33;  lui  donne  un  arile  à  Flo- 
rence, a3/j.;  idée  de  son  caractère  et  de  sa  conduite, 
ibid  ;  exilé  à  Venise  ,  ensuite  rappelé  ,  235  ;  son 
amour  pour  les  lettres  ,  a-36  ;  a  fondé  la  biblio- 
thèque Laurentienne  ,  237  ;  idée  de  sa  magnifi- 
cence, 238;  fut  le  protecteur  ds  INicolas  V,  239  \ 
revêtu  pour  la  seconde  fois  de  la  charge  de  gon- 
falonnier,  ibid  -,  manier*  dont  il  reçoit  les  princes 
des  çgljses  grecque  et  latine,  ibid  et  240;  établit 
l'Académie  platonicienne,  24  et  2^2;  accueille 
les  pava n s  grecs  chassés  de  Constantir-ople  ,  243; 
traitait  d'égal  à  égal  av<c  les  puissances  de  i'Eu- 
£§pe,  ibid. j  fait  la  pai*   aycc   Alphonse ,  4475  sa 
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mort,  a5i  ;  est  surnomme  le    pè'c  de    la  patrie, 
a5a  ;    idée  de  son  caractèie,  ibil. 
Cosme,  fi\s  de  Jean,  devient  grand-duc  de  F  ce n ce, 
lV,f>2;  idér  de.^on  caractère  ;  son  amour  pour  les 
sciences  et  les  arts,  53  ;  chagrins  domestiques  qu'il 
éprouve,  58  ;  sa  mort,  59 
-         I,  grand-duc    de  Toscane.  £1  t  le^er    l'interdit 
qui  avait  élé   mis  sur  le   Dér. iraérou    lil,     22;  son 
mariage  avec  Eleonorede  To  tde,  VI,  ^19 
Cosroé  ou  Khostou    Nouchîrwan  ,     roi    >lc     Perse  3 

veut  connaître  les   fables  de  B.d  ay,   I,   1F4. 
Cnsianzo   \  Angclo  di  )  ;  notice    sur    sa    vi<  ,  VTÎIj 
3o6  et  suiv  ;  son  histoire  de  îNaples,  309;  examen 
de  cette     histoire ,  3io     caractère    de  ses  sonnets, 
IX,  3 io;  ses  défauts,  3 14  et  suiv. 
Coite   1  Tommaso  ;,  auteur    d'un  poème  sur  Roger^ 

IV.   523,  n.   (2;. 
Couplet;  origiue  de  ce  mot,  T,  a56. 
Cours  d'Italie;  leur  galanterie,  Vil,   5oi. 
—  d'amour;  ce  que  c'était,   1,   2(32  et  263. 
Courtisan  ;   ses    qualités  j    Vlïj  5o3  ;     ses    devoirs, 
5o4  et  suiv.  ;  nécessité    de    sa    franchise  envers  le 
prince,  607. 

(Il  Cortegiano)  de  Castiglioue.      oy    Casti^lionc. 

Çrébillon;  sa  Sémiramis  comparée  à  celles  du  Alan- 

fredi  et  de  Voltaire,   Vl9   n3. 
Crème;  siège  de  cette  ville  par  Frédéric  Barberousse, 

I.   ii7  et   ri3. 
Cremonini  (  César),  philosophe  ,  auteur  de  la  pas- 
torale des  Pompe  f'unebvi.       I,  407  ;   norice  sur  sa. 
vie  et  ses  pt'r.s^cutio-.s,  \  11,  4  4  5  :ses  opinions,  415 
et  4r6. 
Crequillon,  célébré  musicien  flamand,  ■  1,  4i5,  n  (1). 
Crescenzio  (  Pierre  )  ;  idée  de  su  vie  et  cit.  ses  écrits, 

m,  i3o 

*Crcsce/;tLUs.  assassiné,   1.   79. 

'Jresci,  auteur  de  la  pastorale  delà  Tir>  ena,  VI,  4°6. 
'rin-tu.      P.  j;  cité,    I,  41 

Critique;  ce  que  c'est^  i,  7;  qui  la  fait  renaître^  ly 
\q%  et  xo^t 
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Croisades  i  par  qui  prèchees,  et  dévastations  qui  ttk 
sont  la  suite,  l3  lao  et  iai;  elles  soût  le  sujet 
des  chansons  des  troubadours  ,  283  et  290  ;  rui- 
nent l'empire  gr*c,  et  eu  préparent  la  destruction, 
a$6  ;  —  on  en  fait  une  contre  le  midi  de  U 
France  5  ibid.  ;  •»  Frédéric  II  part  pour  la  Croi- 
sade, 297  et  398;  —  Croisade  prêch«e  parle  pape 
Grégoire  IX  contre  Frédéric  II  qui  revenait  vain- 
queur de  Jérusalem.  298. 

Croisés    brûlent  et  pillent  Constantinople  ,  \s  iai. 

Crusca  {  Académie  de  la  )  ;  son  origine  et  son  ca- 
ractère,  Vil,  3^1  et  suiv.  ;  sa  réforme  utile,    353. 

Cyprien  {  Saint  )  ;  cité,  I,  io, 

Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  I,  19,  et  3i« 

D. 

Dabyrhfillm,  roi  de  l'Inde,  1,  i33. 

Damas e  11  j  cité,,  1,  85. 

Dames  du  palais;  leurs  qualités,  Vil,  5o6  et  50?. 

Damien  (Pierre),  éciivain  du  onzième  siècle,  I,   io3. 

Daadolo ,  doge  de  Venise  et  historien  ,  11  ,  276  ;  sa 
mort,  277tt  368;  se  lie  d'amitié  avec  Pétrarque, 
357  ;  éloge  de  son   histoire   de  Venise  ,  III,  093. 

Daniel,  Voy.  Arnaud  Daniel. 

Dante  (  Alighieri  )  ;  ses  maîtres  3  î,  353  et  35g  ;  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  383  ;  sa  mort,  397;  ses  ob- 
sèques, 398;  ses  en  fan  s  ,  399^  son  portrait,  400 
et  442  5  sou  caractère  ,  401  et  4<>6  ;  ;es  poésies  rj 
40a;  sa  l^ita  nuova  ,  4°9  5  H  convivio ,  4.1 1;  De 
Menai chia^  416  ;  De  vulgari  eloquentia  ,  4».  8  efe  k 
4a5;  psaumes  envers,  4a**  ^a  Diuina  Commedia, 
421  et  suiv.;  plusieurs  villes  se  di.-putent  la  gloire  d'y 
avoir  donné  le  jour,  3^6;  influence  de  ce  poème, 
qi  i  est  expliqué  par-  des  profe  seurs ,  426  à  428  * 
tst  le  sujet  de  vives  controverses,  428;  sources  d'où 
L-ante  a  tire  l'idée  générale  de  son  poème,  ib.;  ana- 
lyse delà  Divina  Çommedia,  11,3  sources  oà  il  tt 
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puise'  l'idée  île  son  poème,  8;  l'Enfer,  s3  ;  le  Pur- 
gatoire, 117;  le  Paradis,  179;  observations  sur  lit 
Dà'i'na  Commedit,  226:  citée,  5o"> ,  5i5  et  5l6  ; 
notes  sur  ce  poeme,  6*7  ;  traductions  de  l'Enfer, 
622;  passage  rédressé,  ibid.-,  explication  d'un 
passage  de  l'épisode  d'Urolin,  r  •  source  où  Dante 
a  pu  puiser  l'idée  de  son  Enfer,  IV,  5«i  et  53a  j 
il  est  le  premier  <rui  ait  employé  le  mot  de  comé- 
die, VI,   i5t. 

Dante  da   Majano  ,  poète  du    treizième    siècle  ,  F  , 
357;  ide'e  de  ses  productïo*aa,  37 G  a   3?^- 

plante      Pietro  )  ,  commentateur    du  poème    de   son 
père,   I,  .Toçf. 

(  Jacopo  )  3  ftère  du    précédent  ;  ses  ouvrages  a 

I,  399. 

Danti   ï&rtazio  (Cernante),  V4t  t5o  et  160. 

—  (Pier-Viiicrn/o\  inathematteien  et  poète,  Vtl, 
160;  ses  cartes  é  r\pl.  .aes,  ibi;  grand  méridien 
tracé  par  lui, 

Daphnis  et   Chh    '_,  roi    «ri,  1,   5». 
Ùarès  le  Phr        nj     .»  1  histoire  sunposée,  I,  340. 
Vati  \    Vgoa  j.         'orien,  tïî,   3f5  n.  f3). 

Dava'oî;  origine    le   bttte  maison;  son  amour  pour 
les  lettres     IV,   o-j. 

(Fer  hnand-  François /j  idée  de  sa  vie,  IV,  85, 

~  (Alphonse),  IMécène  de  la  littérature  italienne, 

1     ,   85  ;  sa  mort,  87. 
Davruizali    f  Chiaro  )  ,    poète    toscan    du     treizième 

siècle,  !>  376. 
t)ecemb  10  (  Pier  Candido);  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits,  111,  3q5  et  suiv. 
Decio  det  Ovte  (  Antonio  )  j  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

productions,  VI,  108. 
Décrétâtes^  l,  134,  3a5j  11,  27a. 
Degerando;  son  mémoire  sur  Raimond  Lulle,  VII, 

454  n    (I). 
Degrés  dans  les  universités;  par  qui  inventés,  f,  *3»< 
Delminio  (  Giulio   Camillo  )  j  sa  yie  et  son  théâtre  . 
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Vil  ,  387  et  suiv- ;  ami  de  Muzio ,  protégé  par  le 
marquis  del   Pasto.  3 8 9^ 

Dèmètrius  Chalcondyle  5  cité,  1,   17. 

Démos thè ne s  orateur;  cite,  1^   102. 

Denys  Periégètej  sou  poënie  de  la  géographie  tra 
duit  par  Avien,  l,  25. 

Denina,  historien ^  cité,  1 3  49* 

Denis  (Saint;  l'aréopagitc;  cité,  1,    77. 

Denis~de-~Robei lis ,  religieux -augu>tiu,  ami  et  direc 
teur  de  Pétrarque.  Il,  268,  3i6  5  sa  mort,  33o. 

Descartes  accusé  par  Leibnitz5  1,   106 

Descort;  définition  de  ce  mot,  1,  258  et  269. 

Desprez  (  Josquin  )3  célèbre  musicien  flamand,  Vt, 
4i5  n.  (1). 

Destin;  théorie  de  Pomponace,  Vil,  406  et  suiv. 

Deli  [  Giovan  -Battista  ),   \  11,   162. 

Deudcs,  de  Prades,  troubadour,  1,  280. 

Devises  des  académies,  Vil,  3a5  ;  écrivains  sur  les 
devises,  3a6. 

Diaceto  (Cattani  da  )  l'ancien  ?  théologien,  VU,  5r 

le  jeune,  platonicien,  Vil,  4ao- 

Diaceto  (  Francesco  et   Giacopo  ,  ;  cités,  Vil,   348. 

Dialectique;  Gerbert  unit  son  étude  à  celle  des  ma- 
thématiques 3  1,  g3  ; —  son  état  au  miiitu  du  XII 
siècle,  124  et  126  ;  ton  empire  sur  les  autres  sciences» 
124  et  i2Ô  j  fort  cultivée  au  douzième  siècle,   i35. 

Dialecticiens;  ce  qu'ils  étaient  aux  VI ,  VU  et  dans 
les  quatre  ou  cinq  siècles  suivants,  1,  12,6;  — .  au 
XII  siècle  ,   i35  à   142. 

Dialogues  ;  différence  des  interlocuteurs  parmi  les 
anciens  et  les  modernes,  VI,  525;  — leur  carac- 
tère chez  les  Italiens,  VU?,  441  ;  •—  de  Spcron; 
de  Tasso  ,  de  Bembo,  etc.  Voy.  ces  noms. 

Dictionnaires  de  la  langue  italienne,   VU,  363. 

Dictys  de  Crète;  son  histoire  supposée,  1,  340. 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  1,  03  et  64, 

Digeste;  sa  compilation,  I,  53 

Dino  del  Garboi  célèbre  médecin  du  treizième  siècî 
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Diodore,  de  Sicile  ;  on  traduit  ses  ouvrages  en  la- 
tin, 111,  aa5  ;  le  Pogge  charge  de  ce  travail  par 
INicolas  V,  aa5  et  aa6,   u,r)3. 

Diogcne  Lai:  r  ce;  cité  ,   1,  4. 

Diomcde,  grammairien  ,  ci  lé,  I.,  aa. 

Dion   Cassius;  cité,   I,  4. 

Dioscoride;  les  Arabes  le  font  connaître,  I,    179. 

Diphile;  ses  comédies  détruites,   J,   17. 

Diplovaiazio  (Thomas),  jurisconsulte,  V1I?  85. 

Discorde;  ses  prétentions,   Vil,   5ig  et  suiv. 

Divan;  collections  de  poésies  arabes,   1,    193  et   194. 

Division  de  V empire  d'Orient  et  d' Occident  ;  son 
influence  sur  lee  lettres,  I,  &8. 

Doglioni  (  GianniccoJo  ),  histonen,  VIII,   320. 

Dolce  (  Lodovico  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
IV,  486  ;  de  ses  tragédie^,  VI,  ^3  ;  de  ses  comé- 
dies^ 267  et  suiv  ;  ses  iibseivaûons  sur  la  langue, 
Vil,  36oi  il  traduit  l'Orateur  de  Cicéron  ,  .184; 
sei  poèmes,  Y Achdle  et  Y Enea  ,  V,  5,  Y Ù lisse, 
6;  Palçnerino  d'Oliva  et  Pi iniuleune,  8j  idée  de 

i  ce  dernier  poème,  «6/Y/.  et  suiv.;  ses  vies  de  t.har- 
les  Y  et  de  Ferdinand  I,  \  liî,  3i9  ;  poète  satiri- 
que, IX,   145  et  i85. 

Dplcino  (  Fra),  placé  dans  VInJ'erno  du  Dante,  II, 
io3  n.  (1). 

Domenichi  (  Lodovico  j  réforme  le  poème  du  Bo- 
jardo  ,  IV,  478;  auteur  de  Progné,  tragédie,  VI, 
118    n.  (1)5  noti«e  sur  sa  vie,  Vlll,347;sa  dispute 

!  contre  Doni ,  ibld.  ;  condamné  par  l'inquisition  , 
349;   poète  lyrique,  IX,  ayo  et  agi. 

Domui/   (  Antonio  de  ),  poète  satirique,  IX,   145. 

Ufiuuiiujue  (Saint);  son  ordre,  1,   3i3;  querelles  de 

i     cet  ordre  avec  les  Franciscains,  319. 

Douât  le  grammairien;  cité,  11,  4a7* 

Donaiello  ,  sculpteur  florentin,  lli ,  a38  ;  dirige  la 

I    collection  <its  antiques  de  Florence,  367. 

Dotuiti  ^  Gemma  j,  femme  du  Dante;  sou  caractère^ 
1,  088  et  399. 

(Forese)j  ami  du  Dante,  11,  166  et  i5^ 
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Donati  (Corso),  chef  des  Guelfes,  1,  $70  ,  sa  mort, 

11,  i59  11.  (a). 
Donato  de  Venis°  (  Louis  )  ,  célèbre  théologien   du 

quatorzième  siècle,  11 13   i3a  :  sa  mort,  ibid. 
Donato    Antonio    (V Asti ",   avocat  -3  cité  au  sujet  de* 

Pandectes,  i,   119& 
D^adi     Jean  et  Jacques  ),  amis  et  médecins   de  Pé- 
trarque, li,  38b"  11.  (1)  ;  idée  de  leurs  vies  et  de  leurs 

écrits,  111,  ro*7. 
Doni    Fiancesco)  ;  sa  vie,  V11I,  341;  ses  œuvres,  343 

et  suiv>  ;  ses  disputes   ayee  Doraenichi ,   347  ;   avec 

l'Aivîin-,  35o  ;  idée  de  ses  Bibliothèques  ,  35i ,  sa. 

mort,  356  ;  ses  Contes ,  3ga. 

_ Saîvino),  1  oëte  toscan  du  treizième  siècle,  1,  3y6 

Dorothée,   jurisconsulte  y  cité,  1,  53. 

Draçoncino  da  Fan  •  ^Giambattiata)  ;  idée  de  ses  pro- 

duefions,  IV,  604. 
Drame  en  :^usiqaer  inventé  en  Italie,  VIj.411  5  n'c*L 

point  une  invraisemblance,  41  a« 
Droit  romain,  suivi  ex\  halie  j  il  avait  remplacé  ks  lois 

lombardes,  1,  3ao  et  3ar. 

civil  et  canon,  Vil.  69  et  suiv. 

-  canon,  prend  naissance,  1,  i3;  est  étudié  avec  fer» 
veur,  3a5;  motifs  pour  l'étudier,  109;  acqui- rt  une 
gran  fe  importance,  184 ;  son  étude  ouvre  la  route 
à  tous  les  honneurs^  3îéj  son  état  dans  le  treizième 
siècle,  11,   273^ 

—  civil,  étudié  à  Bologne,  1,  94,  3îo;  essor  qu'il 
prend  au  treizième  siècle,  M,  267. 

Duel;  sujet  de  vives  dispute*  vU^ga  et  493  ;  au- 
teurs qui  s'en  occupèrent,  ec  leurs  ouvrants,  ibid, 

Durandal;  ce  que  c'était,  IV,    ia<»  et   127   u.   (1),. 

Durante  da  Gualdo  (  Maestro  Pietro  )  :.  idée  de  soo 
poème  de  la  Leandra^  IV,  608  et  ibid.  u.  (a^v 

E. 

EcceWno;  son  élévation  et  sa  chû^e    1,  3o&. 
Eclectiques  \tcolt  des  ) -,  ses  chefs^  1,  £• 


Ecole  Palatine  cl  Boy  aie  de  Paris;  par  qui  fondée,  l„ 
Go,  et  (>3; — ecclésiastiques  particulières  et  publiques  ; 
instruction  qu'on  y  recevait  nuisible  à  lalittéiahne. 
17;  leur  état  au  V  siècle,  29  ;  leur  petit  nombre 
dans  les  sixième  et  septième  siècles,  4-3  ;  leur  état  et 
ce  qu'on  y  enseignait  sous  Charlemagne,  71  ;  sont 
établies  par  Grégoire  VU  dans  tous  les  evêchés,  83. 
—  d'Athènes  et  d'Alexandrie  ;  par  qui  détruites, 
qrj.jt — de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Ferrières, 
7a  ;  —  fondées  à  Pavie  et  dans  huit  autres  villes, 
^5  ;  —  fondées  eu  France  par  Lanfranc  et  An- 
selme, 107  ;  —  s'élèvent  et  sont  honor  e»  en  Italie 
à  la  fin  du  Xll  siècle,  ttq;  —  languissantes  en  lia- 
lie  au  milieu  du  douzième  siècle,  1,  123:  éta- 
blies en  Sicile  par  Fié  éric  11,  299; —  commencent 
à  fleurir  au  treizième  siècle  et  leurs  déplacement ^ 
3ia;  quelle  était  leur  situation  à  cette  époque.  Il, 
2*4. 

Edouard  (  Saint  ),  roi  d'Angleterre,  1,  1 13. 

Egiiihard,  historien  de  Charlemagne,  1,  67,  60  et  6a3 
218. 

Eglise  romaine;  ses  querelles  avec  l'église  grecque,  15 
109. 

Eglogue,  née  en  Grèce,  est  le  fondement  de  la  fable 
pastorale,  VI,  297. 

Egnazio  iBattista),  professeur  à  Teni6e;  sa  dispute  avec 
ùabellico,  et  leur  réconciliation,  \ïl,  194  et  suiv •  ; 
ses  ouvrages,  196  et  suiv. 

Elections  achetéts  tn  Italie  dans  le  onzième  siècle,  1, 
84- 

Elias,  Troubadour;  une  de  ses  teusons,  1,  282. 

Elien;  cite,  1,  4. 

Eloquence  politique  au  cinquième  siècle,  1,  3©  ;  —  la- 
tine, A  11,  ôffr  ;  —  italienne  ,  38i. 

Emile  ;Paul),  historien;  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  3i3; 
son  histoire,  ibid.tt  suiv. 

Empire  romain  ;  tableau  de  ses1  agitations,  l,  26  et  27. 
—  grec,  dernier  asile  des  lettres  au  douzième  siècle, 
est  dévasté  par  les  croisés,  Ja  xai  ;  est  détruit  par  les 
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Turcs;  quelles  forent  les  suites  de  cette  catastrophe, 
122  et  suiv.; —  causes  de  îa  ruine  de  l'empire  d'O- 
rient, t6o. 

Empire  d'Occident;  sa  fin,  1,  33. 

Empire;  ses  querelles  avec  le  sacerdoce,  1,  109. 

Ennius  ;  ses  tragédies,  VI,  11  ;  il  avait  traduit  des 
comédies  en  latin,  140. 

Enzoi  fils  de  Frédéric  11,  cultiva  la  poésie,  1,  3005 
reçu  à  l'académie  de  Palerme,  ibid. 

Ephèse  (concile  d'  ),  1,  3i. 

Epiphane  le  scolastique;  cité,  1,  36. 

Epopée  ehez  les  Arabes,  i,  198;  —  romanesque;  aôu 
origine  et  son  emploi,  IV,  ni;  ses  caractères  parti- 
culiers et  distiuctifs,  471  ;  elle  appartient  en  propre 
à  l'Italie,  V,  io3. 

Erchempert,  historien;  cité,  1,  66. 

Ercolani  da  Sinigaglia  (  Giuseppe  }  ;  sa  traduction  du 
cantique  de  Salomon  en  vers  italiens,  VI,  296  et 
ibid.  n    '4)» 

Eredia  (  Luigi  )  fait  une^eri tique  du  Pastor  fido  y 
VI,  36 r   n.  {5}  vers  la  fin. 

Erizzo  (  Sebastiano };  son  discours  sur  les  Gouver- 
nemens,  Vlll,  17E;  caractère  de  ses  Nouvelles  416 
et  suiv.  auteur  (l'un  discours  sur  les  médailles  des 
anciens,  Vil,  270;  sa  jalousie  pour  Vico  ,  ib.-3  ses 
œuvres  diverses  ,  ibid.  et  suiv- 

Ermite  (  Pierre  1'  )  donne  le  signal  d'une  croisade,  T, 
120. 

Erudition  au  XI  et  XU  siècles,  1,  101;  au  XV  siècle, 
111,  255. 

Esope;  cité,  1,  172;  imitateur  des  écrivains  de  l'Inde, 
i85. 

Espagne  {état  de  1')  sous  la  domination  des  Maures  ; 
la  littérature  orientale  y  est  cultivée,  1,  94  3  95, 
176;  un  grand  nombre  de  Français  s'y  établit,  2i3. 

Esprit  familier  du  Tasso,  Vil,  627  et  528  n.  (1)  ;  sa 
forme  visible,  529  et  53o. 

Este  (la  maison  d'  )  commence  à  s'étendre,  1,  3o3 
amour  des  princes  de  cette  maison  pour  les  lettres. 
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1)1,  23o;  IV,  88;  Hercule  I  et  sur-tout  Alphonse  I 
Continuent  à  les  protéger,  ibid.  ;  le  cardinal  Hippo- 
lïtç  marche  sur  leurs  traces,  90,-  Hercule  11  culti- 
vait les  lettres  et  les  arts,  91  ;  luxe  et  faste  du  car- 
dinal Hippolyte  le  jeune,  93  ;  règne  brillant  d'Al- 
phouse  11 ,  94;  le  cardinal  Louis  d'Esté,  protecteur 
des  savans  ,  96  ;  fin  de  cette  maison  célèbre  >  97  ; 
conduite  de  César  d'Esté,  ibid. 

Estève^  (Jean),  troubadour,  ï,  267.,  269. 

Estienne  (Charles),  traducteur  du  Sacrificio,  VI,  279. 

Eteriano  (Hugues  et  Léon  ),  habiles  dans  la  langue 
grecque  ,  1  ,    141. 

Ethiopie/lies  (les),  roman,  1,   5i. 

Etienne  X;  cité,  1,   35. 

—  V  fonde  à  Rome  dans  le  XH  siècle  des  mo- 
nastères pour  officier  en  grec,   1,   65 

Etrusques  ,  inventeur»  de  la  comédie  satirique;  Ro- 
mains leur  durent  la  plupart  de  leurs  institutions, 
VI,  10. 

Etudes  (les)  ecclésiastiques  déchoient  à  la  fin  du  IV 
siècle  ,  1  3  18;  -  leur  état  au  treizième  siècle,  1, 
3i3,  11,  254  ;  dans  la  dernière  moitié  du  quator- 
zième siècle,  111,  127  ;  à  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
ai2  ;  —  littéraires  ,  Vil  3  i83  ;  littérateurs  célèbres,, 
184  et  suiv. 

Euclidc-,  cité,  I,  28  ;  Ifcs  Arabes  le  font  connaître  en. 
Europe  ,  T79 

Eugène  IV  élu  pape,  111,  221;  protège  les  lettres  % 
224  ;  id:r  de  sa  vie,  23g;  veut  réunir  les  églises 
grecq'  e  et  romaine,  ibid.  ;  est  reconnu  pour  succes- 
seur de  Saint -Pierre,  242;  s'attache  Jean  Au- 
rispa  en  qualité  de  secrétaire  apostolique,  265  ;  agi- 
tation (le  son  pontificat,  288;  malheurs  qu'il 
éprouve,  ibid.  ;  tient  le  concile  de  Florence,  844. 

Eumène;  orateur  du  IV,  siècle,  1,  3,  21. 

Eunaplus;  cité,  1,  20. 

Euripide,  cité,  1,  28;  sss  tragédies  imitées  ou  traduites 
parles  Italiens,  VI,  io5. 

Eusèbe  de  Césare'e;  cité 3  1,  12, 
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FMstacîiio  (  Barlolomeo  )  s  anatomistc,  Yll  ,  îi8  et 
suiv.;  ses  Tableaux  an  atomiques  3  119  ;  sa  décou- 
verte de  VKtrier  de  V oreille 3   120. 

Eustalhc,  commentateur  d'Horace,  1,  I,  101. 

Eus  traie,  commentateur  o'Aristote,  ioy. 

Jiuty ehès;  son   lu  résie?  1,  3i. 

Eulroprj  cité,  1,  25  et  26. 

Evenus;  cité,  11,  445. 

Fvequts;  vies  de  ceux    de  Naples  par  qui  écrites,  1, 
76;  influence  de  l'agrandissement  de  leur  pouvoir 
sur  les  lettres  ,  93. 
fëairàvàgahtèà  ;  pourquoi  ce  nom  donné  aux  Décré- 
taies  de  Clément  V  ,  il,   272. 

F. 


Fahle  pastorale  3  est  née  en  ltaliep*Vl  ,  292;  carac- 
tères de  ce  genre,  29S;  opinion    sur    son  origine, 

2*4  h  conclusion.  298. 
Faïdit  (  Gaucelm  ),  troubadour.,  1,  264  ;  son  Hergia 

dels  Prejres  n'est  pas  comédie,  VI,   i5o  ,  n-  {2). 
Falcandus  (  Hugues  )  3  hi&torien  du  douzième  siècle, 

1,  i45. 
Ealcone  de  Bénevent,  historien  du  douzième  siècle, 

1,  145. 
Falconetlo  délie   Battaglie;  idée  de  ce  poème,  IV, 

607. 
F^alletti  (  Girolamo  )  3  historien.;    notice  sur  sa  vie» 

YIU,  3oi  ;  son  histoire  de  Ferrare,  3oa , 
Falloppe  (Gabriel),  anatomistc;  sa  vie,  AU,  U.5î  sea 

œuvres,  son  caractère    et  sâs  découvertes,  116  et 

suiv. 
Fama  (académie  délia),,  Vil,  336  ;  Paul   Manuce  est 

son    imprimeur,  337  ;  son  but,  il.  ;  B.   Tasso  est 

son  secrétaire,  338. 
Fartnio  (de  Faenza  ),  brulc  pour  opinions,  VU,  44 

et  45. 
Farinata  degli  Ulcrti ,  chef  du   parti  Gibellin  ,  1 

370  -3  11,  6x. 
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i^amese  (  Alexandre  ),  cardinal;  son  projet  d'impri- 
merie, VIL  3o4- 

(  Pierre-Louis);  idée  de  son  caractère,  sa  mort, 

IV,  65. 

■  (  Alexandre);   ide'e  de  sa  magnificence,  1V3  66. 

l' cistes  cousu lairet   de  Salvino  balvini,  Vil,  35o 

Fava  (ftircoolô);  sa  dispute  avec  Paul  de  Venise  0 
111,  5  9  et  5ao. 

Fa.  orinus:  son   discours,  1,  6. 

Fausto  Longiano;  notice  de  sa  vie,  sa  jactance,  ses 
œuvres,  ses  traductions,  Vil,  382  et  suiv.  Voyez 
Lo.giano. 

••—  (Victor),  helléniste;  son  professorat  et  ses  œu» 
vres,  Vil,  236;  sa  quinquirème,  ibid. 

Fazio  {  Barthélémy);  ses  querelles  avec  Valla ,  111 , 
322;  idée  de  .>a  vie  et   de  ses  écrits,  4°** 

Fayely  sa  cruauté,  1,   240. 

Fedele  /Cassandra)  ;  ic'ée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits., 
III,  5o8. 

Félix  P9  antUpape>  111,  222.  Voyez  Amc'dée  de  Sa- 
voie. 

Feltro  (Viclorin  de)  est  attaché  à  la  maison  de  Gon- 
zague,  111,  s3t  ;  célébrité  Je  son  école.  232  et  326. 

Femmes;  leur  état  chez  les  Grecs,  les  Romains,  et 
chez  les  peuples   du  Nord,  IV.   1 S8. 

Fenaruolo   (  Girclaroo  ),  poète  satirique,  IX,   14^* 

Ferdinand ,  duc  de  Florence;  fêtes  qui  eurent  lieu 
lors  de  son  mariage  avec  Christine  de  Lorraine,  \  I., 
422  et  suiv. 

— —  de  Médicis;  idée  de  son  amour  pour  les  lettres 

et  les  art,  IV,  6i. 
levdoussy,  poète  persan,  I,   196.   199  et  204. 
Fcrragut  (le  géant  ;  sa  mort,    IV,   126  et  127;  son 
combat  avec  Roland,   i*Ji. 

Ferronte  II  (  D.  I,  duc  de  Guastalla,  aimait  tt  pro- 
tégeait les  savans;  sa  conduite  envers  Angdo  lu- 
ge gneri,  VI,  342. 

Fervava  (Antonio  da),  poète  du  quatorzième  siècle, 
II,  33i. 
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Ferrare;  ses  académies,  YTÎ3   33a. 
Ferrari  Giolito  {  de  \s  imprimeur,  VU,   3t6. 
—  (  Louis  ?;  son  invention  des  équations  du  qua- 
trième degré,   f7Jl3   ï5i. 
Ferrcto  de  Vicerice,  historien,  111.   i5o. 
Ferri  j  Alfôn30*J|  médecin,  Vll3   i32. 
Festin  de  Pierre^ tragi-coais âtie  espagnole,  VI3  4  et 

H9<  ,■/  ' 

Fêtes  ridicules,  VI,  i3,  précèdent  la  tragédie,  ihid,* 
n.   ii). 

Fiamma  (Gabrieîe  ,  biographe.des  saints,  Vil  ,  67; 
poète  lyrique;  notices  sur  sa  vie,  IX,  3a t, 

Ficin  (Marsne),  aoramé  directeur  de  l'académie  nia» 
tonicieune,  111.  a^t;  accompagnait  Cosme  de  Mé- 
dicis  ,  a5ï  ,  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits',  333  ; 
cité,  34a;  Soupçonné  d'avoir  pu  part  à  la  compo- 
sition  du    poëroe  de  Louis  Pulci,  IV,   aa5. 

Fictions  fies}  du  Nord  ont  leur  source  dans  la  my- 
thologie, IV,  14a  et^  143. 

Figliucci  '  Felice)  écrit  sur  la  morale  d'Aristote  en 
italien,   VU,  480. 

Figurera  (  Guillaume),  troubadour,  sa  satire  contre 
î<*  clergé  de  Rome,  1,  377. 

Filelfb.      oy.  Philelphe. 

Filippa  Iè  jeune,  sculpteur  florentin,  est  chargé  de 
l'exécution  du  buste  élevé  au  Griotto,  111,  3b & 

— -  de  Reggio,  commente  à  Plaisance  le  poème  de 
Dante,   I,  427. 

Fin  du  monde  annoncée  par  les  moines,  dans  les  di- 
xième et  onzième  siècles  ,  influence  de  cette  opi- 
nion, I,  89.    \, 

Fiorenlino   (  Rèmigio  )5  poète  lyrique,  IX,  3a5. 

Fivenzuola  (\gnolo'  ;  ses  ouvrages,  VI,  a63  et  suiv.  ; 
idée  de  ses  comédies,  a64;  ses  Nouvelles,  Vlll,  388; 
ses  discours  d'animaux,  4^4  ;  son  Ane  d^er^  4^5; 
pôëté  berniesque,  XI,  i8a,  notice  sur  sa  vie  ibid  ; 

Firmicus  ;  ses  traités  découverts  par  le  Pogge ,  111, 
^83. 

Flamands:  leur  supériorité  en.  musique  dans  le  sei- 
zième siècle,  VI,  414. 
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Flaminio  (Jean  Antoine),  homme  de  lettre  du  XVI 
siècle,  trouve  un  protecteur  dans  Jules  II,  IV,  io, 
note;  djfend  l'Eglise  contre    les  hérétiques  3   VU, 

„^\ 

Flavius  V opi  sais  ;  un  des  six  historiens  de  l'Histoire 

Auguste,   l,  4 

Florence  partagée  par  les  factions  «les  Guelfes  et  de$ 
Gibelins,!,  307;  —  dominée  par  les  Guelfes,  3to; 
sa  constitution  républicaine,  3n  ;  —  dominée  tour 
à  tour  par  les  deux  factions,  387;  Charles  de  Valois 
s'en  empare,  391;  les  exilés  font  un  effort  pour  y 
rentrer,  3g3;  son  gouvernement  au  treizième  siècle, 
44 1  ;  ta  belle  galerie  formé'  par  les  Médicis  est  pil- 
lée ,  III,  364;  e^e  es^  Ie  centre  d'où  part  l'in- 
fluence donnée  à  tous  les  arts,  VI,  4*7^  ses  aca  ^~ 
mies,  VU,  347  ;  leur  vicissitudes,  34$  ;  c^lle  des  Hu- 
mides, ibi(L 

Florimonfe  (Gaîrazzo  )  commente  le  premier  la  mo- 
rale d'Aristote  en  langue  italienne,  Vil,  4^ ;  no- 
tice sur  sa  vie,  ibid 

Floriof  Giorgio  ),  historien,  Vlll,  a3a 

Florido  ^François)  traduit  l'Odyssée  en  vers  latins, 
Vil,  âi6 

Foglietta  (  Uherto  )  ;  sou  Traité  sur  la  république 
de  Gènes,  V!ll,  169;  notice  sur  sa  vie,  293;  ses 
ouvrages,  29,5  ;  son  histoire  de  Gênes,  397. 

Fohngo  (Giambattista);  ses  commentaires  prohibés, 
•  11.  56  et  57. 

(Teofilo)  ;  notice  cur  sa  vie,  V,  488  ;  ses  poé- 
sies macar  unique  s,  ibid.;  ses  ouvrages,  489  et  suiv.; 
son  suruom  de  Merlin  Coccajo ,  49 x  i  i(^e  e'  plan 
de  son  poëme  VQrlandino,  49 a 

Foft/uet  de  Lunel,  troubadour;  ses  sir  ventes,  I,  276. 

■  ou  Foulques  de  Marseille,   troubadour;  idée  de 

sa  vie  et  de  ses  écrits;  approuve  le  massacre  des 
Albigeois,  1,  2843  placé  dan*  le  Paradis  du  Dante, 
11,   194. 

Fontana  (  Gabriel  Pavero  )  ;  ses  disputes  avec  Mer 
rula;  LU,  3i5  n.  (a;. 
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Fontana  (  Dominique  ),  célèbre  architecte;  idée  de 
ses  travaux,  IV,  77. 

Fanlanini  (  monsignor  )  répond  à  la  critique  de  la 
comédie  d'dmintas9  par  le  duc  de  Télèse,  M,  324 
et  suiv. 

Fortini  (Pierre  ),  conteur,  Mil.  394  et  3$5. 

Fortunio  (François);  sou  ouvrage  et  sa  mort,  Ml. 
355  et  356. 

Foscarini  critiqué.  Vil,  ^06,  n.  (1). 

Fracastor  (  Jérôme  ),  médecin,  VH^  xat  ;  ses  théo- 
ries et  découvertes  astronomiques,  i53. 

Fraiwesca  da  Rimini^  11,  143 

(Pieïro  délia  ),  professe  la  perspective,  Ml,  t 65. 

Francesco  da  Barberino  ;  idée  de  sa  vie  tt  de  ses 
écjits,  11,  283  et  suiv. 

—  Ci"  o  da  Ferrara.  V,   Bello. 

Franco  de  Bologne,  peintre  du  treizième  siècle  3  II, 
t  89. 

■  (  N-ccoio  ),  employé  par  P.  Ar^Hn,  VI,  a3o  ; 
devient  son  ennemi,  242  ;  son  roman  La  FiUna, 
V  lî5  432  et  433. 

« (  JVUtteo")  i  ses  sonnets,  Il-I,  49°  3  Louis  Pulci 

en  avait   fait  contre  lui,  1V3   199. 
Français;  méprisent  lés  lettres,   \  11,  5ia,  n    (1). 
François  (les),  fils  de  Cosme,  emploie  Aide  le  jeune 

à  1-ise,   Vit.  3 n. 

-  (  Saint  )  ;  son  ordre  ;  idée  de  ses  poésies  ,  1 , 
3i3  et  3^4. 

« 1  pu:^L  en  Italie  son  goût  pour  les  arts,  IV,  8»; 

bataille  de  Pavu,  85;  son  armée  dans  le  Milanais, 

^  1.    2^5;  eiivcie  une  chaîne  d'or  à  l'Arénn.  229; 

ne  faiî   ooint  de  pension  à  ce  satirique,  23t. 
'     ■  '  gr-v-d-duc  de  Toscane,  fait  corriger  le  Déca- 

rëh'ro^,  111,   7  23,  n.  (2}, 
■■■■■  '     de    Médicis    devient    grand-duc;    idée    de  son 

caractère  et   de    ses    connaissances  ,    IV,    60  i    sa 

mort,  61. 

■  ■  ,  di»c  de  Florence;  fêtes  oui  eurent  lieu  pour 
$on  mariage  ayee  Bianca  Capello,  \  1,  421. 
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Francs  (les)  complètent  la  ruine  des  arts  et  des  lettres^ 
T,  56. 

Franzesi  (Matlco*,  poète  berniesque,  IX,   186. 

Fralla  (  Gio   );  cité,   V,  479. 

Frédéric  Barberoussr  succède  à  Conrad  ;  srs  gurrres 
contre  la  Lomhardie,  I,  117,  n8  et  ija;  il  est 
vaincu;  suites  (Je  sa  défaite,  118  et  119  ;  soutient 
le  pane  Adrien  V  ,  i%ï -,  mis  au  nombre  des  trou- 
badours,  220-aa^  ;  sa   mort,  294. 

— —  Ml,  roi  de  Sicile,  mis  au  nomliro  des  trouba- 
dours,!,  32,8  ;  ces  aventures  et  ses  poésies,   a3r. 

■  ■  11  ,  emp<  reur  d'Allemagne  et  roi  de  Sicile  s 
aimait  et  encourageait  le;  poètes  italiens  ,  I,  39}  ; 
sa  naistauce  et  son  inimi'ié  pour  les  pppes,  294  et 
395;  son  éducation,  ibid  ;  couronna  empereur 
par  Honorius  ,  et  à  qu- Iles  cou  li  ions  ,  297  ;  veut 
réunir  l'Italie  en  un  seul  état  ,  ibid.  ;  est  excom- 
muu  é  et  prend  la  croix  ,  ibid  ;  se  bat  contre  le 
pape,  et  est  d  po#é,  a<)8  ;  «a  mort  idi:e  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  connaissances  ,  299  -  3oo  ;  ses 
ouvrages,  3ot  ;  ses  liaisons  avre  Pierre  O^s  Vignes, 
3o5*  situation  de  l'Italie  après  la  mort  de  ce 
prince,  307:  consultait  les  astrologues,  3ao;  ca- 
ractère de  spi  poésies,  346 

frères  de  la  passion  ;  cités,  VI,  5  et  6. 

Frontin  (  Julius  |  ;  ses  traités  découverts  par  1er 
Pogge,  111,  alîi 

Fronton  (Corn*  lins),  un  des  panégyristes  d'An- 
toniu  ;  infiueuce  de  ses  ouvrages  et  de  son  école  3 

1, 3. 

Fucci  {  Vamii  )    placé    dans    1'  tnfîrno    (lu     Danfe  , 

II,  95. 

Fulbert  de   Chartres;  sa  vie  et  ses  onvrages  I,   io<5* 
Fulvio  (  Andiv  );  cité,  VU.   a6  >  et  376,  n    (t). 
Fulgnae  ou  Fregoso  (  Antonio  t  ;  idoe  de  ses  écrits^ 

III,  499. 
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G. 

Gabrielli  (Triphon),  astronome,  \  11,   x54> 

«— — -  {  Jacques    ,  astronome»  VU,   1 54- 

Gaétan  ou   Caiétan,  cardinal  ;  ses  ouvrages  théolo- 
giques,  Vil,  a3 

Gajjurio  (  Franchi  do  p,  savant    musicien,  était  pro- 
fesseur d'astrologie,  111,  536. 

Galéaz  (  Sforc»  )    entretenait    à    sa  cour  des  musi- 
ciens oltrarnontains,  Yl,  ^î5,  n.  (i). 

Galeotto  ou    Guidotto  ,    traducteur    de  Cicéron  en 
italien,  1,  334 

■ de  la  Rovere,  neveu  de  Jules  11,  IV,  ïa  et  i3. 

daî   Carreto,  marquis  de  Final,  auteur  drama- 
tique., V  1,  33. 

Gatéi  ien$  (  académie  des  ),  V  11,  344* 

Gaselini  \  Pittro  )  ;  cité,  \ài9  67. 

Galilée;  sea   Consulerazioni  al  lasso,  V,  3o4  et  5a4» 

Galilei  (  \  incenzo  )3  savant  mathématicien  et  musir 
citn,  Vl,  417. 

GaUadei  \  Matteo  ),  auteur  d'une  tragédie  de  Médéey 
\1,  io5,  n.  (i;. 

Galland;  opinion  sur  sa  traduction  des  Mille  et  une 
nuits,  1,  174. 

Gallaiata  (Par ténia  Mai nolday.  femme  poêle,  IX,  378. 

Gallien  ;  cent  poètes  sont  employés  à  l'épithalame 
de  ses  petits  fils^  1,  a. 

Gallonio     Ânt.  ),  eciaitxit  la  vie  des  saints.  Vil,  67. 

Galuuuo  Fiamma  de  Milau3  historien,  111,  160  et  iôi. 

Gambara  (  Veronica  ,  femme  poètes  notice  sur  sa 
vie  ,  IX  ,  368  3  sa  fidélité  à  la  mémoire  de  son 
maii,  359  ;  idée    ie  ses  poésies,   36o  et  suiy. 

Gamme  de  Gui  d'Arezzo,  1.    naet^nS. 

Garmei .  Voy.   irnerius 

Oaizia  de  Médias  ,  a>sassin  de  son  frère  s  est  tué 
par  (  osint  de  Medicis^  IV,  59. 

Gaucelm,  troubadour;  questioa  d'amour,  qu'il  pro- 
pose^, a64- 
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Gaucelm  (  Rciiraond  ),  troubadonr;  I,   2jG. 

G  aille  ravagée  par  les  barbares  ,  dan  les  quatrième 
et  cinquième  siècles,  1  ,  55;  état  de  la  barbarie 
où   elle  tut  plongée  dans  le  huitième  siècle,  56. 

Gaultier  de  Brienue,  duc  d'Athènes,   1 1  f _,  9. 

Gauric  (  Luc),  épheméridiste  ,  \  11 ,  i55  ;  maltraité 
pour  ses  prédictions  astiolo^iques  ,  ibid,  -9  ses  ou- 
vrages divers,  i56. 

Gaza  (  Théodore  J,  protégé  par  JNicoLas  V,  111,  aa5  j 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  33a. 

Gazoldo    (Jean),  poêle  latin,  1\,  3o. 

Geluse   II,  pape,  I,   i3a. 

Gelli  j  Giambattista  )  ;  ses  comédies,  VI,  a8o;  sa 
Circe  ,  Vill,  433  j  ses  Caprices  du  tonnelier,  437 
et  suiv. 

G^nes;  force  de  cette  république  au  treizième  siècle., 
I,  3 10, 

Gcnseiic  s'empare  de  Rome,  1,   33. 

Gcntili  (Albéric),  jurisconsulte  et  apostat,  auteur  du 
livre   De  jure  belli.  ele    VU,  79  et  suiv. 

—  ■ —  (  Scipiou  ;,  jurisconsulte,  littérateur  et  apostat; 
ses  œuvres,    \  11,  80. 

Gentile  d'Urbino,  instituteur  de  Laurent  de  Médi- 
as,  lil,   045. 

»  {  Valentino  ),  décapité,  Vil,  45. 

Geojjroy  de  Monmouth,  traduit  le  Brut  de  jbas-breton 
en  latin,  IV,  îai  tt  141  ;  sa  chronique  est  le  fou» 
dément  des  romans  de  la   table  ronde,   147  et  ^uiv. 

Géométrie  ;  ce  quelle  était  au  milieu  du  Xil  siècle,, 
i,  1*4. 

Georges  Gcdréiius;  cité,  I,  41. 

m>  de  Trébizoude  ,  protégé  par  ï\icola>  V  ,  111  , 
au5  ;  graud  admirateur  de  Cicéron,  3a3  j  idée  de 
sa  vie  ei  de  set.  écrits,  33 r. 

Gerbert.  maître  de  Fulbert,  1,  108;  voy  Sylvestre  IJ, 

Gérard,  trou^afiour    1,   *63. 

Ghazrle,  espèce  d  Ovir  amoureuse  ou  galante  chez  les 
Arabes;  règlto  de  sa  construction,  191-195  et  247. 

Ghcrardo    de    Crémone  ;    philosophe    du    douzième 
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siècle,  traduit  plusieurs  ouvrages  de    l'arabe;  son 
voyage  en  Espagne,  1,  i33  et  iSq. 

Ghiberti  (  Lorenzo  )  ;,  célèbre  sculpteur  florentin- 
111,  a53  et  357. 

Ghini  \  Luc  ),  botaniste,  VU,  95. 

Chirlandojo  (Domenico);  sculpteur  florentin  du 
seizième  siècle,  111,  356. 

Giambullari  (  Bernardo  ),  chargé  d'achever  un  poè'tne 
de  Luca  Pulci,  111,489;  auteur  du  Gelio   Vil,  370. 

Giannotti  (  Douato  I  ;  ses  ouvrages  sur  les  républi- 
ques de  Venise  et  de  Florence,  Vlll,   164  et  suiv. 

Giannone;  son  histoire  de  Naples,  111,  480. 

Gibelins;  origine  de  Ce  nom  ,  I,  296  ;  relevés  par 
Mainfroy,  309  ;  chassés  de  Florence,  38$;  y  ren- 
trent un   moment,  3q3 

Giberti  {  Giammatteo),  Vil,  3o;eon  imprimerie,  3i. 

Gigli  \  Girolamo  )  ;  querelles  qu'il  se  suscita  ,  111  , 
16a  et  16$. 

Giolito  {  Gabriel),  imprimeur  célèbre,  1V^  486. 

Giorgi  de  Venise,  poë^e  provençal;  cifé,  a34  et  29  a, 

Giorgini;  son  nouveau  mon  le,  V,  479- 

Giorgio  {  P.  ) ,    platonicien    cabaliste  ;    ses    œuvres  * 
Vil,  4*3. 
■    (Grégoire);  son  imprimerie  aràbè  ,  Vîî  ,  a38. 

Gioito5  peintre  du  Sfiiième  siècle,  i9  387  ;  H  «  1*9, 
ami  du  Dante  ,  a38  ;  Laurent  de  Me  (ici s  fût 
élever  un  monument  à  cet  artiste.   \\\y  355. 

Giovanni  Fiorentino  (  Ser  )  ;  idie  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  111,  1*8  et  suiv. 

Giovio  (  Paolo  )  ;  notice  sur  sa  vie.  Mil,  aoa  ;  son 
Juxe,  ao9  et  suiv.  ;  ses  éloges  ,  aô8  ;  son  histoire 
de  son  tems,    aïo  ;  ses  autres  ouvrages,  st4« 

—  (  Benedetto /,  historien,  Vlll,  298 

Givaldi  (Giglio),  fut  élève  de  B.  Guarini,  111,  a6aj 
son  histoire  des  poètes,  VHi,  333;  son  erreur  au 
sujet  de  la  Rosmonde  copiée  et  adoptée  par  les- 
critiques  italiens,  VI,  5i  ;  sa  vie  et  ses  vicissitudes, 
Vil,  262  ;  ses  oeuvres,  a65  5  sur-tout  sur  k  iB<y 
tboio^ie,  iùid, 
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Giraldi  Cinthio  ou  Cinzîn  f Jean-Baptiste);  idée  de 
sa  yie  et  Je  ses  écrits,  VI  ,  63;  secrétaire  d'Her  » 
cale  II,  sa  dispute  avec  J.-B.  Pigna,  64  ;  sa  mort, 
65;  ses  ouvrages,  ibid  ;  idée  dp  sa  fable  pastorale 
intitulée  Lglé3  3oa  ;  sou  roman  de  Gcntile  e  Fe- 
dele  ,  V,  14  ;  son  poème  YErcole  3  i36;  allusion 
au  duc  Hercule  de  Ferrare,  T37;  son  plan,  ibid.; 
son  histoire  de  F.irare,  Vltl,  3oo  et  3or;  plan  et 
caractère  de  ses  nouvelles,  4*4  e^  suiv.  ;  poète 
lyrique,  IX,  ao,a. 

Girard    d'Amiens,    poète    français;    ses    ouvrages., 

Gtuggiola     Guglieïmo  ■,  poète  burlesque,  IX,   1^3. 

Giunfr',  imprimeurs,  VU,   3   6 

Giusti  (  Vincenzo  ) $  au'eur  tragique;  ses  produc- 
tions, VI,  1-8,  n.    (r). 

Giustini.ini  (  Hernardo  )  ;  son  histoire  citée  ,  îîl  , 
3i5  ,  n.  (3)  ;  idée  de  sa  vie    et  de  ses  écrits,  3g3. 

Giunta  de  Pi  :e,  peintre  du  treizième  siècle,  11,  238. 

Gluck  ,  musicien  ,  a  rappelé  aux.  Italiens  le  bel  en- 
semble du  drame  lyrique  ,  qu'il  a  peut-être  al* 
terë  depuis,  Vi,  441. 

Godefroy  affala  terra,  normand,  auteur  d'une  his«- 
toire  de  Sicile,  1,   144. 

de  Yiterbe,  sa  chronique,  1,  340. 

Goè'maçot,  fameux  géant,  IV,   ia3. 

Goethe;  où  il  a  puisé  son  roman  du  Renard,!,  i35. 
Gônzaga  (Curzio);  son  Fido  Amante  3  V,  468;  plan 

de  ce  poème,  469   et  suiv. 
Gonzaga  (  Valent!  )  ,  cardinal  ,    fait    élever    un  su-* 

perbe  monument  au  Dante,  \3  44a' 

(  Isabetla  1,  IX,  3-7  et  378. 

(  Giulia),'  IX,  377  et  37S. 

' r  Lucreziâ),  t%    377  et  378. 

Gouzaçrue  (  les  )  de  Mantoue,  protecteurs  des  lettre?, 
Il,  2^4  ;  —  origine  de  cette  famille,  IV  ,  tôt  ;  — r 
notice  sur  les  trois  branches  de  Gonzague,  et  sur' 
frs  membres  distingués  qui  en  6ont  msus,  tek  que 
François,  FpeMéric  ,  \inccut  ,  etc.  ibid.  et  suiv,- 
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Gonzague  (Jean-François  de);  son  amour  pour  Ic4 
lettres,  111  ,  a3i. —  Louis  cultivait  les  lettres,  et  fit 
rebâtir  la  ville  de  Sabionetle,  xoa  et  io3  ;  —  Sri- 
pion  fonde  l'académie  des  Eterei  de  Padoue,  io3; 
—  ouvrages  composés  par  Curzio  de  Gonzague,  104. 

Gorello  de3  Sinùsardi  (  Ser  )  ,  £oëte  et  historieu  , 
111,  208. 

Goselini  (  Julien  ),  poète  lyrique;  notice  sur  sa  vie, 
IX,  3aa. 

Golhs;  leurs  ravages,,  1,  3i  ;  corrompent  le  langage, 
3a  ;  battus  par  Bélisaire,  41  ;  chasses  par  Narses,  4a. 

Gouvernement  municipal  accordé  aux  villes  italien- 
nes, 1,  79. 

Gozzadini  (  Bétisie  ),  inscritte  au  nombre  des  juris- 
consultes, 1,  3a5. 

Graberg  de  Ilemso  ;  idée  de  son  ouvrage  sur  les 
Scaldcs,  IV,   i3r,  n.   (1). 

Grammaire;  étendue  que  les  anciens  donnaient  à  ce 
mot,  1,  7;  ce  quMle  était  au  milieu  du  Xîi  siècle, 
Ja4s  enseignée  à  Bologne  vers  la  (in  du  douzième 
siècle,  33 1  j  grammaires  latines  et  vulgaires,  33a 
et  suiv. 

Grammairiens  ,  Vil  ,  ai 3  et  suiv.  ;  —  anciens  ;  leurs 
noms ,  leurs  ouvrages  ,  1  ,  22;  leur  petit  nombre 
dans  les  VI  et  le  Vil,  siècle,  43; — Arabes  houorcs 
par  Almamon,  168. 

Granet)  troubadour  ;   une  de  ses  tensons,  I,  a83. 

Granucci  (Niccolô),  conteur,  Vlll,  393. 

Grapaldi  (  Francesco-MariaJ  $  cité,  VU,  a^6,  n.   (r). 

Gratiano  (  Giulio  -Cornelio  ),  son  poème  à' Orland<* 
Faute,  IV,  53 1,  n.  (i). 

Gratien,  professeur    de    jurisprudence  à  Bologne  au 
t    douzième  siècle  ,  entreprend  d'éclaircir  les  Décré- 
tais ;  erreurs  qui  furent  la  suite  de  ce  travail,  I, 
134  et  j35  ;  on  en  lait  la  réforme,  IV,  7a,  74. 

Gratien  (  Décret   de  )  ,   \  11,  84. 

Grattaroto  (Bongianni);  ses  tragédies,  VI,   io5. 

Grazzini  (  Aiiton-Frauceseo  )  ,  plus  cunuu  sous  le 
pom  de  Lasca;  ses  ouvrages,  V  ï9  269  et  suiv.  j  idée 
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de  ses  comédies,  a5g  ;  son  nom  académique  ,  Vll3 
35a;  ses  Nouvelles,  V 111  ^  396;    leur  plan  et  leur 
caractère,  397. 
Grecs;  les  sophistes    grecs    s'empareut  de  toutes  les 
écoles  ,1,3;    sont    tous  occupés    sous    Justinien 
tl'Ergoteries    scolastiques  ,  5i  ;  sophistes   de  Cons* 
tantinople;  leurs  guerres  civiles,  97  ;  copient,  ren- 
dent et  étudient  les  productions  de  l'ancienne  grèce, 
97  ;  soutiennent  que  le  S.  Esprit  procède  unique- 
ment   du  Père   et  sont    terrasses  par    Anselme  an 
Concile  de  Bari  ,   104  ;  heureux  effets    des  dispute» 
entre   les  Grecs   schismatiques   et    les    théologiens b 
139. 
Grecs;  rusés  dialecticiens,  1,   109. 
Grégoire  de  Naziance^  1.    10  et  12;  ses  poèmei  sont 

substitués  à  ceux  des  poètes  grecs,   17. 
1  de  Xice'c,  1,   12 

le-Grand  ,  avait  peu  de  livres,  1 ,   47  à  aperçu 

de  ses  connaissances,  il  fait  brûler  les  livres  ,  /&.; 

ses  écrits,  48;  il  écarte  auîaut  qu'il  peut  des  ctudes 

1     tout  ce  qui  est    contraire    à    la  religion  ,   ibid.    et 

49  ;  sa  vie  par  qui  écrite,  76, 
— -  VI;  cité,  1,  84. 

Vil;  son  oigueil  ;  ses  prétentions  et  ses  projet?, 

1,  85  et  suiv.  ;  ses  lettres,  ib«*  établit  des  écoles  _, 
87  et  88  ;  influence  de  son  ambition,  12a  et  ia3; 
ses  querelles  avec  Guillaume  le  conquérant  ,  i>3. 
m  JX,  excommunie  Frédéric  II,  I,  297;  ses  troupes 
sont  battues,  sa  mort,  298;  il  accuse  Frédéric  H 
d'avoir  traité  d'imposteur  [VJoïie,  J;sus  et  Maho- 
met, 3o6;  concourt  à  la  délivrauce  de  Jean  de  li- 
cence, 323;  fait  débrouiller  le  code  des  loi»,  3a5. 

—  À  vient  à  Lyon  ,  1  ,  317;  anec.oie  sur  son 
avènement  à  la  papauté  ,  3i8  ;  prononce  l'oraison 
funèbre  de  saint  Bonayenture,  ibid. 

XI  remplace  Urbain  V  ;  son  amitié  pour  Pé- 
trarque ,  11,   388  ;  quitte  Av:gnon  pour    se   fixer  à 

1  Rome,  111,  129;  sa  mort,  ibid.;  ayait  eu  le  l}og^e 
pour  secrétaire  apostolique,  22a. 
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Gregoire  XII  destitué,   III,  220. 

—  XIII  permet  la  réimpression    du    Décaménra  3 

III,  ia3;  idée  du  caractère  de  ce  pontife3  IV,  71  et 

suiv. 
Gribaldi  (  Matteo  )  ,  jurisconsulte    et  apostat,  VII, 

78  ;  biographe,  85. 
Griffi  (  Leonardo  )  ;  idée  de  ses  écrits,   111,  409. 
Griilenzoney  famille  de  Modèue  ;  son  ménage  et  soa 

académie,  VII,  333. 
Grillo  (  Angelo),  poète,  ami  du  Tasse,  V,  a53;  sa 

lettre  à  Giulo  Caccini,  VI,  434?  poète  lyrique,  IX, 

3a5  et  326. 
Grimoard,  cardinal,  frère  et  légat  d'Uurbain  V,  II, 

385. 
Gritti  (André),  sa  passion  de  voyager,  Vil,  232. 
Grossolano   (  Pierre  )  ,  archevêque   de  Milan  ,  graud 

théologien;  ses  aventures,  I,   ijo,   141. 
Groîo  ou  Grotto  (Louis),  dit  Cieco  d'Àdria,  poète; 

jouait  la  tragédie,  quoique  privé   de  la  vue,  "V  I,  94; 

ses  ouvrages  dramatiques,  118  n.  (1);  ses  comédies, 

280;  idée  de  sa  vie,    326;  de  ses  pastorales,   8295 

poète  lyrique,  IX,  325. 
G uagnino  (  Alexandre  ),  historien,  VIII,  3ao. 
Gualter;  V.   Walter. 
Guallerotti  (  Raffaello  )  ,  auteur    tragique,  VI,   iifr 

n.  (1). 

—  (  Raphaël);  son  poème,  V,  479. 

Guarino  de  Vérone  traduit  Strabon,  par  ordre  de  Ni- 
colas V,  111,  226  ;  fait  l'éducation  de  Lionel,  prince, 

d'Esté,   23 1  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses    écrits,  268 ; 

rapports  de  Guarino  avec  Jean  Aurispa,  263. 
— —  (  Girolamo  ),  secrétaire  d'Alphonse,  roi  de  Na- 

ples,  III,  262. 
« (  Baptiste)  ,  poète  latin,  111,  26a;   idée  de  se* 

travaux,  ibid.  et  263. 
■         (il  cavalier  Battista. ),  auteur  du  Pastor  f.do  ; 

idée  de  sa  comédie  de  l' htropica,  VI,  235;  notice 

sur  sa  vie,  347  et  suiv.;  représentation  de  VIdro» 

pica,  364;  examen  du  Pastor  fidt*,  366;  cité,  VH# 

344;  caractère  dç  se»  poésies  Ijriquef,  IX  3  3*6, 
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Guarinoou  ï \irino  Favorino  ,  helléniste  ;  Tiotice  de 
sa  vie  et  de  Ml  ouvrages,   Vil,  a3o. 

Guazzo  ou  di  Guazzi  (Marco);  son  poème  d' A$lol~ 
phe,  1\ ',  53o  n  (a);  celui  de  Belisordo,  ib.n.  (5). 

Guelfes;  origine  de  ce  nom,  I,  29^;  ils  sont  abattus 
par  JYlainfroy,  809;  maîtres  de  Florence,  forment 
deux  partis,  3o7,  388  et   38o. 

Guerino  il  Meschiuo,  1,429;  idée  de  ce  rontan,  IV. 
53i   et  suiv. 

Guerres  en  Provence;  sont  la  cause  de  la  ruine  des 
Troubadours,  l,  342  et  243; — civiles  en  Italie 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  007,  3ro. 

Gui  ou  Guida  d' Arezzo;  sa  découverte  en  musique^ 
1,  1 10;  avantages  qu'on  en  retire,  persécutions  qu'elle 
lui  attire,  nolice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  ibid.  et 
suiv.  ,  et  43|. 

Gui  de  Montefeltro,  placé  dans  Flnferno,  du  Dante, 
H,   too. 

Guichat  din  (François);  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  2i6,« 
attaché  aux  Médicis  ,  ai8  et  219;  sa  mort,  222; 
accusé  d'ingratitude  envers  la  cour  de  Rome,  224; 
son  histoire  d'Italie,  «a2  et  suiv.  ;  son  morceau  in- 
téressant >ur  la  cour  de  Rome,  227  11.  (2);  ses  dé- 
fauts littéraires,  229  :  sa  relation  du  sac  de  Rome , 
45i   et  suiv. 

(Lodovico)  ,  historien;  notice  sur  sa  vie  et  ses 

ouvrages,   32o  et  suiv. 

— —  (Louis)  fait    L'éloge    des    musiciens   flamands, 

VI,  4?4  u.  (1). 
Guidi  (Guido),   médecin,  VII,  i3o. 
Guidiccioni  (Laura),  auteur  de  V intermède  il  Sntiro9 

'(Giovanni)  ;  notice  sur  sa  vie,  IX     a5r:  i^-  ^ 

ses  Vo :--    £        •; ,  "istorien,  I5  83. 

—-  délie  Colonne,  historien  du  treizième  siècle,  I, 
340,  46;  a  fait  des  canzoni,  35i  ;  caractère  de  ses 
poésies,  352. 

da  Polenta  offre  un  asile  à  Dante,  l3   397 ;  le 
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fait  enterrer,  et  prononce    son    oraison   funèbre^ 
3g8;  cite,  11,  43. 
Guîdo  île  Sienne,  peintre  du  treizième  siècle,  11,  233. 
■  ■  .  ;  ■   Grandi,  avocat  de  Pise,  cité  au  sujet  des  Pan- 

dectes,  I,    129. 
Guillaume  fait  la  conquête  de  l'Angleterre^  I,   io3  5 

et  ir/j.. 
Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange,  mis  au  nombre 

des  troubadours,  1,  228. 
— —  de  Berguedan,  troubadour,  I,  214. 

de  La   Tour,  troubadour,  1,  241. 

de  Pouille,  historien,  latin,  I,   116, 

* II,  dit  le  Roux;  sa  querelle  au  sujet  desinves>- 

titures,  I,   104;  est  tué  à  la  chasse,   114. 
»- 7X,  comte  de  Poitou,  poète  provençal,  I,  228; 

part  pour  la  Terre-Sainte,  ibid.;  couplet  d'une  de 

ses  chansons,  44®* 
■——  de  Pasirengo,  ami  de  Pétrarque,  11,  Ï319,  439; 

idée  de  sa  vie  et   de  ses  écrits,  111,   14^. 
Guimond  de  la  Touche;  manière  dont  il  a  traité  le 

sujet  d'Qreste,  "VI,  55. 
Guinizelli  (  Guido),  poêle    de  Bologne;  idée    de  s'a 

vie  et  de  ses  compositions,  I,  358    ei    suiv. ,  4:q 

et  439;  placé  dans  le  Purgatoire  du  Dautre,  U.  162 

et  i63. 
Guii  audet;  son  opinion  sur  le  système  ds  Machiavel, 

Vill,  75. 
Guiscard  (  Rohert  ) ,  saccage  Rome,  I,  85  j  protège 

l'aventurier  Constantin  l'Africain,  96. 
Guiitonc  d' Arczzo ,  poète;  ses  ouvrages  supérieurs  à 

...,..,    .n -  jsra  contemporains,  1,  353;  inventeur  du 

Mwpct,   m-,  i<We  ae  ..   ,;.  ,t  Hp    srg  iclil^  366 

Y&M n  S0Dt    e  Fremier  monument  de  la  prose 
liante,  ïf,  nrç •  * V, P'acd  dans  le  Purgatoire  du 
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H. 

Habits  religieux;  querelles  qu'ils  fout  élever,  II,  259. 

Havdoitiy  marquis  d'ivrée  ,  roi  d'Italie;  son  règne, 
I,  9a. 

Harleia  ou  Harlen  (Arnold),  célèbre  imprimeur  ap- 
pelé à  Florence  par  Cosme  de  MéJicis,  IV,  55  et 
56. 

Barnes  (Michel  de)  traduit  l'histoire  de  Turpin,  lVa 
128  n.  (2). 

Ifaroun-al-llaschirf,  calife,  protecteur  des  lettres ,  1„ 
i63  et  166  et  167,  174;  —  on  traduit  Homère  en 
Syriaque  sous  son  règne,  180. 

Harpe  (de  La)  réfuté,  VI,  7;  connaissait  à  peine- 
les  éléraens  des  littératures  étrangères,  289  et  290. 

Hegemon;  sa   Gigantomachie,  V,  48 5. 

Hégésippe  premier  historien  des  chrétiens,  I,   là. 

Hellénistes  du  seizième  siècle,  VII,   229  et  suiv. 

Héliodorc,  ^vèque  de  Tricca  ;  ses  écrits,  I,  5i. 

Hèliogabale  exile  Ulpien,  I,  6. 

Henri  J11y  empereur  ,  se  ressaisit  du  droit  d'inter- 
venir dans  la  nomination  des  papes,  I,  84  j  oncle 
de  la  comtesse  Matilde,  86. 

■  I,  roi  d'Angleterre,  rappelle  l'archevêque  An- 

selme, I,  io5. 

■  ///,  roi  de  France,  I  ,  207;  défait  son  frère 
Robert  qui  venait  avec  une  forte  armée  lui  dis- 
puter la  couronne,  114  et  11 5. 

-  IVy  empereur,  poursuit  Grégoire  VU,  1,  85; 
est  excommunié,  87;  les  villes  de  Lombardic  pro- 
fitent des  orages  de  son  règne,  117. 

*■■■■      Vy  empereur,-  guerres  civiles  qui  éclatent  flous 

son  règne,  I,  117;  consultait  lrnerius,  i3s. 
1  VI  devient  maître  de  la  Sicile,  I,  294. 

de    Settimello,  poète  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

productions,  1,  343  à  345. 

de  Luxembourg  ,  empereur  ?  sacré  à  Rçme,  1. 

396;  sa  mort;  ibidt 
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Henri  IT9  roi  d'Angleterre,  encourage  les  poètes  fran- 
geais, 1V3  i/,5. 

Heraclius;  ses  descendans  par  qui  remplaces  ,  I,  97 
et  160. 

Hercule  /,  duc  de  Fer  rare  ,  donne  des  fêtes  drama- 
tiques ;  idée  de  leur  magnificence,  VI,  18;  fait 
jouer  les  comédies  de  Plaute  traduites  en  ita- 
lien,  19. 

Hérésie;  elle  s'élève  dans  le  sein  même  du  christia- 
nisme, 1,   ii;  ses  véritables  causes,  Vil,  20,  n.  '31. 

Hérétiques ,  frappés  par  les  lois  du  Code  de  Justinien, 
1,  5o  ;  VII ,  38  et  suiv. 

Hermentère  recueille  les  productions  des  trouba  - 
dours,  î,  207  et  208. 

Héi'odien,  1,  4. 

Hérodote;  historien  grec;  ses  ouvrages  traduits  en 
latin,  111,  aa5. 

Hildehrand  devient  pape  sOus  le  nom  de  Grégaire, 
Vil,  1,  85. 

Ililaire,  père  de  l'Eglise,  cité,  1,  12. 

Hipparchus;  cité,  Vil,  228. 

Hippocrate,  1,  28;  ses  ouvrages  traduits  en  arabe, 
se  répandent  en  Italie^  95  et  179. 

Histoire  des  Lombards,  ouvrage  de  Paul  Diacre; 
idée  de  cet  ouvrage,  1,  66  et  67. 

Histoire  Jduguste;  ce  que  c'est ,  I,  4» 

Histoire  Lysantine  (  réflexions  sur  Y  ),  I,  ioi« 

Histoire;  plus  cultivée  que  les  autres  parties  de  la  lit- 
térature, 1,  3o,  142  à  14^;  cultivée  par  les  écri- 
vains des  IV  et  V  siècles,  3o;  son  état  au  V  siècle, 
s6  ;  on  l'étudié  moins  aux  VU  et  Vlll  siècles,  4^  J 
elle  recommence  à  être  cultivée  sous  Charlemagne, 
60,  son  état  au  XU  siècle,  14a;  au  Xlll  siècle, 
338;  en  honneur  dans  les  Xlll  et  XIV  siècles,  11,  279; 
—  ecclésiastique  au  Xlll  siècle  ,  1  ,  338  ;  s' occupe 
des  vies  des  Pères,  339  '■>  ses  écrivains  principaux, 
Vil,  61  et  suiv.;  —  des  ordres  religieux  et  des  saints, 
66  ; — -de  la  jurisprudence,  84  et  suiv. 

Histoire  littéraire  de  la  France  écrite  par  les  Béné- 
dictins j  1  3  ^3. 
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Histoire  littéraire  d'Italie  (  ëtat  de  Y  )  depuis  le  XI 
siècle  jusqu'au  commencement  du  X11L  I  3  ioa  et 
145  ;  aux  XIV  et  XV  siècles  ,  111  ,  146,  148,  40a 
et  4o3;  au  XVI  siècle,  VIII,  33o. 

critique  de  la  philosophie;  son  auteur,  1,  47- 

■  ■       secrète  ou  auecdotique  ;  son  origine,  l,  5r. 

de  Charlemagne  et  de  Roland;  par  qui  écrite. 

IV,  ia7. 

« de  F'rutus,  chronique  écrite  en  bas  breton,,  1V5 

iar   et   suiv. 

Historiens  de  l'Histoire  Auguste  :  ^Elius  Spartia- 
nus,  Julius  Capitolinu*,  jÉlius  Lampridius,  Vul- 
catius  gallicanus,  Trebelh'us  Polion  et  Flavius  Vo- 
piscus,  1,4 

Historiens  du  V  siècle,  1,  26  et  3o;  —  latins  au  XI 
et  XII  siècles  ,  10S  ;  —  du  Xll  ,  siècle  ,  I..  142  et 
suiv.  ; —  du  Xlll  siècle,  338  et  suiv;  —  du  XVI 
siècle,  Vlll  ,  200; —  çrrecs  au  VIII  siècle,  i,  5o; 
auteurs  de  l'histoire  Bysantine,  I,  iot  ;  —  floren- 
tins, supérieurs  à  Jous  les  autres,  Vlll,  827  et  suiv. 

Histrions  venus  d'Etrurie,  Vl>  10,  n*  (1)  ;  ce  qu'ils 
ét'jieutj    145. 

Homère;  cite,  1,  a8  ;  commenté  par  Eustathe  au 
Xll  siècle,  ioi;  traduit  en  syriaque,  180;  Iliade 
traduite  en  latin,  III,  2a5  et  226. 

Hongrois  ;  invasion  de  ces  peuples,   I,   78. 

Il o norias;  cité,  I,  19  ,  a5  ;  événemens  sous  son 
règne,  3a. 

■  ///,  pape,  forme  le  projet  d'une  nouvelle  croi- 
sade, I,  S96. 

llorioulo  (  Bartolommeo  ),  auteur  d'un  poème  sur 
Ho-er,  IV,  5a5,  n.  (1). 

Horloge  astronomique  construite  pour  Laurent  de 
MJdicis,  111,  355. 

Huet)  évêque  d'Avranches;  son  opinion  sur  l'ori- 
gine de  la  fable  pastorale,  VI   295. 

Hugues  de  Provence;  influence  de  son  résine.  I.  nH 

et    ^  y* 

roi  d'Italie,  prédécesseur  de  Bérenger,  I,  99. 
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ffugu es  Cape t,  I,  ai  a;  placé  dans  le  "Purgatoire,  Jti 
Dante.  11.  i5o 

fie  Saint  Cyr,  troubadour,  ï,  a8g. 

de  Mataplarca,  troubadour5  1,  214. 

de  la  Baccalaria,   l,   a$4 

Humides  {  académie  des  )  transformée  en  la  floren- 
tine, Vil,  349  ;  protégée  par  Cosroe  l,  ibid.  ;  son 
but  politique^  35o;  son  histoire,  ibid.;  ses  colonies, 
35r. 

Hymne':  de  l'Eglise  pris  pour  modèles,  1  7a. 

Hypéride  ;  ses  oraisons  >  I,  08. 

Hypostase  (questions  de!5),  1,   ia5, 

Hippolyte  d'Esté;  magnificence  de  ce  priuce,  IV,  a5. 

-  de  Médicis,  cardinal  $  idée  de  son  caractère. 
IVj  47  5  sa  mort,  4&* 

I. 

Iconoclastes  ;  leurs  querelles  avec  les  adorateurs  des 

images,  1,  97, 
Idées  religieuses  ,•  leurs  progrès    nuisibles  à  la  litté- 
rature, 1,  a3. 
Jmola  {  Jean  d'  )  ,    fameux    jurisconsulte  3    111  3  5a a 

et  5a3 
Imperfection    des    connaissances    littéraires    au  Xlll 

siècle  m  Italie,  11,  a56  et  a57 
Imposteurs  (le  livre  des  trois  j     faussement  attribué 

a  Frédéric  11,  et  à  Pierre  des  Vignes,  1,  3o6. 
Imprimerie;  influence  de  son  invention,  111,  354, 
Imprimeurs;  Aide,  Vil,  aç4;  Giunti  ,    Giolito  de5 

Fenari,  Vaîgrisi,  Torrenlino  ,   Serrnartdli  }  3i$; 

Estienne,  ibid. 
Improvisateurs  célèbres,  111 5  4*a- 
Inconnus  (académie  des)  à  Turin,  VU,  34a» 
Indulgences;  trafic  qui  en  est  fait,  IV,   p. 
Ingeancri  {  Au^elo)   accueille  le  Tasse  à   Turin  ,  V, 

1  Jo  ;    Crttujue    peu    rautcui      Uf     1  IlKluC,  c   %.,iu<fuc 

dçs  théâtres,  VI,  u6,  m.  (i);    idée  de  sa  vie  et 
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de  se*  écrits,  34o;  appelé  à  Guastalla  pour  y  pé- 
trir du  savon,  34 *  ;  analyse  fie  sa  pastorale  ,  345. 

Inçhirami  (  Thomas  )  joue  avtc  succès  le  rôle  de 
Phèdre,   VI.  20,   n.  (i). 

îngratsias9  anatomiste  3  Vil,  ti5,  n.  (4>,  et  120, 
n    (3  . 

Innamoramerito  di  re  Carlo  ;  ide'e  de  ce  poème  , 
1 ^  5  5oo 

Tnnocmnt  /f  /  établit  l'inquisition  en  Provence,,  1,  243; 
est  Somme  tuteur  de  Frédéric  11,  294  ;  ses  démê- 
lés avec  Othon  IV,   296. 

—  IV  élevé  au  siège  pontifical,  dépose  l'empereur 
Frédéric  11  ,  1,  293  ;  ses  décrets,  326. 

■  //  élevé  à  la  papauté,  11,  365;  avait  peu  d'ins* 
traction,  ibid.  ;  avait  le  Pogge  pour  secrétaire 
apostolique,   111,  222. 

■  /'//;  idée  de  son  caractère,  111,  223. 

V1M:  faiblesse  du  caractère  de  ce  pontife,  H), 

362;   IV,  n. 

Inquisition  établie  en  Italie  au  Xlll  siècle,  1,  3i3  , 
en  Provence,  243  ;  à  Toulouse,  284. 

Inslitutes;  quels  en  furent  les  auteurs,   1,  53. 

Instrwnens  de  musique  des  jongleurs,  1,    224  et  225. 

hwenfion  de  l'imprimerie;  quels  furent  les  effets 
qu'elle  produisit,  111,  247  et  248  ;  villes  qui  pré- 
tendent lui  avoir  donné  naissance  ,  249  ;  nom  de 
Finventenr,'et  premiers  ouvrage»  qu'il  publia,  ibid. 

Initiée;  son  ouvrage  sur  les  bérusie»,  1,    n, 

Irè'ief   impératrice,  1,  64. 

Irnei'iusj  JVarnier  ou  Garnier,  savant  jurisconsulte 
du  XI  siècle^  revoit  le  Code  de  Jostiuien,  1,  94  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,   i3i. 

Isabeau  de  Bavière  ;  son  amour  pour  les  plaisirs  3 
1,  245. 

Isabelle  de  France^  unie  au  fils  de  Galeaz  Visçonti , 

haurienne  (la  race  )  est    reuve:*^  g**   m 
des   Basilides,  1,  97. 

Isidore  (  Saint);  cité,  F,  28  et    i3j. 
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Isidore  s  sumomé  Mercator  ou  Peccator  ,  écrivais 
du  \  111  siècle,  cite,  1,  ï34- 

I$may  princesse  arabe  renomée  pour  son  savoir  et  sa 
beauté,  1,   169. 

Isotte  degli  Atti  ;  éloge  de  cette  dame,  111,  408. 

—  JVogarola,  femme  célèbre  ;  idée  de  ses  écrits, 
111,  5o7. 

Italie;  ravagée  par  les  barbares  dans  Je  V  siècle  ,  1+ 
27  ;  état  des  lettres  à  la  même  époque,  28  et  3o  ; 
ravagée  par  les  Goths  ,  les  Huns  et  les  Vandales, 
3a  et  33  ;  révolutions  qu'elle  éprouve  ,  34  ,  36  et 
40;  la  domination  des  rois  ostrogoths  y  est  dé- 
truite, 41  et  4a  ;  envahie  par  les  Lombards  au  VI 
siècle,  42;  sous  Charlemaguc,  6»;  élat  des  lettres 
au  IX  etX  siècle,  69  et  suiv.  jusqu'à  83;  ravagée  au 
X  siècle,  78;  ses  guerres  civiles  au  X  siècle,  84; 
au  XI  siècle  92;  esprit  de  liberté  qui  s'élève  dans 
les  XI  et  Xll  siècles  ,  117  ;  guerres  civiles  au  Xll 
siècle,  ibid,  ;  son  état  à  la  mort  de  Frédéric  H, 
S07  et  3o8  à  3ia;  au  Xlll  siècle,,  33o  ;  désordres 
qui  s'y  commettent  dans  le  XIV  siècle,  11,  35q  ; 
dévastée  par  la  guerre  et  par  la  peste,  377. 

Italiens,  enseignent  les  lois  romaines  en  France  et 
en  Angleterre,  1,  i33;  brillent  à  Constantinople 
au  Xll  siècle,  1,  140  ;  s'adonnent  à  la  poésie  pro- 
vençale, 292  ;  au  XVI  siècle,  sont  inférieurs  aux 
Français  et  aux  Flamands,  pour  la  musique,  VI, 
414  ;  appelaient  chez  eux  des  musiciens  de  ces 
deux  nations,  ibid.  et  41 5. 

Ives  de  Chartres;  intérêt  de  ses  lettres,  1,  104; 
cité  au  sujet  des  pandectes  ,  129  ;  des  décrétâtes  , 
dojit  il  a  formé  un  recueil,   134. 

Izarn,  troubadour  et  dominicain  ,  inquisiteur  chet 
les  Albigeois  ;  ses  écrits,  1,  a85  et  suiy. 


Jacopo  de  Venise,  habile  dans  la  langue  grecque  , 
premier  traducteur  latin  de  quelques  ouvrages  d'A- 
.ristotCj  .1,  141. 
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Jacopo  ou  Giaeomo  da  Lentino,  poète  sicilien  du  trei- 
zième siècle,  1,  346;  idée  de  ses  productions  ,  353; 
placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante,  II,   169  n.  (1). 

— ■■      da  Todi;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  cantiques,  II, 

a79- 
Jacques  de  Voragine;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,. 

1,  339;  sa  légende  dorée,  II,  a53  et  a5}. 
Jambliqne,  philosophe;  cité,  I,  3o. 
Jason  dal  Maino;    *a   dispute  avec  Soccino  de  Sienne, 

111,  527;  Louis  Xll  téinoigue  le  désir  de  l'entendre, 

5a8     sa  mort,  5»9. 
— —  de  Norès  fait  une  critique  du  PaUor  fido9Vl9 

36o  et  36 r . 
Jean ,  l'Italien  ,    fait    le    voyage    de  Constantinople 

pour  aller  étudier  sous  Michel  Psellus,  i,  r3g  ;  sa 

manière  d'argumenter;  troubles  qu'elle  excita;  il  est 

forcé  à  se  rétracter  publiquement,  I,   139  et  140. 
m  'i  1  de  Milan,  désigné  pour  avoir   été    le  rédacteur 

du  Medicina  Salevnitana,  I,   ij5» 

X,  pape,  1,  80. 

■  XI,  pape,  1,  80. 

— —  XI  /,  pape,  I,  80. 

XIX,  pape,  I,  84» 

■—  XX  désire  connaître  la  méthode  de  Gui  d'A- 
rezzo,  I,  ni;  en  fait  l'épreuve  sur  lui-même  , 
ibid. 

-  XXII  \  ses  démêlés  avec  l'empereur  Louis  dm 
Bavière,  II,  aoo;  idée  ds  son  caractère  et  de  sort 
avarice;  sa  mort,  3i6  et  suiy. 

XXIII;  idée  de  son  caractère,    III ,    aso;    se 

rend  au  concile  de  Constance,  a33  ;  ses  malheurs,, 
ibid. 

■■  diacre  de  Rome;  ses  écrits,  I,   7a  et  76. 

diacre  de  Naples;  ses  écrits,   I,  76. 

■  /,  roi  de  Portugal,  envoie  demander  des  trou- 
badours, 1,  »44. 

-  de  Viceuce  réforme  la  jurisprudence,  I,  3ai  ; 
convoque  une  assernbl.fe  publique  à  Vérou.;  ibid, 
et  3ai;  veut  se  rendre  maître  de  quelques  villes,  3aa 
et  oa3;  sa  mort,  5*3j  est  mis  eu  cuansoii,  335. 
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Jean  (le  roi)  marie  Isabelle  de  France  avec  le  fils  de 
Galcaz  Visconti,  11,  376;  accueille  Pétrarque,  377;  le 
renvoie  comblé  de  présens,  ibid. 
n>         de  Mëdicis  ;  idée  de  son   caractère  ,  III  ,  a33 
IV,   it,  grand  capitaine,  5a;  sa  mort,  ibid.  et  58 
appelle  ho près  de  \w,  le  fnmeux  Arétin,  VI,  226 
blessé  d'un  coup  de  mousquet,  2275   meurt  entre 
les  bras  de   l'Arétin,   ibid.  et  228. 
— -. —  de  Cermenate,  historien,  111,   i5i. 
•« — -  de  Ravenne;  idée  de  sa  vie,  II,  333;  influence 

de  son  école,  111,  a56. 
—  Paleolngue  vient  au  concile  de  Florence,  111,  a3ç); 
idée  du  caractère  de  ce  prince,  242;  avait   voyagé 
en  Italie,   264, 
—  Iïusi  brûlé  à  Constance,  111,   283. 
Jeanne  (la  papesse);  sentiment  de  Boccace  à  ce  sujet, 

II!,  37. 
»■         //,  fille  d'Alphonse,  roi  de  Naples;  ses  fautes 

et  ses  malheurs,   llî,  244» 
— *  fille  de  Robert,  succède  à  son  père,  111,  10;  veut 

retenir  Boccace  à  son  service,  27;  sa  mort,   i3o. 
Jérôme  (  saint  )  ;  sentiment    de  ce  père    sur    les  au- 
teurs ancieus ,  l,  ia,  14  et  i5j  son  style,  72. 

1 de  Prague,  brûlé  à  Constance;  son  courage  dans 

le  supplice,  HJ,  2&3. 
Jésuites  contraires  à  Machiavel,  VIII,  69  et  70. 
leur  fondation  ,  VJ1,  12;  leurs    collèges  d'ins- 
truction, i3;  leur  méthode  uniforme,  14 s  loués  par 
Bacon,   i5. 
Jeu  parti;  ce  que  c'était,  1,  1.62. 
Jeux  jloraux,  1,  244,-  leur  origine,  262. 
Jongleurs  ;  ce  qu'ils  étaient;  idée   de  la  jonglerie,  I, 
222  à  226;  faisaient  des  tours  d'adresse,  223;  avi- 
lissent l'art  du  trouhaclour    226  et  242. 
Jove  (Paul),  calomnie  Machiavel,  Viil,  5  et  6  note  (2). 
Jubilé;  quel  fut  sou  origine,  11,   064  n.  (;). 
Jules  de  Médicis;  sou  attachement    pour  Léon  X5 
IV,  33,-  conspiration  formée  contre  sa  personne,, 
63. 
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Jules  lî;  conduite  de  ce  pontife,  IV,  9;  entreprend  la 
construction  de  la  basilique  de  Saint  Pierre,  10; 
il  accueille  les  artistes  et  les  gens  de  lettres,  ibid.; 
il  ajoute  une  bibliothèque  à  c<dlc  du  Vatican,  fo.y 
ses  guerres  avec  1rs  Français,  i5. 

///,-  idée  de  son  caractère,  IV,  60  s  succède  à 

Paul  111,  VI,  233 

■  //,  aide  par  Louis  XII  ,  chasse  les  Bentivoglio 
de  Bologne,  VU1  ,  18;  détruit  la  liberté  de  Flo- 
rence, 28. 

■■  Cc'uir  brûle    la  bibliothèque    d'Alexandrie  ,  1, 

t  60  -}  avait  composé   des  tragédies,   VI,    1  a. 

Julien  de  J/édicis,  frère  de  Laurent,  111,  344  j  son 
adresse  dans  les  tournois,  346  et  471;  il  est  assassiné, 
35i  et  473;  poème  en  son  honneur,  474  e*-  47-3  i 
idée  de  sa  vie  et  de  son  caractère,  IV,  46  n.   (1). 

*  l'apostat,  (  crit  en  grec,  1,  3o. 

Juliits  C upitolinus  y  un  des  six  historiens  de  l'His- 
toire Auguste,  1,  4- 

Jurisconsultes;  variété  de  connaissances  qu'exigeait  leur 
profession,  1,  127  et  128. 

Jurisprudence;  cultivée,  sous  les  empereurs,!,  5;  ré- 
formée par  Justinien,  5a  ;  —  division  du  corps  entier 
de  la  jurisprudence  romaine^i,  53:  —  elle  est  étudiée 
de  nouveau  dans  les  XI  et  Xll  siècles,  119  et  127; 
révolutiou  qu'elle  éprouve  en  Italie,  128;  est  u'a- 
bord  publiquement  enseignée  a  Bologne,  i3i  ;  — 
jurisprudence  civile  et  canouique  fort  en  crédit, 
O20;  «on  étude  mène  aux  honneurs,  326; — con- 
sidérations sur  cette  science  pendaut  la  première 
époque  de  la  renaissance  des  b  tires,  3a3  3  111,522. 

Justin ,  savant  chrétien  du  11  siècle,   1,   *!■ 

— —     empereur;  sa  conduite  envers  ISiarsès,  1,  42. 

Justinien  envoie  Belisaire  eu  itaiie,  1,  4*  ;  sa  conduite 
envers  ce  général,  ibid.;  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir et  ses  lois  contre  les  hérétiques,  5o;  ses  con- 
naissances,/'^ -,  il  était  grand  th<  ologien,  *'6.;sa  mort, 
5i;  ouvrages  de  juiisprudence  publiés  par  ses  or- 
dres, 5i;  sou  code  mis  en  usage  dans  le  XI  siècle. 
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avantages  qui  en  résultent,  94  î  découverte  de  ses 
Pandectes,  128;  placé  dans  le  Paradis  du  Dante, 
187. 

K. 

Khosrou  Nouchi'erwdn,  roi  de  Perse ,  voy.  Cosroé. 
Koran,  principale  lecture  des  Arabes;  on  en  rétablit 

îe  texte  dans  sa  pureté  ,1,    167  et  i63. 
Kossa3  jurisconsulte  arabe,  1,  169. 

L. 


Lactance  publie  ses  Institutions  divines  ;  un  de  ses- 
traites  découvert  par  le  P©gge5  III,  282* 

Ladislas  ou  Lamelot,  roi  de  Napies  ;  ses  malheurs 
et  sa  mort,  111,  244* 

Lancellotli  (  Gian-Paolo  )3  jurisconsulte  canonîste  r 
Vil,  33  et  84. 

Lanci  (Cornelio);  ses  comédies,  VF,  276. 

Landi  (Antonio),  auteur  de  la  comédie  il  Commodo, 
VI,  420  n.  (1). 

»- —  (  Costanzo)  5  notice  de  s*  vie,  Vil,  271  ;  ses 
œuvres,  372. 

■ C  Ortensio);  sa  vie,  Vlïl,  356  et  suiv* ;  sa  bi- 
zarrerie, 358  et  suiv.  ;  son  portrait,  35»)  ;  ses  ou- 
vrages, 363  et  suiv.;  son  Fouet  des  gens  de  lettres^ 
366;  ses  catalogues,  370. 

Landino  (François),  célèbre  organiste;  ses  poésies, 
111,  )56  et  157. 

(  Christophe)  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

Jîl,  340  ;  fut  instituteur  de  Laurent  de  Médicis,  346* 

La  doiphe^  historien,  1,  108. 

Landriani  (  Gérard  )    découvre   plusieurs   traités  "de 

Cicéron,  111,  vhS6. 
Lan  franc;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  1,  T02;  de*- 
vient  archevêque  de  Çantorbéry;    sa    modération  f 
\oô  ;  influence  d«  l'école  qu'il  avait  foiuUe,   ïo6» 


J 
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Langue  italienne,  corrompue  par  les  barbares,  l,  »7J 
époque  de  sa  formation,  146  ,  167;  nommée  vul- 
gaire, pour  la  distinguer  du  latin,  1 54  ;  commence 
à  s'élever  dans  le  Xl!l  siècle,  i\\\  se  fixe  ai  XIV 
siècle  ,  244  et  410*  5  en  rivalité  avec  la  langue  pro- 
vençale ,  393;  remplace  bientôt  le  latin  ,  334;  est 
employée  par  les  historiens  ,  340  ;  par  les  poètes, 
3/f3  ;  rejette  les  terminaisons  masculines,  44T  :  sou 
étude  Vil,  3^6;  —  disputes  sur  son  nom,  368  et 
36q;  abus  qu'on  en  fait,  5i3  n.  (1). 

-  grecque,  conserve  son  £  :nie  et  sou  élégance  tan- 
dis que  la  langue  latine  s'altère,  1,  l\\  continue 
d'être  cultivée  à  Rome  au  milieu  du  dépérissement: 
total  d«  s  lettres,  65;  quoiqu'altérée  dans  ses  tours 
et  ses  mots  est  cependant  toujours1  matériellement 
la  même;  ior  et  702;  sa  formation,  149  et  l5o; 
elle  est  étudiée  flans  1rs  XI  et  XII  siècles,  t39;  son 
état  au  XVI  siècle,  VU,  225  et  suiv  ;  ses  profes- 
seurs, 226  et  suiv 

Iafine  ,  s'altère    de  joir    en  jour,   l  3  4»   va  ea 

s'éteirnant,  56,  102,-  s'éteint,  146,-  n'est  plus  parle'e 
que  dans  les  p'coIps,  147  et  i53;  sa  formation,  148 
à  i5o;  se  perfectionne  au  XVI  siècle,  VI!,  an. 

■  arabe  et  persan  ne;  leurs  avantages;  opinion  de3 
orientalistes    t83  et   189. 

romance  ou   des  troubadours,  I,  i55  et  t56;  son 

origine,  6t>,  2ti  et  2  a;  causes  de  sa  supériorité, 
232;  commence  à  s'élever  dans  le  XII  siècle,  241 
et  343  ;  cesse  d*être  entendue,  244;  cause  !e  son 
peu  de  durée,  ajG  :  en  rivalité  avec  l'italien  nais- 
saut,   3';*;  formée  du   latin,  IV,   t[0. 

théotisque  ou  tuch  a/ie  devient  celle  de  la  plu  a 

grande  partie  de  la  France  au  Vill  siècle  ,  l  ,  Ijoj 
Charlemagne  en  compose  une  grammaire,  ibliL 

française  reconnue  dès  le  Xlll  siècle  pour  être 

la  plu.  ;réajble  et  la  nlus  répandue  de  toutes,  1, 
335. 

— —  v\  ;  ce  que  les    italiens  entendent  par  et 

mot,  i,  154. 
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Langues;  idées  générales  sur  leur  formation,  I,  i5a 
et  loi. 

Lasca,  oa  Gvazzinl,  Vil,  35 1;  notice  sur  sa  vie,  V* 
5o7  et  suiv.;  ses  ouvrages,  609  et  5ra,  sa  Naneai 
5i4  et  suiv*;  son  poëme  la  Guerra  de'  Moslriy 
517;  auteur  de  Nouvelles,  V 111^  3965  poète  bernes- 
que  9  IX  3  186;  publie  le  recueil  des  canti  carna* 
scialeschi3  188;  son  chaut  des  boujjhns  etdes^a- 
rasites,  190. 

Lascaris  (  Constantin)  ;  notice  de  sa  vie,  VII,  22$ 
n.  (a). 

— —  (  Jean  )  ,  envoyé  à  la  recherche  des  manuscrits 
grecs,  UL  9  354>*  idée  de  sa  yie  et  de  ses  travaux, 
IV "a  20;  publie  son  édition  de  l'Anthologie,  21  ; 
forme  la  bibliothèque  royale  de  Fontainebleau,  Vll> 
£27. 

Latin  (peuple),  sa  formation,  I,  149. 

Latinù  Voyez  Brunetto. 

Latinus  Pacatus,  orateur;  cité,  1,  21. 

Laudà'io,  poète  tragique;  idée  de  sa  pièce,  VI,   16, 

Laure  de  Sade,  dame  des  pensées  de  Pétrarque;  sa 
naissance,  son  mariage,  II,  3n,  3t5,  3 17,  320,  3a  t0 
33o,  33a,  337,  3  38,  342;  sa  mort,  344  '>  son  por- 
trait 345 1  note  de  Pétrarque,  402  ;  chantée  par  son 
amant;  4^9  ï  4°4  e^  suiv.;  observations  au  sujet  de 
l'amour  qu'elle  avait  inspiré  à  Pétrarque,  535. 

Laurent  de  Médicis  ;  idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère,  III.,  342,  344*  349;  échappe  au  poignard 
des  assassins,  35i  ;  cultivait  la  poésie,  352;  son 
amour  pour  les  lettres,  353;  pour  les  sciences,  355; 
son  zèle  pour  les  arts,  356;  la  célèbre  galerie  de 
Florence  lui  doit  son  origine,  357;  embellit  Flo- 
rence, 3Ô9;  sa  mort,  36o  et  36 1;  examen  de  ses 
poésies,  445;  remporte  le  prix  dans  un  tournoi, 
471  ;  cité,  IV,  ii;  donne  le  sujet  d'un  poème 
épique  à  Louis  Pulci,  195. 

J^aureatius  Verniensis,  poète,  1,   116. 

Lazarelii  (Louis);  auteur  d'un  poème  sur  les  yerS 
à  soie^  111;  433. 
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Lecapenus  ,  renverse  du  trône   Léon-le-Philosopht; , 

I,  99. 
Lefebvre  de  Villebrunc;  erreur    dans  laquelle    il   est 

tombe,  11,   538  et  639. 
Legnam?  (Antonio)  ;  idée    de  son  poème  sur  Eodo- 

mont  3  IV  ,  5o3  et  ibîd.  n.   (3);  et    de  celui  tf  A&- 

tolphe  amoureux,  53o  11    (2). 
Legvand  d'Aussy,  réfuté,  111,   104  n.  (a)  et  106. 
Letbnitz  critique   Descarres,  1,   106. 
Lenio  Salemino  (Antonio;;    son    poème   du  géant 

Oroute,  IV,   507  et  ib.s  n.   (1). 
Léon,  docteur  de  l'église,  1,  19. 

,  pape,  arrête  Attila?  1,  3a. 
<—  11/  fonde  à  Rome,   dans  le  IX  siècle,  des  mo- 
nastères où  l'on  officie  en  grec,  i,   65. 
• le  philosophe  ;    son   influence    sur    les    lettres; 

ses  écrits  ;  il  est  renverse  du  trône,  1,  98. 

—  de  Paris,  n'a  pas  invente  les  vtrs  latins  rimes, 
I,  2x7  rt  218. 

IX,  cité,  1,  85. 

■  A;  idée  de  sa  vie,  IV,    11  et  suiv.;  son  amour 

pour  les  arts,  i3  ;  occupe  le  siège  papal,  i5  ;  sa  mort, 
lu:  influence  qu'il  a  sur  son  siècle,  10  ;  cultivait 
la  musique,  22;  son  goùtpour  les  plaisirs  violens, 
24.;  son  penchant  pour  les  mystifications,  28;  ses 
amusemens,  3a  et  suiv-  ;  influence  de  sa  vie  mon- 
daiue,  35;  amusemtns  de  sa  cour,  VI,  5;  il  encou- 
rage l'art  dramatique,  19  et  20;  parvient  au  pou- 
lificat,  43  ;  sa  conférence  avec  François  1,  44;  effets 
de  son  humeur  versatile,  46  ;  sa  mort  ,  ibid.  ;  ai- 
mait les  comédies  licencieuses  ,  i52  ;  protégeait  le 
cardinal  Bibbiena  5  i56;  son  amour  pour  l'art 
théâtral,   257. 

Léonard  da  Vinci  appelé   à  Milan,  111,   363. 

Léonce  (  Pilate  j  enseigne  le  grec  à  Pétrarque,  11, 
396  et  3()7  ;  fait  une  traduction  lalinc  du  V Iliade 
et  de  V Odyssée  ,  ^97  ;  était  calabrois  III,  16:  est 
nommé  professeur  à  F lorence^  ibid3  et  17;  explique 
Pluton;  17. 


{68  table  G!;îi:rale 

Leone  (  Evasio  )  ;   sa  traduction  du  Cantique  de  Sa- 

lomon  en  vers  italiens,  VI,   297,  n.   (3). 
Leoniceno  (  Niccolô  )    littérateur    et    médecin  ;  idée 

de  ses  écrits,  lli ^  533  et  suiv< 
Leto  (  Giulio  Pomponio)  ;  idée    de    ses  écrits,  111. 

376  et  suiv.  ;  sa    mort  ,  33o  ;    avait  été  le  maître 

de  Paul  111,     IV,   64;    fait    jouer    les    comédies   de 

Plaute  et  de  Térence,    VI,   17  ;    fonde    l'académie 

de  Rome,  Vil,   3a3. 
Lettres    ingénieuses,  Vlll ,  4^9  >  —  didactiques,  44°  * 

—  familières  ;  leur  nombre   et  leurs    défauts  ,  446 

et  suiv. 
Leudalde  ou   Leudolphe,  théologien  d'Italie  au    Xll 

siècle,  professe  en  France,  1,   137. 
Liban  us;  cité,   I,  3o. 
Liberté,   son  influence  sur  les  esprits  italiens  et  sur 

la  renaissance  des  lettres,  1,   119  et  3 ri. 
Liburnio  (  INiccolô  )  -,  ses    ouvrages    de    grammaire  A 

Vil,  356. 
lÂgue  lombarde  1  ses  suites,  I,  y  18  et  119. 
Lilio   (  Antonio),  astronome,  Vil,   169. 
(  Louis  )  provoque  ia    réforme    du    calendrier. 

iv,  72.  m 

Lionel,  prince  d?Este;  son  amour  pour  les  lettres, 
111,  a3i. 

— —  duc  de  Ferrare,  fait  venir  de*  chanteurs  de 
France,  VI,  41^  n.  (1). 

Lippi  (Fiîippo),  peintre  florentin,  employé  par" 
Cosme  de  Méeiicis,  111,  a53. 

Lippomano   (  Luigi)  ;  ses  ouvrages,  Vil,  66. 

Littérature  —  arabe  cultivée  en  Espagne,  1,  94  »  ^n<" 
fluence  quelle  exerce  sur  les  Provençaux.,  167; 
et  sur  la  renaissance  des  lettres  en  Europe,  i53, 
176  et  suiv-;  protégée  et  encouragée  par  Maho- 
met, 164  et  t65;  progrès  de  la  théologie  chez  les 
Arabes,  168  et.  169  ;  les  ouvrages  des  Grecs  tra- 
duits et  étudiés  che?.  eu\  ,  170,  171  et  17a;  vi- 
sons de  leurs  poêles.  T73  et  1^4  ;  encourage  mens 
accordés  par  les  califes,!  66  à  176  j  cultivée  en  Ea- 
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pa^ne,   176;   nombre  d'écrivains  qu'elle  a  produits, 
ib.  ;  n'imite  point  les  Grecs  et  est  toute  originale, 
180  et   i3i  ;  idée  de  la  poésie  arabe,  et  de  ses  divers 
caractères,   t83   à    ao5;  —  grecque  se  soutient  dans 
l'Empire  d'Orient,  I,  3o;est  peu  cultivée  en  Italie 
su     \      siècle,    28;  encore    moins  cultivée    au   VU 
siècle  ,  48  ;  étudiée  dans  le  VIII  et   IX  siècles  ,   64 
et  65  ;  au  X  siècle   jouit  encore  en   Orient    d'une 
sorte  d'honneur,  94  ;  les  esprits  s'y  reportent  avec 
plus  de  force,    I  ^  97  ;    princes   qui    contribuent   à 
en    ranimer    le    goût  ,     100  et   toî  ;  son    état   dans 
le  XII  siècle,  101  ;  n'est  point  imitée,  ni  s^s  chefs- 
d'œuvre     traduits    par    les     Arabes  ,     180     et   18 r  ; 
son  état  dans  le  XIV  si'  cle,   1)1  ,    18  ;  —  latine  au 
IV  siècle,   L  i;  au  Y  siècle,  iq  et   no;  transportée 
en  Orient.    29;  entièrement  perdue,  3o  :   son  état 
dans  les  VI   et  \  11  siècles,  43  tt  49;  cultivée  clans 
les   Gaules  à  la  mèrue  époque;   55    et    56  ;    proté- 
gée par  Charlemagne ,   60  ;  son  état  au  IX  siècle, 
74;  au  X  si  cle,  80  à  83;  au  Xl  siècle,  87  et  88  ; 
cultive  ni   Orient,  g4et.  101;  tems  des  recherches 
et  de   l'érudition  ,    101  ;  — ecclésiastique;  sa    nais- 
sance ;  ses  progrès  ,    son  influence  sur    les   belles- 
lettres  ,  1,  9  et  suiv.  ;  ses  écoles    et  ses  bibliothè- 
ques,  T2  ;  personnages  qui  s'y   distinguèrent,  ib.  y 
elle  a  complété    la  décadence    tien    belles  -  lettres  , 
l3  ;  sou  étude  fait  détruire    les  ouvrages     des  an- 
ciens ,   14  a  '7;  son  état  au   V  su  cle,    19;  elle  est 
nuisible  aux    belles-lettres  ,   28  ;  son    état  dans  les 
M,  Ml  et  Vil!  siècles,  44;  au  X   siècle,  80  et  81; 
dans  le  XI  si.  cle.   108  et   109;  —  latine  et  grecque 
sous  Constantin,  1,    1,   28  et  3o  ;  peu  cultivées  au 
A  H   siècle,  43  ;  continuent   de  languir  tandis  qu'on 
s'applique  à  l'étude  delà  thiologie  et  du   droit  ca- 
non, au    XI  si;  cle,   109  ;  sommeillent  encore  dans 
le  XU  siècle      124  et  i35  ;  ce  qu'où  entendait  par 
ce  mot  au  Xlll  si  cle,  11,  267. 

Litierse;  ce  que  c'était,   M,  297. 

Liutprand,  roi  des  Lombards,  1,  6Ç. 
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Liutprand,  historien,!,  81  ;  envoyé  en  ambassade;  sea 
taîens  ;    idée    ds    ces    écrits  ,    99  et  suiv.  i  nommé 
évéque  de  Crémone,   100. 
Liviera  (  Giambatlista)  ;  idée  de  sa  tragédie  de  Cre- 

ê/bnte  ou  de  Métope,  VI ,  98. 
Livre  des  sentences;  son  auteur,  1,  i35  et  i36. 
Livres  brûlés  à  Ephèse  après  une  prédication  de 
St.  Paul,  1,  i3;  brûlés  daus  les  guerres,  1,  43  et 
46;  difficultés  pour  s'en  procurer  dans  les  VI  et 
Vil  siècles,  ibid.-3  leur  rareté,  ibld.;  sont  recueillis 
dans  les  monastères,  44*  ^es  religieux  employés 
à  les  transcrire,  ib-,  encouragemens  donnés  à  ce 
travail,  45  3  on  en  manque  presque  généralement , 
46;  brûlés  par  ordre  de  Grégoire-îe-Grand  ,  47» 
leur  rareté  au  IX  siècle  3  77;  brûlés  par  les  Sar- 
/azins,  90  ;  par  les  Croisés,  12©  ;  par  les  Arriens, 
î6r  ;  donnés  par  Michel  111  aux  Arabes  comme 
contribution  de  guerre,  176. 

•  saints,  rendus  à  leur  pureté  originelle  par  Lan- 

franc,  1,   io3. 
Lodovici  da  Venezia    (  Francesco    de5  )  -,  «On   poème 
d'Anthée  le  géant,  IV,  5o6  et  ib.9  n.   (2)  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  509  et  suiv. 
Lois  ecclésiastiques,  1,   i3 

» ;  leur  multiplicité  en  Italie  depuis  le  Ylll  siècle 

jusqu'au  XI,  1,   127. 
— —  lombardes,  1,  54.5 

~  romaines,  difficiles  à  connaître  par  îa  rareté 
des  manuscrits,  3,  127  3  prévalent  sur  toutes  les 
autres,  I,  i3i;  Bologue  est  la  ville  où  Ton  a 
commencé  à  les  enseigner  publiquement  ,  1 ,  i3t  ; 
enseignées  en  France  et  en  Angleterre  par  dm 
Italiens,  i53. 
Lokman  3  opinions  sur  ses  fables,  1,  172. 
Lollio  {  Alberto  ),  auteur    de    la    comédie    pastorale 

d' Arétkuse^  VI,  3o5. 
Lotnbai  die;  ses  villes  se  rendent  indépendantes,  1  , 
1*7;  elles  forment  une  ligue,  118;  guerres  civiles 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  307. 
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Lombards  ;  ils  envahissent  l'Italie,  1,  4a  î  leurs 
guerres  et  leurs  ravages,  ibid.  et  43  ;  code  des  lois 
de  ce  peuple,  54;  destruction  de  ec  royaume,  65; 
fondateurs  du  duché  de  Bénévent,  85. 

Lonçiano  (  Fausto  )  écrit  sur  le  duel,  Vil,  4<)3. 

Longus  ;  ses  écrits,  1,  52 

Lorenzino  de  Médiois  ;  idée  de  sou  caractère,  IV  > 
5o  ;  sa  mort  .  62  ,  n.  (1)  ;  idée  de  sa  comédie  de 
YAridosio,   VI,  2G6. 

Lothaire  fonde  des  écoles  en  Italie,  1,  74  et  76. 

//;  guerres  civiles  qui  éclatent  sous  son  règne, 

1,   1T7  ;  il  abolit  les  lois  romaines,  128;  réflexions 
au  sujet  de  l'édit  qui  lui  est  attribué,   i3oeti3i. 

Lottini,  auteur  dramatique,  VI,   i3,  n.  (1). 
Louis  le  débonnaire;  cité,  1,  68  et  74» 

—  //  dit  le  Germanique,  1,   76 

,  comte  de  Provence,  fait  copier  les  productions 

des  troubadours,  1,   209. 
■■        de  Bavière,  établit  l'antipape  Corvara,  la  417  3 

ses  démeï  :s  avec  Jean  XXII,  11,  25o. 
• //,  comte  d'Anjou;  ses  prétentions  au  royaume 

de  INaples,  111,  244. 

—  ///,  comte  d'Anjou,  adopté  par  Jeanne  11; 
reine  de  Naples,  111,  244. 

—  marquis  de  Brandebourg,  appelé  en  Italie, 
111,  12. 

le  Maure,  duc  de  Milan;  caractère  de  ce  prince, 

1)1,  363. 

1 XJI,  trompe  par  Jules  11,  \V}  9. 

d'Aragon  ;  magniOcence  de  ce  prince  ,  IV,  25. 

Loup  ,  abbé  de  Ferrières  ;  idée  de  ses  écrits,  1  ,  7a 

et  73. 

Luchino  del  Verme  envoyé  à  Candie,  II,  3^9  ;  sou- 
met les  révoltés,  38o. 

Lucien  ,  cité,  1 ,  3o  ;  l'un  de  ses  ouvrages  traduit 
par  le  Pogge,  111,  296. 

Lucio  Fauno,  et  Lucio  Mario  ;  cités,  VU,  277,  n   (i). 

Lucrèce-,  ses  ouvrages,  en  partie  retrouvés  par  le 
Pogge,  111,  283. 
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Lulle  (  Raimond  )  ,  philosophe  indépendant,  VU, 
45 1  ;  sa  méthode,  4^a  >  ses  principes.  4^3. 

Lima  f  Fafericio  ),  premier  auteur  d'uu  Vocabulaire, 
Vil,  363. 

Lupi  (  Pietro  ),  auteur  de  pastorales,  VI,  406. 

(  Camilla  )  joue  Je  principal  rôle  dans  la  pas- 
torale  de  la  Danza  di  Venere,  VI,  340. 

Lupo  Protospata,  historien  du  Xll  siècle  ,  I,   i45. 

Luther;  cité,  Vil,  20. 

Luzzasco  ,  célèbre  compositeur,  met  en  musique  le 
ballet  du  Ptstorfdo,  VI,  3&4- 

M. 

Machiavel  (  Niccolù);  sa  corné  iie  de  la  Mandra- 
gore, VI,  6]  idée  de  cette  pièce,  204  et  5uiv.  ;  suc- 
cès qu'elle  obtient,  ao5  ;  idJe  de  la  Clitie  ,  ai3  et 
suiv.  i  de  sa  comédie  sans  nom,  aao  et  suiv  ;  no- 
tice sur  sa  vie,  V 1 1 1 _,  4  ;  obscurité  de  ses  première* 
années,  6;  il  est  contraire  au  parti  des  Médicis  et  du 
P.  Savonarole  ,  8  1  ses  missions  en  France,  9,  i5 
et  24  >  auprès  de  César  Borgia  ,  10;  à  Rome  ,  14 
et  17  ;  auprès  de  Jules  11 ,  17;  auprès  de  l'empe- 
reur xMaximiîien  195  il  suit  César  Borgia,  mais  ne 
prend  aucune  part  dans  ses  trames,  10  et  suiv-  : 
essaie  de  reformer  le  militaire  italien,  16  ;  ses 
tableaux  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  ai  ;  son 
activité  au  siège  de  Pise,  22;  il  ne  porta  jamais  le 
titre  d'ambassadeur,  a7j  il  esteonfiné  dans  le  terri- 
toire florentin,  29  ;  soupçonné  de  conspiration  et 
torturé^  ib  et  suiv.  ;  sa  retraite,  32  ;  véritable  but 
de  son  traité  il  Principe  ,  ib.  et  suiv.  ;  il  craint 
et  veut  se  rendre  favorable  le  gouvernement  soup* 
çonneux  des  Médicis,  38  et  suiv.  ;  il  dédie  il  Prin- 
cipe à  Julien  de  Médicis,  41  -,  il  écrit  la  Man- 
dragore et  la  Claie  ,  ib.  et  4a  j  il  écrit  ses  dis- 
cours sur  Tite-Live,  pour  les  entretiens  des  jar- 
dins Rucellaiy  4a  et  suiv.j  son  Traité  de  la  guerre  % 


T)tS    MATIÈRES  4^J 

44;  M  vie  deCastruccio  Castracani,  ih,\  il  estconsulté 
par  L(:on  X  sur  la  constitution  du  gouvernement 
de  Florence,  ibid.  et  45;  sa  mission  auprès  des 
frères  mineurs  ,  46  et  47  5  il  écrit  son  histoire  de 
Florence,  48;  représentation  de  sa  MçLndràgore9bQ\ 
il  est  employé  par  les  oppresseurs  de  sa  patrie,  5i 
et  52  ;  sa  mort  et  sa  cause,  54  et  55  ;  sa  fortune, 
69,  n.  (a);  son  affection  pour  sa  femme,  63;  ses 
adversaires,  65  ;  motifs  de  sa  persécution,  68  :.  ses 
défenseurs,  71;  examen  de  ses  ouvrages,  78;  idée 
fondamentale  de  sa  théorie,  81;  ses  règles  pour 
conserver  la  tyrannie  ,  86  ;  idée  de  son  Prince  , 
ibid.  et  suiv.  \  son  opinion  sur  les  troupes  merce- 
naires, 99  ;  son  exhortation  pour  délivrer  l'Italie 
des  barbares,  io3  ;  idée  de  ses  discours  sur  Tite- 
Live  ,  ii2  et  suiv.;  son  opinion  sur  la  cour  de 
Rome,  iao;  son  traité  de  Part  de  la  guerre,  i3^; 
son  histoire  de  Florence,  i4r  et  suiv-;  caractères 
de  cette  histoire,  142  et  suiv;  sa  vie  de  Castruccio 
Castracani,  i58;  son  écrit  historique  sur  le  duc 
de  Valentinois,  160  ;  comparé  avec  Botero,  196; 
sa  nouvelle  de  Belphégor  ,  386;  son  chant  des 
Diables,   IX,   1F9. 

Machiavélisme  ;  n'egt  point  l'école  de  l'Italie,  Vlll  4 
s   197. 

J/acrobe  ;  ses  Saturnales  ;  jugement  sur  cet  ou- 
vrage, 1,  22  et  a3. 

Madrigaux  en  muakjue  déjà  en  usage  au  Xlll  siècle, 
M,  413. 

Mcffei  (  BernarJino)  ;  notice  sur  sa  vie  ,  Vil,  275  ; 
son  histoire,  ib. 

- (  Giampietro  )  ,     historien  ;    notice  sur  sa  vie, 

VIII,  3a5  ;  son  histoire  des  Indes,  326 

—  marquis  ;  son  traité  de  la  science  chevaleresque, 

vu,  494- 

Scipion  ;  ses  opinions    sur    la  foimation  de  la 

langue  italienne,  1,   i5i   et   iÔ2. 

Maegiolate  ou  Chansons  du  mois  de  mai,  en  usage 
dès  le  Xlll  *iècle,  \  1,  41 3. 
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Bîogini    (  Giannantonio  )  ,  astronome,    géomètre    et 

giographe,  Vil,   157. 
Magister  Moses,  poète,  1,   116. 
Magno   (  Olio  )  .  poète    lyrique  ;    notice   sur  sa  vie 

et  son  style,  IX,   3a4« 
Mahmoud,  surnommé   Gwznevide,  sultan,  I,  304 
Mahomet;  idée  de  son  caractère  et  influence  de  son 

génie,   i5q;  un  chapitre  de  son  Koran  est  compare 

aux  meilleurs  poèmes  ,  i65;  sa   menace  contre  les 

grammairien?.,   168;  ses  traditions  recueillies,  ibid.  ; 

sa  femme,  ib.  ;  pîac^  dans    l'Inferno    du    Dante 

11,  102. 

//s'empare  de  Constantinople  ;    quelles  furent 

les  suites  de  cette  catastrophe,  111,  242  et  243. 

Mainardi  (  Augustin  |,  apo^at,  VU,  43 

MainJ'roy  accusé  de  parricide  3  1  ,  299  ;  reçu  à  l'a- 
cadémie de  Palerme,  I,  £00  ;  veut  reconquérir  les 
états  de  jNaples  et  de  Sicile^  309;  abat  les  Guelfes, 
309  ;  sa  mort,  ibid- 

—,  roi  de  la  Pouille,  placé  dans  le  Purgatoire  du 
Dante,  11  ,   T24. 

Majoragio  (  Marc  -Antoine  ),  professeur;  notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  Vil,  201  ;  sa  dispute  avec 
INizzoîi,  20a. 

Mairel  ,  poète  trafique  ,  traduit  la  Sophonisbe  du 
Trissino,  VI,  35;  avait  puisé  dans  le  théâtre  espa- 
gnol ,  son  goût  pour  le  romanesque,   i33. 

Malaercta  (  Giovan  Pietro  )  écrit  sur  le  Pastor  fîdo, 
VI  ,  36i,  n.  (5). 

Malespina,  oiïYe  un  asyle  à   Dante,  I,  4a3. 

Malaterra.  Voy.  Godefroy. 

Malatesta  (  Battista)  ,  femme  poète  ;  idée  de  ses 
écrits,  111,  5o4 

Malerbi.  traducteur  de  la  Bible  en  italien,  111,  6t8. 

Maïespini  (Ricordano  );  idée  de  .«on  histoire  de  Flo- 
rence. I,  34 1. 

—  (  GiaccheUo  j,  neveu  du  précédent  ,  continua- 
teur   le  l'histoire  de  Florence,  1,  34 r. 

JSIalipiero  (  Girolamo  )  ;  son  Petrarca  spiritualc  9 
IX,  293  et  355* 
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iitihczzi  (  Cristofano  ),  célèbre  maître    de    chapelle 

à   Florence,  VI,  434,  n.  {2). 
êfandetta,  dame  des  pensées    de  Guido   Cavalcanti* 
I,  371   et  373. 

Mancili  (  Giannozzo  ),  protégé  par  Nicolas  V  ,  111  ? 
aa5  ;  récompenses  qu'il  reçoit  de  ce  pontife,  a26; 
envoyé  en  ambassade  auprès  d'Alphonse  ,  246  , 
prononce  l'oraison  funèbre  de  Leonardo  Bruni, 
27a  ;  sa  conduite  envers  L.  Bruni,  275  et  276. 

Slanfrcdl  (  Muzio  )  ;  id  e  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
VI,  11a;  sa  Sémiramis  comparée  à  celle  de  Cré- 
billon  et  de  Voltaire,  11 3. 

Manichéisme,  1,  3a  et   296,  n.  (1). 

3/antegna  (  André  )  peintre  et  graveur  du  XVI 
siècle,  11,  a33. 

Manlova  (IMarco),  jurisconsulte,  VU,  75. 

Mantouan.  Voy.  Spagnuoli. 

Wnnuce  {  Paul  )  ,  soigné  par  les  savans  amis  de  son 
}  ère,  Vll,3oa;  il  dirige  lui  seul  son  établissement, 
3o3  ;  son  académie  chez  lui,  ib.j  ses  voyages,  3o5; 
et  suiv.  ;  employé  par  Pie  IV  à  Piome,  3o4ct3o5; 
et  ensuite  par  Grégoire  Xlll  ,  3o5  ;  son  savoir  et 
ses  ouvrages,  3o6  et  suiv.;  il  publie  le  premier  des 
recueils  de  lettres  diverses  ,  307  ;  grand  imilateur 
de  Ciceron,  ibid.;  élève  son  fils  Aide,  3o8  et  309. 

Manuel  Comncne,  empereur  grec,  I,    141. 

Manuscrits  anciens  uses  par  la  lecture,  1 ,  44  ',  effa- 
ces par  les  copistes,  90  et  433;  —  arabes,  traduits  du 
grec,  95;  —  latins,  brûlés  et  détruits  parles  croises, 
iai  ;  portés  chez  les  Arabes  par  les  chrétiens  qui 
se  réfugient  auprès  des  Califes,  171;  recherchés  avec 
ardeur  dans  les  Xlll  et  XIV  siècles,  11,  a56  ;  effacés 
par  les  moines  du  Mont-Cassin,  1!!,  i5;  ils  étaient 
l'objet  des  recherches  du  Pogge,  281. 

Miinzano  (  Scipione  de'  signori  di  ;  ,  auteur  de  la 
pastorale  de  V Alceo,    \  I,  407   et  ibid.  11.  (7). 

}fararUa   (  Rartolommeo  ),   botaniste,   VU,  97 
Marc,  de  Gènes,  astrologue;  ses  pr  -dictions,  111,  i35. 
— . — .  Paul,  célèbre  voyageur  du  Xlll  siècle,  111,  53$ ♦ 
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Marcabrès,  troubadour,  I,  276  et  440. 
Marcel,  évêque;  ses  expéditions    destructives,  ]9   16. 
■   ■       //;  idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV,  68. 
Marcellino;  son   Diameron  sur  la  mort,  Vil,   5*a. 
Marchi  (  François  )  ;  son  Traité  sur  l'art  des  forti- 
fications ,  Vil,   176;  conformité  entre  ses  idées  et 
celles  de  \  auban,  177;  notice  sur  sa  vie,  ibid.;  re- 
marques de  Tiraboschi,  de  Denina  et  de  Zeno,  179 
et  suiv. 
Marenzio  (Luca),  célèbre  compositeur  du  XV 1  siècle, 

VI,  4a4  n-  (3)  vers  la  fin. 
Margittèsy  poème  d'Homère;  cité^  V,  48a. 
Margunius  veut  re'concilier    l'église   grecque  avec  la 

latine.    Vil,  229. 
Mariace;\û  femme  doit-elle  commander  ou  doit-elle 

obéir?  Vil,  5i6. 
Mariano,  l'un  des  bouffons  de  Léon  X,  IV,  33. 
Mariconda  \  Antonio  ),  conteur,  Vlll,  385  et  386. 
Marie   de  France,  femme  poète    du    Xlll  siècle,  IV  , 

120,  n.  (1). 
— — ,  fille  naturelle  du  roi  Robert,  devient  l'objet  des 
pensées  de  Boecace,  111,  8;  faisait  l'ornement  de  la 
cour  de  Jeanne,   10. 
M  avilis  (Jean);  idée  de  son  caractère,  111,  3ï6. 
Marineo   (Lucio),  historien  ;  ses  ouvrages,  VIII,  3i6. 
Marliani  fBartolommeo),  publie  le  premier  les  Fastes 
consulaires,  Vil,   276. 

• (  Jean  )  de  Milan,  mathématicien,  philosophe  et 

médecin,  111,  533. 
Marmittu  (  Jacopo  ),   poète  lyrique,  IX,  290  et  291. 
Marmontel;  son  opinion  est  réfutée,  VI,  7  et   288, 

n.  ri). 
Maione  (  André  ),  poète  latin,  IV,  3a. 
Marosie  ;  cité,l,   80,  11,  <j). 
Marotfa,  jésaitr,  confondu  avec  Erasmo  Marotta,  par 

Arteaga,  VI,  416  n.  (1)* 
Marsigli  (  Louis  )  de  Florence,  célèbre  théologien  et 

ami  de  Pétrarque,  III,   i3i. 
31arsupini  (Charles  );  ses  querelles  avec  Philelphe, 
111,  3o4. 
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Martelli  (  Lodovïeo  et  Vieen/o);  idée  de  leurs  vies 
et  île  Uurs  ouvrages,  VI,  58  ;  poètes  hernesqucs.. 
IX,   184. 

(  Lodovico  )  IX,  267. 

— —  (  \  incenzo  ),  IX,  2^7  et  a58. 

(  Pier  );  cite-,  VU,  348. 

Martin,  e'vêquê;  ses  expéditions  d  -slructives,  l9  16. 

de  Canale  a  écrit  en  français,  1,  335   n.    (3). 

,  religieux  de  saint  Augustin  ,  exécuteur  testa- 
mentaire de  Boccace,  111,   33. 

■  IV;  ses  projets,  ),   a3i.   309. 

— —  V;  son  élévation  au  trône  pontifical ,  lil,  22r. 
chanson  satirique  dont  il  est  l'objet,  272;  nomme 
le  Pogge  à  l'emploi  de  secrétaire  apostolique,  287. 

Marzio  (Galeotlo),  auteur  d'un  Traité  de  l'homme, 
111.  399. 

Masaccio,  peintre  florentin  ,  employé  par  Cosme  de 
Médicis,  111,  a53. 

Massa  (Antonio)  écrit  sur  le  duel,  Vil,  49^* 

flfassimo  (Pacifico);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
111,  4i3. 

Mathématiques ,  peu  cultivées  au  XV11  siôcle,  1,  320. 

et  mathématiciens    au  X\  1    siùclc  5    Vil    i38    et 

suiv. 

Mailiérnaticiens  chassés  de  la  cour  de  Grégoire-le- 
Grand,  I,  47  ;  anciens,  traduits  par  planeurs  ita- 
liens, Vil,   i38  et   189. 

Mathilde ,  Comtesse  de  Toscane,  donne  ses  éta!s  au 
>.ape,  l,  8">  et  86;  idée  de  son  caractère  ;  encourage 
et  protège  ks  lettres,  93  rt  94;  fait  revoir  le  Code 
di  Jus1  in  en.  94;  consultait  souvent  IrnériuSj  i3a. 

Mattui  (Loretoj  traduit,  en  vers  italiens,  et  en  huit 
églogu**,   le  cantique  de  SalomOn,  VI,   29'j  u.  ^2) 

Maltioii  Pieire-Àti  Ire);  notice  sur  sa  vie,  Vil,  90; 
■es  traductions  de  Oio=coride,  9^,-  ses  disputes  9  4« 

Matra r ni  Chi.ua),  femme  poëte;ses  ouvrages,  IX,  376. 

Maures  d'E?pagûe  (les)  cultivent  la  littérature  arabe  « 

'•  94. ... 

Mauro  (Giovanni),  poète  hern^«quc,  IX>  1*5  3  îd£« 
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de  ses  cnpitoli  176;  ses  capitoli  sur  les   moines  et 
sur  les  mensonges,  177  et  suiv- 
Maurolico  (François),,  mathématicien;  notice  sur  sa 
vie  et  ses  œuvres,  VII,  14^  et  suiv.  ;  il  cultive  aussi 
les  lettres,   i5i;  ses  principes  sur  Y  optique  16a. 
Maximiliens  empereur;  sou  incertitude,  VÎU,  19  et 
isuiv.  ;  après  avoir  garanti  la  république  de  Florence, 
il  favorise  les  Médicis,  28. 
Maximin;  on  trouve  encore  sous  son  empire  des  tra- 
ces de  la  célébration  des  jeux  du  Capitole,  1,  a. 
Mazzeo  di  Ricco,  aucien  poète    sicilien,  l,  346;  ses 

canzoni,  349. 
Mazzoni  (Jacopo) ;  sa  dispute   au    sujet    du   Dante, 
1,  4a8  ;  sa    dispute  avec  Patrizi  ,  \I,  297   n.  (1)  ; 
scolastique  sinciétiste;  notice  sur  sa  vie,  V  II,  435, 
sa  défense  de  Dante,  437;  il  s'entretient  avec  le  Tas- 
se, 438;  ses  entretiens  avec  Panigavola  ,  ibid  3  son 
énorme  thèse,  soutenue  à  Bologne,  440  et  441  ;  sa 
mémoire    naturelle,   artificielle   et    extraordinaire, 
439  et  440 ;  sa  dispute  avec  Patrizi ,    44a ;    il    suit 
Se  cardinal  Aldobraadini  dans  l'occupation  de  Fer- 
rare,  44^  >  sa  dernière  tentative  pour   concilier  les 
philosophes,  ibid  et  suiv.;  idée  de  son  ouvrage  De 
triplici  vita}  444  ;  il  divise  les  hommes  en  trois  clas- 
ses, 44-5'  connaissances  de  la  vie  active  ,  ibid;  de 
la  vie    contemplative  ,  446  ;    de  la    vie    religieuse, 
447  '>  idée  de  sa  défense  de  Dante,  particulièrement 
sur  la  nature  de  la  poésie  et  des  beaux-arts,  44.0; 
opinion  que  M.  Cor  nia  ni  a.  de  cet  ouvrage,  rectiti  -e, 
44?  et  45°;  comparé  à  Patrizi,  à  l'rucauoro  et  à 
Caslelvetro,  460;  il  se  reproche    lui-même    les  di- 
scussions ridicules  de  sa  jeuuesse,  ibid.;  son  savoir 
encyclopédique,  447 
,Mazzuichelli,  corrigé,  VII,  343  n.  (1) 
jyjédecine ,  cultivée  dès  le  X  siècle  dans  l'Italie   mé- 
ridionale, l,  96;  anecdote  curieux   sur  son  intro- 
duction chez  les  Arabes,  1,  166;  Frédéric  il  en  ré- 
forme   les  abus,  et  fait  traduire  du    grec  et  de  l'a- 
rabe des  livres  de  médecine,  299$  état  de  cet  art 
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daus  le  treizième  siècle.  11,  a66;  dans  le  seizième 
siècle,  III,  53a;  —  médicins  célèbres,  Vil,  iao  et 
suiv. 
Médicis  ;  ce  qu'  était  cette  famille,  III,  a33,  34a; 
elle  est  chassie  de  Florence,  IV,  ia  et  49;  y  reutre 
bientôt  après,  ibid,  elle  protège  1'  académie  plato- 
nicienne, VII,  347- 

—  (Pierre)  ses  taleas,  IV,  1  1 
»  ■     ■  (Jr-an)  voy.  Léon  X 

—  (Ferdinand);  sa  magnifique    imprimerie  orien- 
tale,  VII,   a3g  ;  dirigée  par  J.-B.   Rairaondi,   a/[o.. 

—  (Hippolyte),  cardinal,  protège  I'  académie  delta 
Virtii,  VU  3a6. 

—  (  Laurent  de),  IV  ,   il  ;  poète  burlesque ,  IX  , 
i5oj  ses  chants  carnascialeschi  et  leur  usage,  188. 

Mei  (Girolamo),  savant  dans  les  langues  et  dans  la 

musique,  VI,  4T7  €t  A1^' 
)hLkini  ancien  poète  anglais,   IV,   117  et  ia5. 
Mellin  de  Saint-Gelais  ,    traducteur    fiançais    de  la 

Sophonisbe,  VI,  3|. 
Mélodrame.  Voy.  Drame  en  musique, 
Meloria  (bataille  de  la),  1,   3iO;   n.   (1), 
Ménage  (Gilles)  cultivait  la  littérature  italienne,  Y  ï; 

a87  ;  fait   des  observations  sur  V  Amiutas,   394. 
Ménandre  ;  ses  comédies  brûlées,  I,   17,  et  98;  sont 

perdues,    -  I,  189;  furent  imitées  par  Piaule  et  par 

Térence,  387. 
Ménestrier  (le  P.),  cité,  VI,  4I0>  n«  (a)*  avait  voyagé 

en  Italie,  427  n.  {1). 
Met  cati  (Michel  ;  sa  Methallo*heca,  Vil,    io3  et  suiv. 
Mercuriale  (Jérôme),  médecin,  Vil,  126. 
Mermet  (Claude),  traducteur  français  de  la  Sopho- 
nisbe, \  I,  34» 
Menzini}  poète  du  dix-septième  siècle,  1,  365  n.  (a), 
Merlin,    enchanteur,  W  ,   124. 
Merula  (Paul);  ses  disputes  avec  Philelphe,   111,  3i5; 

idée  de  sa   vie  et   de  ses  écrits,    398  ;  ses    démêlés 

avec  les  savans,  399. 
Métaphysique;  qui  en  fut  le  restaurateur,  I,  io5. 
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Miari,  auteur  de  la  pastorale  du  Mauriziane3  VI,  406. 

Michel  lll.  empereur  d5  Orient,  1,   175. 

3Iichellozzo,  célèbre  artis^e  florentin,  111,  235;  était 
employé  par  cosme  de  Médicis,   262  et  253, 

Milan  ;  létal  de  cette  cité  au  onzième  siècle;  ses  guer- 
res civiles,  I,  92,  309;  détruite  par  Frédéric  Bar- 
berousse,   118.  ses  académies,  Vil,  341- 

Mille  (le)  époque  assignée  par  les  Italiens  à  la  re- 
naissance des  lettres,  J,  88  et  suiv. 

Minturno  ,  célèbre  théologne  cité,   VI',  34.; 

Mimes  (les)  passent,  de  la  Grèce  à  Rome,  VI,  r4r  » 
leur  origine,  \t\\  ;  leur  fortune,  144.  leur  carac- 
tère, tbîd  ;  ce  qu'  iîs  étaient  au  treizième  siècle, 
145,-  ce  qu'  ils  devinrent,  146  ;  ils  jouent  sur  les  pla- 
ces publiques,   147» 

Mimnerme y  ses  poésies  détruites,  1,  17. 

Minucius  Félix  ;  cité  1,  n« 

Miracles  ;  opinion  de  Pomponace  à  ce  sujet,  VU,  4o5t 

Miraval  {Raymond  de),  troubadour,  1,  263. 

Mitholog'e  au    seizième  siècle,  VU,  262. 

Mithridale3  vaincu  par  Pompée,  se  réfugie  parmi  les 
Scythes,  IV    129. 

Mizauld  ( Antoiue)r  Médecin  du  XVI  siècle,  I,  T71. 

Modène ;  de^on  académie,  son  origine  et  sa  fin  A  II, 
333  et  suiv.  ;  Casieh'etro  persécuté  par  le  Saint- 
Office,  335. 

Mœurs  au  tems  des  troubadours  ,  1,  233  à  240  et 
2C5,  272  à  278;  au  XIII  siècle,  33o. 

Moine  des  îles  d'or  ou  Monge;  idée  de  sa  vie  et  d« 
ses  écrits,  1,  207,  *io,  et  263. 

—    de  Montaudon,  troubadour,  1,   073. 

Moines,  copient  les  livres,  I,  44. 

Moïse  de  Rergame,  habile  dans  la  langue  grecque,  \3 
I4i. 

Molière,  traducteur  du  Festin  de  Pierre,  VI,  4s  lQm 
fluence  de  sou  génie  tur  le  théâtre  italien  ,  290 
et  291. 

Molza  (  François  )  ;  ses  Nouvelles  ,  VIII  ,  41 3;  se» 
poésies  berne^que?,  1X^  181  et  suiv  ;  notice  sur  sa 
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vfe,  1^6  ;  se s  ouvrages  ,  247  ;  idée  de  ses  poésies  , 
1*48  et  suiv. 

Molza  (Tarquinia),  femme  poète,  Vil,  344;  notice 
sur  sa  vie,  IX*  38o. 

?t'Ionachisme  ;  ses  institutions  rendent  plus  d'un 
service  à  la  civilisation  et  aux  lettres,  I,  44. 

Monastères  ;  asiles  de  la  piété  et  de  l'étude  dans  le 
Vl  et  ^  Il  si  clés,  I,  44'  deviennent  des  fabriques 
actives  de  manuscrits  *  59  et  60;  fondés  à  Rome 
pour  y  officier  en  grec,   I*  65. 

Afondinus,  restaurateur  de  l'anatomie,  111,  i38. 

Monfcrvat  ;le  marquis  de)  ;  ses  projets  et  leur  suite* 
I,   3;i  •  il  est  enfermé   dans  une  cage  de  for,  ibid, 

Monophysisme;  ce  qu'il  était; J,  3a. 

Monolhélisme;  ce  qu'il  était*  1,  3a. 

Montano  (  J.-B.  ï  ou  da  Monte  *  médecin  et  anti- 
quaire, Vil    125. 

Monte  (  Guidobaldo  de!)*  mathématicien;  ses  ou- 
vrages, Vil;   167. 

Montecatino  (Antoine)  favorise  Patrizi,  Vil,  4*8. 

Mont-Cassin;  état  de  la  bibliothèque  de  ce  monastère^ 
111,  14  et  i5. 

Montchrestien,  traducteur  français  de  la  sophonisbe, 

vï\  34. 

Montemagno  (  Buonaccorso  da)  ;  idée  de  ses  poésies, 
111;  1 63  et  suiv. 

■  —  petit-fils  du  précédent;  idée  de  ses  pro- 
ductions, 111,438. 

Monteverde  (  Claudio  );  célèbre  musicien  du  XVI 
siccle;  VI,  436,  n.  (1)  ;  met  en  musique  le  drame 
lyrique  lYsirîanna,  487  e^  438;  est  nommé  maître 
de  chapelle  à  Venise,  438. 

Montreux  (  "Nicolas  de),  traducteur  français  de  la 
Sopbonisbc,  VI,   34* 

Monts  de  piété,  institués  par  un  moine,  Ui*5i6* 

Morales  (  Cristoforo  ),  célèbre  musicien  espagnol* 
VI,  4i5,  n   (2). 

Morando  (Benedetto);  motifs  dôsaquerclle  avec  Valla 

Ht;   324. 

0*  5i 
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Morlino  {  Girolamo  ),  conteur,,  Vlll,  333;  aaractèrj 
de  ses  coûtes,  084  et  406. 

Moro9  l'un  des  bouffons  de  Léon  X,  IV,  33. 

Morone,  cardinal;  ses  écrits,  VII,  34* 

Morra  (  Isabelia  di)  ,  femme  poète,  IX,  374;  meurt 
assassinée,  ib. 

Moscus  (  Démétrius  );  cité,  Vlî,  228. 

Mosti  (  Agostino  )  fait  ériger  un  tombeau  àl'Arioste, 
IV,  335. 

Muraloriy  son  opinion  sur  la  formation  de  la  langue- 
italienne,  !_,  iÔ2  et  i53. 

Muret  {  Marc- Antoine  ),  objet  des  récompenses  de 
Grégoire  X1U,  IV,  70;  était  admirateur  de  Fran- 
çois 1,  9,4* 

M usée ,  poète  grec;  cité,  1,  5o. 

Musique;  encouragée  par  Gharlemagne  ,  qui  appelle 
des  chantres  italiens  en  France,  1,  61  ;  difficultés 
que  présentait  son  étude  au  XI  siècle.  Ho  ;  avan- 
tage de  la  méthode  inventée  par  Gui  d'Arezzo  , 
ib.  et  suiy. ;  ce  qu'était  cet  art  au  milieu  du  X1L 
siècle  ,  124  ;  musique  cultivée  chez  les  Arabes  > 
î8i  ;  première  école  de  musique  fondée  à  Milan 
par  Louis  Sforce,  lll,  536  ;  progrès  de  cet  art  eu 
Italie ,  moyens  par  lesquels  ii  a  pris  un  vol  si 
élevé,  VI,  3i3  et  3i4  >  accompagne  d'abord  les 
chœurs  dans  la  tragédie  et  la  pastorale  ,  4^  et 
416;  puis,  dans  la  comédie  >  les  prologues  et  le& 
intermèdes,  416. 

Mussato  \  Aibertino)  ,  historien;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  11,  277,-  a  composé  des  tragédies 
en  vers  latins,  VI,  14;  idée  de  ses  pi.  ces,   i5. 

,Musurus  (Marc),  protégé  par  Léon  X,  IV  ,  2d; 
professeur  de  langue  grecque,   Vli,  227 

Muzio  (  Girolamo  )  écrit  contre  Vergerio,  VU,  fo  i 
contre  Ochino  et  Betti  ,  etc.,  ibfd.\  contre  les 
Ceniuriae  MagHeburgenses,  62  ,•  contre  Varchi  et 
Tolomei ,  369  ;  enthousiaste  }  our  Giulio  (Camille» 
J3elmiuio,  391;  écrit  sur  le  duel,  49^  ;  aualyse  de 
Êpn  poème  sur  Y  Art  poétique,  1X;  44  et  smv.i  sa 
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Notice  d'une  comédie  singulière  et  inconnue,  4°*  c^ 
49  ;  idée  de  ses  rime  et  de  ses  amours,  274. 
Mystères  représentés  à  Florence,  M,  466  ;  Laurent 
de  Médicis  en  avait  composé,  ibid,  ;  appareil  dé- 
ployé dans  leurs  représentations,  469;  joués  en 
Italie  bien  auparavant  qu'ailleurs  ,  VI  ,  16  ;  par 
qui  joués,  14 1  j  représentés  dans  les  églises^  ik,  et 
147. 

N. 


JtYannini  (  Remigio  )  Voy.  Fioreniino. 

haples;  son  université  devient  célèbre  \  par  qui  fon- 
dée, 1,  299;  origiue  de  cette  université,  3i2  etoi3; 
—  ses  académies,  \  11,  33 t. 

"Nardi  (  Jacopo  )  $  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  a33;  son 
hitoire  de  Florence,  239  ;  sa  traduction  de  Tiie- 
Live,  240  ;  poète  burlesque,  IX,   18). 

Narsès  détruit  la  domination  des  Goihs  en  Italie, 
1,  41  et  4aj  ses  guerres  contre  les  Germuius  et 
les  Francs,  42  >  ses  malheurs  er,  *a  fin,  là, 

jXasi  (  Uiceria  de'  )  ;  discours  d'  Annibal  Caro  , 
\  II.327. 

Natali  (  Pierre  ):  sa  vie  des  saints,  11,  25o. 

Nature  vivante  et  auimée,    selon    B.    TeleJo  ,  VU, 

460  et  suivi  ;    ses    principes    selon  cô  philosophe, 

461  et  suiv  ;  selon  Cardan,  47^* 

ISavagero  [André);  notice  de  sa  vie,  de  ses  éditions 
et  de  ses  oraisons  funèbres,  VU,  378;  il  est  chargé 
de  continuer  l'histoire  de  Saùellico,  38o  ;  ambas- 
sadeur en  Espagne  et  en    France,  tù.  et  suiy$ 

IVcgri  (  Fraucesco  /,  protestant,  Vil,  45. 

\  le  P.  ;,  augustin,   ,  11,  22  et  a3. 

(  Stefano  .-,  helléniste  ;  ses  traductions,  VU.,  a3/, 

Nelli  (  Giuatiniano),  Vlil,  3c)5. 

(  Pietro  )  :  idée  de  ses  satires,  IX,  204  et  suiv. 

Nerli  (  Philippe  )  ;  son  histoire,  Vlll,  24a. 

IS'esiuta  (  Nicolas  )  :  cite,  Vil,  228. 

JSeàtorius,  patriarche  de  Couslautinople^  I,  3i. 
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iYetnésien,  poéfe  ;  ses  ouvra ges,  1,  2* 
Nicéron  ;  son  omission.,  Vil,,  454,  n.  (1). 
Nicolas  et  Jean  de  Pise,  célèbres  sculpteurs,  lï,  a38-» 
Nicolas  de    Paganica  ,    religieux    de    Saint    Domi- 
nique, médecin  et  astrologue,  111,  i35. 

//;  cité,  I,  85. 

■■■  777,  pape  ;  est  placé  dans  llnfemo  par  Dante. 
11,  83. 

■  V;  idée  de  sa  vie;  son  amour  pour  la  littéra- 
ture, 111,  225;  récompense  les  savans,  ibid.  et  22?; 
sa  mort  ,  228  ;  avait  été  copiste  de  livres  ,  239; 
conserve  Jean  Aurispa  dans  la  place  de  secrétaire 
apostolique  ,  a65  ;  son  amitié  pour  le  Pogge ,  292 
et  293  ;  cité,  36i. 

—  777, .  prince  d'Esté;  idée  de  sa  vie  et  de  son 
amour  pour  les  lettres,  111  ,  a3o  ;  retient  près  de 
lui  Jean  Aurispa,  a65. 

■  de  Trêves,  employé  par  lé  Pogge  pour  la  re- 
cherche des  manuscrits,  111,  283, 

Niccoli  (  INiccolô  }  :  son  respect  pour  Boccaqe,  111, 
33  ;  son  amour  pour  les  manuscrits,  23?;  conçut 
le  premier  l'idée  d'une  bibliothèque  publique, 
237  et  a35  ;  sa  mort  ,  288;  motifs  de  sa  rupiure 
avec  Leonardo  Bruni,  afSjils*  réconcilie  par  les 
soins  du  Pogge,  275. 

fflfccolo  di  Montefilcone,  abbé  de  la  Chartreuse  de 
Saint-Etienne  en  Calabçe  ;  sa  conduite  avec  Boc- 
cace,  III,  27. 

Niccolo  Visconli  da  Corregio  ,  auteur  d'une  c«  me- 
die  pastorale,  VK  19  ;  erreur  à  son  sujet;  il  est 
autewr  du  premier  essai  de  la  fable  pastorale,  298; 
son  essai   représenté  à  Ferrare,   299. 

Nifo,  augustin,  professeur  de  pbJJ^osophie.  adversaire 
de  Pomponace,  Vil,  4°4  à  notice  sur  sa  vie;  ses 
opinions,  4I0î  sa  galanterie,  411  et  412. 

Nina,  femme  poète,  la  première,  qui  fit  des  vers 
italiens,  L  367. 

Nizzoli  (Mario),  professeur;  son  commentaire  sur 
Çiccren^  Yll^  ao-3  et  suiv-  »  son  platonisme,  4.19* 
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Noblesse.  Voy   Tassa,  dialogue  du  For  no  ,  Vil,  53& 

et  suiv. 
IVoci  (  Carlo  )  ;  idée  de  sa  pastorale    de  la  Cinthia, 

VI,  4o5  et  406. 
Nœvius;  ses    tragédies,  VI ,    11;    avait    traduit  des 

comédies  eu  latin,  140. 
Nominaux;  ce  que  c'était,  1,   ia5. 
Noniui  Marcellus,  grammairien  ,  I,  22. 
Normands  (les)  s'emparent  de  l'Italie,  I,  85. 
Nosti  adamus  (  Jean  ),  historien  des  troubadours,  ls 

206  et  2ii. 
..         (Michel,;  médecin  et  astrologue,  1,  206  et  211. 
(Ccsar):  auteur  d'une  histoire  de  Proveucc,  I, 

2u6  tt  an. 
Notturno,  poète  napolitain,  111,  499. 
Novara  (Dominique-Marie),  de  F errare,  astronome, 

maître  de  Copernic.  111,  535. 
JYouella  ,  611e  de  Jean-d'André,    professait  le  droit 

canon  en  l'absence  de  son  pure,  11,  273  et  274. 
Novelle  ;    ce  que    c'était    chez    les    troubadours  ,  1 3 

260  à  268. 
*•*       antiche,    composées  à  des  époques  différentes  , 

11,  5*4. 

Novelles,  complètent  le  code  de  Justinieu,  1,  53. 

Nouvelles,  aux  XV  et  "XVI  siècles,  Vlll,  377  et  suiy.  ; 
goût  pour  ce  genre  dominant  au  XVI  siècle  eu 
Italie.  44a. 

Novcllo  cl  a  Polenta  (  Guido),  protecteur  des  lettres 
et  ami  du  Dante,  1,  397  ;  prononce  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  poète,  898. 

Nucula  (  Orazio  ),  historien,  Mil,  3^9. 

Numismatique,  Vil,   a68  et  suiy. 

Numatien;  jugement  sur  ses  écrits,  1,  25. 

O. 

Obrechty  célèbre  musicien  flamand,  Vl3  41 5,  n.  (1) 
Ochino  (  Bernardin  )  ,  capucin  ,  apostat  ;  notice  sur 
sa  vie,  VU;  39  3  chassé  par  les  protestans,  40. 
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Ockegem,  célèbre  musicien  flamand.  VI,  4i5,  n.  (i). 
Octavien  de  St.  Gelais;  cité,  1,  5*. 
Oddi  (  Sforza  d'  }  ;  ses  comédies,  Vf,  a8ï. 
Oderisi   da     Gubbio  ,    peintre    et    ami    du  Dante  , 

11,  i38. 
Odin3    chef  des    Scythes;    idée    de    son    caractère  * 

IV,  i3o. 
Odo  délie  Colonne,  poète  sicilien,  1,  346. 
Odoacre,  couronné  à  Rome,  1,  33  et  34. 
Oliverotto  da    Fermo^  tyran  et  scélérat.,  Vlll  ,   i3, 

n.  (1). 
Olunero  ,  auteur  du    poème    Y  Alamanna  3  V,  184  3 

idée  de  ce  poème,  ibid.  et  suiv. 
Olympiques  (académie  des),    VU,  340. 
Omar  fait  brûler  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  1,  160. 
Ongaro  (  Antonio  )  j  idée  de  sa  vie  et  de  aes  écrits^ 

VI,  338. 
Optique;  ses  professeurs.  Vil,  162,  et  suiv. 
Orateurs ,  on  n'en  trouve  pïus^en  Orient  long-tema 
avant  le  Vlll  siècle  ,  I,  5oj    ils   reparaissent  sous 
Charlemagne,  60. 
Orcagna,  célèbre  architecte,  11,  a3ç. 
Ordelajffî  (  Francesco  degli  )3  ami  de  Buccace,  111,  38. 
Oreadino  (Vincent),  défend  les  lettres  ajoutées  par 

le  Trissino  à  l'alphabet  italien,  VII,  £67  et  363. 
Organiser;  signification    de    ce    verhe  ;    Tiraboschi 

réfuté  à  ce  sujet,,  1,  6r. 
Origène;  cité,  1,  11  et  12. 
Orlandi    (  Guido  )  ,    poète    toscan    du    Xlll  siècle  , 

1,  376. 
Orlandus   Lassus  ,  célèbre     musicien  flamand  ,  \  1  , 

4t5,  n.  (1). 
Orose  alte&tc  la  barbarie  de  ses  contemporains,  1,  iG. 
Orsatto   Giustiniano;  sa  tragédie  d'OEdipe,  VI,  94  : 

poète  lyiique,  IX,  3a5. 
Orsini  (  Fulvio  )  ;   sa  bibliothèque,  Vil,   3tq. 
Ortographe:  son  étude  encouragée  par  Charte mag^, 

1,  59. 
Orlolani  (académie  des),  y\\3  344. 
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Osqucs  ,  inventeurs    des    atell.ines  ,    VI  ,   10,11.  (i) 

et  140. 
Osta$i>in  da  Polentano  empêche  que  les  os  du  Dante 

tip  soient  exhumés,  1,  4r8. 
Othon;  aperçu  du  règne  des  princes  de  ce  nom,  1,  79, 
Ot/ion    /    renverse  Be'renger  roi  d'Italie,  J,  100. 

-  1       111:  sa  mort,   I.  9a. 

■•■  ■»       IV;  ses    démêlés    avec    le  pane  Innocent  ,  111  & 
I,  ij5. 

—  de  Frisinjue  ,  hi«forien  du  Xîl  siècle  ,  1,    14a. 
Ott.ava  rima     inventée  par   Boccace,  11],  47^# 
Ottfhtd,  écrivain  du  IX  siècle,   1,   217. 

Ottonajo  (J.-B   ',  poète  hurlesqne,   IX,   189. 
Oviie;  caractère  de  ses  poésies,  11,  44^  >  ayait  com» 
posé  des  tragédies,  VI,   12. 

P. 

Pacifique  {  frère),  franciscain  ;    l'un    des    meilleurs 

musiciens  de  son  tems,  1,  3i5. 
Pacio  (Jules),  jurisconsulte  apostat,  VU,  81. 
Pacioli  (  ira  Laça),  VU,    166,  11.  (a). 
Pacuvius;  ses  tragédies,  VI,  n. 
Palerme  ;  son  académie  poétique  ,  par    qui  fondée  , 

1,  3oo. 
Padoae;  ses  académie?,  Vil,   3^9. 
Palladio,  célèbre    archit  ,    construit    le    théâtre  de 

Vicencc,   VI.  90  ;  notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres, 

V!|3   171  et  suiv. 
Palliatr;  ce  que  c'était,  VI,   141. 
Palmier  i  |  Matteo  )  de    Florence  ;    idée  de  sa  vie  et 

ses  écrits,    111,  384 
mm —  (Mattia)  de  Pise;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits3 

111,  385. 
Panciroli    (  Gnido  )  ,     jurisconsulte    et    antiquaire  ; 

notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  Vflj  85;  son 

ouvrage  de   Claris  Leg*  interprète  87. 
Pandectes  de    Justinieu  ;   leur   compilation ,  1  a  53j 
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trouvées  dans  le  sac  d'Atnalfi  ,  128;  connues  et 
étudiées  avant  la  découverte  du  manuscrit  d'A- 
rnalfi,  120  et  suiv.  5  commentées  par  Irnerms,  i3a; 
publiées  avec  les  commentaires  de  Politien  ,  111, 
355, 

Paner  mita,  Voy.  Palerme  (  Antoine  de  ). 

PanLea  (  Giovanni  )  3  auteur  couronné  ,  111  ,  433 
et  434. 

Pantomimes  (  les  )  passent  de  la  Grèce  à  Rome,  VI, 
ï4ï;  leur  origine,  ibid.  ;  Piîade  et  Baîbylle  excel- 
laient en  ce  genre  3  142;  sont  des  sujets  de  divi- 
sions à  Rome,  143. 

Panvinio;  sa  vie,  Vil,  25o;  ses  nombreux  ouvrages. 
s5i   et  suiv.;  ses  ouvrages  d'érudition  sacrée,  j53, 

Papazzoni  (Vitale)  combat  Sah'iati,  Vil,  373. 

Papes  ont  peine  à  se  former  une  bibliothèque  au 
Vil,  Yîïl  et  IX  siècles,  1,  4?  ;  attirent  les  Francs 
en  Italie,  55  ;  —  leurs  vies  ,  par  qui  écrites,  78  i 
• —  leur  ambition  profite  des  croisades,  120  et  121, 
—  leur  situation  au  X  siècle,  79  et  80  ;  accrois- 
sement de  leur  pouvoir  ,  funeste  à  l'Europe,  122 
et  296,-— ils  nuisent  aux  études,  3i3» 

Papias;  son  lexique,  1,   109  et  iïo. 

Papier;  on  n'en  trouve  pas  au  X  siècle  ,  1  3  90  i 
cher  et  rare  en  Occident,  ibidt>  incertituele  sur 
l'époque  de  son  invention  ,  $\  ;  commerce  qu'on 
en  faisait  en  Alexandrie  et  en  Egypte,  16a;  in- 
vention des  papiers  de  coton  et  de  lin,  attribuée 
aux  Arabes,   177. 

Papinien;  1,  5  ;  sa  mort,   6. 

Papyrus  ,  fort  commun  au  X  siècle  ;  les  San  a l\  us 
en  font  cesser  la  fabrication,   1,  90. 

Parabosco  (Girol  ),  auteur  de  la  tragédie,  de  Progné% 
VI  3  11G*  n.  (1)  ;  a  fait  de*  Nouvelles  et  d#s  co- 
médies, 269  et  Fuiy.i  idée  et  plan  de  ses  Nouv  lltv. 
VUl  et  408. 

Parchemin;  rare  et  cher  au  X  siècle^  i,  90  et  433; 
abondant  et  à  bas  prix  dans  le  XI  siècle,  ai  et  92. 

Parisio  da  Cereta,  historien  du  Xlll  siècle^  1,  3**s 


Parme;  ses  académies,  Vil,  344. 

Purrasio  (  Aulo-Giano)  ,  professeur;   ses  ouvrages, 

VII,  199  et  suiv.  ;  comparé  avec  Aide  le  jeune,  814* 

Paruta  (Paolo);  analyse  de  ses  discours  politiques, 

\  111,   172  et  suiv  ;  notice  sur  sa  vie,  280  et  suiv.j 

t>on  histoire,  28a. 

Pastourelle;  ce  que  c'était  chez  les  troubadours  ,  I, 
268  et  269. 

Paxtrengo  \  oy.  (  Guillaume  de) 

Palerno  (Lodovico),  ses  satires,  IX,  146;  ses  poé- 
sies lyriques,  293. 

Vatrizi  (Francesco);  sa  dispute  avec  Mazzoni  ,  VI, 
297  :  platonicien  ,  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
VII,  42^  et  suiv.;  nouvelle  forme  de  son  vers  hé- 
roïque, 4^5;  ses  ouvrages,  et  idée  de  ses  discussions 
pénpatétiquti  ,  4^6  et  427>*  sa  prévention  contre 
Aristote  et  sa  dissimulation  ,  420*  ;  sa  déclaration 
contre  ce  philosophe  ,  4*8  >  e*  429  >  scs  œuvree 
mystiques,  43o  ;  sa  prétendue  philosophie  neuve, 
43i  et  suiv.  ;  il  emprunte  des  idées  de  Telesio, 
ibid.  et  432  j  se9  ohservations  naturelles  ,  433  ;  sa 
théorie  sur  la  formation  de  la  terre,  la  même  que 
celle  de  Burnet,  434;  ses  parallelli  militari,  277. 

Paul  (  St.  )  ;  effets  de  ses  prédications  à  Ephèse  , 
J,  i3. 

Paul  I  ,  pape  ,  fondateur    d'un    monastère    où  l'on 
officiait  en  grec,  1,  65  j    donne    des    livres  au  roi 
Pépin,  77. 
■'    diacre,  dont  le  nom  est  Warnefrid  ;  cité,  I,  58. 

■  77,    protecteur  de    Philelphe  ,  111,  3i2;  persé- 

cutait les  sayans    et    proscrivait    les    lettres  ,  36  r  ; 
idée  de  ses  persécutions,  378. 

«-~-—  ///  ,  prépare  le  Concile  de  Trente  ,  Vil  ,  29  ; 
idée  du  caractère  de  ce  pontife,  IV,  63  ;  il  remplace 
Clément  \  11,  VI,  229. 

'  (  St.  )  fait  brûler  les  livres  des  «ciences,  1,    i3. 

— —  le  géomètre  ou  de  l'Abbacco  ;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits,  111,   136. 

— —  de  Pérouse,   grammairien,  maître  de  Boccace, 

m,  7. 
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Paul,  Vénitien]  trois  fameux  dialecticiens  de  ce  nom, 

111,  5tq 
— — -  IV,  pape,  prohibe  le  Decameron,  \U}  122;  idée 

du  caract  re  de  ce  ponHfe.  IV a  69. 
Pauliciens  :   leur  hérésir,  1,  296. 

Paulin,  habPe  grammairien  du  Vlllsipcle,  1,  58  ;  no- 
tice sur  sa  vie  et  .«es  écrits,  67  et  68- 
Pavie  ,  eapifale  des  r#ïg  Lombards  au  VI  si  cle  ,  1, 

42;  prive  par  Charlemagne,  57;  Lothaire  y  fonde 

des  e'coles,  74  et  75. 
Pazzi ;  conjuration   de  cette  maison  contre  Us  Mé- 

dicis,  111,  35o. 
Pèdre  (Don)   de  Toi 'de,  vice-roi  de  Naplrs,  IV,  83. 
Peguilain,  troubadour;   une  de  ses  tenson*,  1,   28a. 
Peinture   en  mosaïque,  pratiquée   dans  le  Xlll  siècle*, 

11,  246. 
Pendule:  qui  en  fut  l'inventeur,  1,  17g. 
P&pins\3   54;  livres  que  lui    donne   le  pape  Paul  1, 

1,   77- 

Perago  ï  Bonaventure)  de  Padoue  ,  célbre  théolo- 
gien du  XIV  siècle  ;  ami  de  Pétrarque,  111,  i3oj 
sa  mort,  ibid. 

Percwal  Doria,  poète  provençal  ;  cité,  1,  a63,  292. 

Perdigoa,  'roubadour,  approuve  le  massacre  des  Al- 
bigeois, 1,  "84, 

Pereira  (  Bartolommeo  Ramos  ),  célèbre  musicien 
e-pagnol.   VI,  4.1$  n.  (à). 

Pères  (saints);  leurs  ouvrages  restitués  à  leur  pu- 
reté originelle  par  Lanfranc,  1,   io3. 

■■  ■        grecs,  traduits  en  latin,  111,  226. 

Péri  j  Jacopo^.  savant  compositeur,  Vl?  43a, 

JPeneUo,  Vil,  397.  Voy.  Pomponazzi,  517. 

Perotù,  traducteur  de  Polybe  ,  récompensé  par  Ni- 
colas Vj  111,   226  et  433. 

Persans;  leur  goût  pour  la  poésie^  ils  sont  conquis  par 
Je--  Arabes,  1,   187. 

Pers'<iiio;  idée   de  ce  poème,   IV,  49/}« 

Pei  spective  et  ses  professeurs,  Vil,  i65  et  suiv. 

Peruzzi  (  Balthasar),  peintre  et  architecte   célèbre  , 
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VI,  i55  et  1 56;  fait  les  décorations  pour  la  repré- 
sentation de  la  Calandria,  i56  n  (i);  professe  la 
perspective,   1 65  et   166. 

fescalore  (  Giambattista  ),  auteur  ûV-deux  poèmes  , 
J'uu  sur  la  mort  de  Roger,  et  l'autre  sur  sa  ven- 
geance, IV,  5a3  n.  (3)  et  n    (4). 

Pesceiù  (  Orlando  ),  auteur  tragique,  VI,  tiS 
n.  (r)  ;  prend  la  défense  du  Pistor  fido ,  36:  n.  (5). 

Peste  {  la  ),  ravage  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe,  11, 
343  et  344;  ravage  l'Italie,  377  ;  tableau  de  ses  ra- 
vages, 111,  66,  84  et  suiv.  ;  Venise  en  est  atteinte, 
3oa  ;  elle  éclate  à  Rome,  oi3  ;  à  Pavic,  3ai. 

Pe'rjcco,  père  de  Pétrarque,  ami  du  Dante,  11,  307. 

Pétrarque  (  François)  ;  son  amour  pour  les  manus- 
crits, 11,  a56;  notice  sur  sa  vie,  3o4,-  fait  paraîtra 
les  premiers  essais  de  sa  muse,  3io;  fait  la  con- 
naissance de  Laure  ,  3n  ;,  part  pour  Rome,  3ao  ; 
revient  à  Avignon,  3ai  ;  entreprend  son  poème  de 
l'Afrique,  323  ;  obtient  le  triomphe,  3a4;  se  ren/i 
à  Naples,  3a5  ;  puis  à  Rome,  où  il  est  couronné, 
3a8  ;  retourne  à  Avignon,  329;  harangue  Clément 
VI,  33i  ;  est  envoyé  à  Naples,  333  ;  est  dangereuse- 
ment malade,  335  ;  revoit  Avignon,  337  ;  part  pour 
l'Italie,  34a;  apprend  la  mort  de  Laure,  344,  35oj 
est  appelé  à  la  cour  de  Mantoue,  35a;  se  rend  au 
jubilé,  353  ;  parcourt  l'Italie,  356  ;  est  à  Vaucluse, 
358;  retourne  en  Italie,  366;  envoyé  en  ambas- 
sade, 367;  appelé  par  Charles  IV,  368;  revient  à 
Rome,  370;  retourne  à  Milan  et  est  chargé  d'une 
ambassade,  371  ;  est  nommé  comte  palatin,  ibîd.  et 
37a  ;  se  retire  près  de  Milan  ,  372  ;  vient  à  Ber- 
game,  374  ;  retourne  à  Milan  ,  ibid.;  est  volé  par 
6on  fils,  3y6;  est  député  vers  le  roi  Jean  ,  ibîd, 
et  377;  revient  à  Milan,  378;  cherche  à  Venise  un 
asile  contre  la  peste,  378  ;  éprouve  des  chagrins  do- 
mestiques, 383;  les  Vi*conti  l'envoient  à  Pologne, 
385;  prêt  à  partir  pour  Rome,  il  fait  son  testa- 
ment, ibid.  et  386  ;  se  met  en  route  et  tombe  ma- 
lade, ibid.-}  se  fixe  à  Padoue.,  3873  ses  austérités  j 
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388$  député  yers  le  sénat  de  Venise,  3gï  ;  revient 
plus  malade,  ib.9  39a;  sa  mort,  39a  et  3g3;  idée  de 
son  caractère  et  de  ses  connaissances,  394 ;  ses  œu- 
vres latines.,  404;  son  poème  de  l'Afrique,  439;  ses 
églogucs,  434;  ses  épitresr43<);  ses  poésies  italiennes^ 
443;  leur  caractère,  455;  ses  triomphe?,  5o5  ;  ob- 
servations ,  53o;  il  se  lie  avec  Boccace,  111,  7  -3  le  voit 
à  Florence,  n;  en  reçoit  des  manuscrits,  i5;  l'aide 
de  sa  bourse  et  de  ses  conseils,  ao;  ses  imitateurs, 
IX,  aa3  et  suiv. 

-Pétrone;  ses  satires  retrouvées  par  le  Pogge,  111,  a83c 

Peutinger:  notice  de  sa  carte,   1,  82  et  83. 

Peyrols  d'Auvergne,  troubadour,  1,  28a  et  44°» 

Peyronet,  troubadour,  1,  a63. 

Philarmoniques  (  académie  des  ),  VHj  34o. 

Philémon;  ses  comédies  détruites^  1,   17. 

Philelphe  (François),  explique  le  poëme  de  Dante,  1, 
426,  profégé  par  IMicolas  V5  IU,  aa5;  est  engagea 
traduire  Homère  en  vers  latins,  aa6  ;  le  duc  de  Mi- 
lan l'invite  à  venir  le  voir,  23o  ;  était  l'ennemi  des 
Médias,  a34;  se  déchaînait  contre  eux  avec  fureur, 
2895  ses  querelles  avec  divers  savans  ,  ibid.  et  290; 
avec  le  Pogge,  289  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
3oo;  sa  mort,  3i3  et  3 14. 

Philibert  Emauuel),  protège  en  vain  l'académie  des 
inconnus,  Vil,  34a. 

Phihppe-le-Bel  :  son  projet,  I,  3g5;  sa  mort,  11, 
aoô  ;  sa  conduite  avec  Boniface ,  Vlil  ,  a47  ;  veut 
abolir  l'ordre  des  Templiers,  ibid. 

Philologus    \  éd.    Thomas  de  Rayenne. 

Philosophes  y  ils  tiennent  école  à  Rome  dans  le  temple 
de  la  Paix,  1,  5, — .anciens;  leur  sentiment  sur  la 
nature  des  dieux,  1,  iw;  —  il  n'y  en  a  plus  en  Orient 
au  \  111  siècle,  l,  5o. 

Philosophie:  jouis  encore  en  Orient  au  XI  siècle  d'une 
sorte  d'honneur,  94; — sophistique  des  Grecs  in- 
troduite dans  lathi  ologie,  1,  38  ;  —  grecque,  étudiée 
chez  les  Maures  d'Espagne,  94;—  l'étude  en  est  en- 
couragée en  Sicile  par  Frédéric  11,  299  5  ce  qu'elle 
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était  au  XIII  siècle,  3iq;  elle  se  partage  en  Thomistes- 
et    en    Scotistes  ,    ibid.  ;   considérations    sur  cette 
science  pendant  la    première  époque    de  la  renais- 
sance des  lettres,  3a8; —  scholastique,  VII,  ag3  ; — » 
des  aristotéliciens,  3q4 ;  —  des  platoniciens,  4rQ;  — 
des  sincrétistes ,  4^5;  —  elle  est  appliquée  à  la  poésie 
et  aux  beaux  arts  ,  44$  e*  4^°  î  —vraiment  indé- 
pendante ,  fôi  et  suiv. 
Physiques  t  sciences);  lrur  état,  VII,  89. 
Photius  ;  cité,  1,   76;  est  excommunié,  absous,  puis 
excommunié  de  nouveau  ,  son  esprit  et  idée  de  ses 
ouvrages,  98- 
Pic  de  La  Mirandole  < Jean)  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits,  III,  336. 
> (Jean-François);  ses  vicissitudes,  Vil,  420  ;  as- 
sassiné par  Louis,  son  neveu,  4ai  5    sa  piété  ,  ses 
études  et  ses  œuvres,  ibid    et  43a^  sa  vie  de  Jérôme 
Savonarolc,  ibid.;  comparée  à  son  oncle  Jeau  Pic., 
ibid. 
PiccinninOy  partisan   des  ducs  de  Milan,  111,   288. 
Piccolomini  (Alessandro) j  idée  de  ses  comédie*?,  VI, 
278;  notice  sur  ita  vie  487  ;  son  dialogue  peu  mo- 
ral, la  Rafnelli,  ibid.;  ami  de  l'Arétin,  4°'8j  ~oa 
livre  de  V Institution  de  l'homme  noble,  ibid.;  pla- 
giaire de    Sp     Speroni ,    ibid.  et  489  ;   ses  œuvres 
philosophiques,  ibid.\  ses  traductions  du  grec,  4905 
sa   Villa y  ibid.)  sa   passion  pour  les  études,  ibid.  ; 
son  di  cours  in  Iode  délie  donne,  49  r. 

—  (François),,  11,  546,  4?3;  notice  sur  sa  vie, 
491  ;  sa  dispute  avec  Zubarella,  492>  scs  ouvrages, 
ibid 

Pie  If,  (jfëneas  Sylvius  Piccolomïni;,  aimait  et  pro* 
tegtait  les  lettres,  Ui,  3ïa;uiisau  nombre  des  sa- 
vans  ,  3i5  n.  (3);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrit3  , 
386  et  suiv- 

— -   M,  son  élection,  IV,  9  (  note  ). 

IV i  pape,  prohibe  le  Décaméron,  111,  r**;i44l 

de  son  caractère,  I'  ,  69  et  70 

— —  lf\  maude  Paul  Mauuce  à  Rome,  VU,  ZcL, 
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jP/c  f,  pape  ,  lève  l'inter dit  sur  le  DécamJron,  IIT5 
T2a;  si  mort ,   iao;    est    mis  au  rang    des  saints, 

îv,  7.. 

Pierre  le  mangeur,  théologien  du  douzième  siècle; 
idée  de  ses  écrits,  1,  137;  placé  dans  le  Paradis 
du   Dante,  II,   196. 

(Lombard) ,    fameux    théologien    et   évêque    de 

Paris;  idée  de  son  ouvrage,  1,  t35;  et  commenté  par 
S.  Thomas,  3i6;ses  erreurs  condamnée-,  au  con-» 
cile  de  Tours,  et  par  Alexandre  II L ,  i36;  repro* 
chts  que  lui-a  fait  l'abbé  Racine,  ibid.;  sa  vie  écrite 
par  le  comte  San-Raphael,   187;  ses  ouvrages,  i36. 

— —  diacre,  cité,  l,  108;  auteur  de  Y  hymne  Ut  queant 
Iaxis,  112  et  iï3. 

— < —  de  Pise,  grammairien,  1,  $y3  58,6a  et  63;  idée 
de  son  caractère  ,  6a  et  63  ;  ses  langues  de  Paul 
Diacre,  65. 

■  111,  roi  d'Aragon ,  mis  au  nombre  des  frouba- 

dours,  l,  aa8-  leurs  productions.  a3o;  fut  Fauteur 
des  vêpres  siciliennes,  ibid. 

> — ! —  des  Vignes;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  I, 
3oa  et  suiv.  ;  a*  est  pas  l'auteur  du  livre  des  Trois 
imposteurs,  3o6  ;  traitement  cruel  qu'il  éprouve, 
ibid.-,  se  donne  la  mort,  ibid.  ;  placé  dans  l'Enfer 
du  Dante,  il,  70. 

— — ~  de  Medicis;  idée  de  son  caractère,  III,  343;  ses 
malheurs,  364;  sa  raort  365;  cité,  IV,  it  et  ibid* 
p.  (a). 

Pietola,  lieu  de  la  naissance  de  Virgile,  II,  353. 

Pigna  (Jiau-Baptibte)  ;  sa  dispute  avec  Giraldi  Cin- 
thip,  VI,  64;  -es  ouvrages,  VI 11,  3o3;  son  histoire 
des  princes  d'Esté,  3o4;  est  accusé  de  plagiat,  ibid, 
écrit  sur  le  duel ,   Vil  ,  49^* 

Pignoria  ^Lorenzo), augmente  l'ouvrage  de  Cartari, 
v  II,  a68 

Pilade,  fameux  j  antomime,  VI,   14a  et  143* 

Pùeili  (Gianvinceuzo);  notice  sur  sa  vie  et  ses  con- 
naissances, 11,  319  et  suiv-  ;  sa  bibliothèque,  3ao  5 
protecteur  des  sayans,  ibid,\  comparé  à  Pomponius 
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Atlicus,  ibid.  et  3ai  ;  examine  les  manuscrits  ,  3ar; 
sa  bibliothèque  prise  par  des  corsaires,  ibid j  les 
débris  eu  sont  achetés  par  le  cardinal  Fr  déric 
Borromeo,  3aa;  sou  jardin  botanique  à  JNapIes,   97. 

Pingouin   ;Jean -Michel),  poète  couronné,  111,  4?4- 

Pinç  (Bernardino)  da  Cagli;  ses  comédies ,  \  1,  276, 

—  délia  loin  empêche  que  les  os  du  Dante  ne 
soient  exhumés,  I,  418. 

Pio  (Albert);  ses  vicissitudes,  VII,  26;  ses  études,  28; 
ses  disputes  avec  Erasme,  ibid.;  instruit  par  Aide 
Manuce,  a.")6;  son  projet  d'  établir  sou  imprime- 
rie à  Carpi,  297  et  298, 

— —  (Baptiste),  grammairien,  VII,  aiaj  ses  ouvra» 
g  es,  ai 3. 

P isatis  (les)  saccagent  Amalfi;  et  y  trouvent  un  manu- 
scrit des  pandectes  de  Justinien,  1,   128. 

Pisc;  force  de  cette  république  au  treizième  siècle  , 
I,  3 10,  défendue  et  trahie  par  Ugoliri,   3co. 

PistojiLo  de  Pontremoli,  savant  distingué,  IV  j  89; 
ami  de  TArioste,  IX,   114. 

Pistoja  (Antonio  da;,  auteur  dramatique,  VI,  19. 

Placentino,  savant  jurisconsulte  du  douzième  siècle, 
est  appelé  à  Montpellier  j  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,  I,   i33. 

Plaisance  ;  ses  académies,  YL1,   344* 

l'iatiua  réfuté,  111,  234;  on  lui  conGe  la  garde  de 
la  bibliothèque  du  Y  atican,  379i  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  38a. 

Dlaton  ,  cité,  I,  a8;  des  fragmens  considérables  de 
ses  ouvrages  se  répandent  chea  les  arabes,  171  ■  ses 
dialogues  études  par  Pétrarque,  iiy  396;  influence 
de  sa  doctrine  sur  le  christianisme,  464,  ses  œuvres 
traduites  en  latin,  lil,  22J5  idée  de  sa  république, 
Mil,  78. 
}laioniciennc  (académie),  \  Il ,  347;  protégée  par  les 

Rucellai  et  le*   Medicis,  ibid. 
^kiutc  ;  douze    de  ses  corné  lies    d  couvertes    par  les 
soins  du  Pogge ,  lil,  »ft«3  i  idée  de    ses  comédies. 
VI,  140- 
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Pie  thon  (Gemistus),  savant  grec,  maître  de  Chryso- 
loras,  111,  a4i;  sectateur  dePlaton3a8..PZz/iele  jeune; 
cité,,  1,  ai. 

Plotin,  disciple  de  Potamon  et  d'  Amtnonius,  1,  5. 

Plutarque  écrit  en  grec  à  Rome,  1,  5;  est  traduit  en 
arabe,   180. 

Poésie  didactique,  IX,  3  et  suiv. 

- — -  épique  en  Italie,  IV,   109;  et  V,   108 

—  h  roï-comique,  V,  481. 

—  lyrique  au  XVI  siècle,  IX  aa3  et  suiv. 

•* —  dramatique   au  V  siècle,  I,  3o  ;  sa    renaissance 
amène  le  perfectionnement  de  la  musique,  VI,  4 r 5. 
- — ™-  latine,  se  soutient  encore  à  l'époque  de  l'invasion 
des  barbares,  et  pourquoi,  I,   24;  s'éclipse  à  l'épo- 
que où  ie  siège  de  F  empire  est  transf  ré  à  Constan- 
tinople,  3o;  son  état  sous  Cbarlemague,  60;  en  Ita- 
lie au  XI  siècle,  ii5;  au  Xll  siècle,  146;  çlte  est  cul- 
tivée dans  toute  l'Europe  jusqu'  à  la  moitié  du  XII 
siècle,  34a;  sa  décadence,  343  et  suiv.;  son  état  au 
X.VI  siècle  en  Italie,  111,  4a 3. 
—-'      italienne,  ses  premiers  assais,  l,   i55;  née  dans 
le  XII  siècle  ,  aïo  et  343;  ses  premiers  essais  ne  pa- 
raissent pas  en  Lombardie  mais  en  Sicile,  293,  346  et 
357  ;  ou  lui  donne  le  nom  de  sicilienne  5  346;  ses 
premiers  essais  sont  calqués  sur  la   poésie  proven- 
çale,    349;    ses    caractères,    379;    idée    des    écrits 
des    premiers    poètes    italiens  ,  II  ,  454  et    4^- 
— — <—  provençale,   I,   i55,   i56   et  an;    appelie  mère 
et  maîtresse  des  langues  et  de  la  poésie  moderne, 
ai4;  ses  rapports  avec  la  poisie  arabe,  a  14;  doit 
sa  naissauce   au  voisinage  de  l'Espagne  et  à  l'exem- 
ple des  Arabes,  2aa;  née  dans  le  douzième    siècle, 
ibid.;  cultivée  par  des  princes,    aai  et  a,»8;    idée 
de  cette   poésie  ,  aaa  à    346  ;  ses    premiers  monu- 
mens&ont   perdus,    aa6;   cultivée  en  Italie   et  en 
Espagne,  ai3,  aa8,  a34  et  343;  son  influence  dans 
le  treizième  siècle,  a3i  et  a32;  les  femmes  la  cul- 
tivaient ,  a3*  ;  connue    et   estim  :e  par  les   Italiens 
et  par  les  Espagnols,,  a34;  causes  qui  an$e»£reirt  &« 
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ruine,  24  3;  totalement  éteinte,  2j4;  réflexions  à  ce  ; 
sujet  246  ;  ses  él  !mens  et  ses  formes  247  ;  BUe  de 
la  poésie  Arabe  et  mère  -ie  la  poésie  moderne,  288  ei; 
290;  comparée  à  la  poésie  Arabe  et  italienne,  38o . 
Poésie  Arabe,  I,  1 63  et  f  64  •  le  goût  s'en  refroidit 
chez  eux  et  est  bientôt  ranime,  i74*ison  caractère 
et  de  la  po  sie  orientale  en •*  général  s  182  à  ao5  ; 
mère  et  maîtresse  de  la  poésie  espagnole  et  pro- 
vençale, 214:  ses  rapports  avec  la  po 'sie  provençale 
a  14  à  222;  comparée  à  la  poésie  italienne  et  pro- 
vençale, 379. 

espagnole,   I,   3i3  et  214* 

Poètes  latins  du  V  siècle,   1,  *4>   a^  e^  a^. 

Poêles  provençpux;  ce  qu'  ils  étaient  en  origine,  2223 
—  siciliens  346  à  358;  —  italiens,  358  a  979,— 
siciliens  et  italiens  compares  aux  poètes  arabes  et 
provençaux  9  l.  379,  ce  qu'ils  empruntèrent  aux 
Provençaux,  439. 

-  couronnés  au  XV*  siècle,  111,  4T9*  4^ ;— "Vil- 
les qui  s'  en  attribuèrent  le  privilège,  433. 

(dames.,;    leur  nombre    extraordinaire  au  XVÎ 

siècle,  IX,  348. 

romauciers,   1V3  110  et  suiv.;  —  héroïques,  V;, 

108  et  suiv.;  héroï-comiques,  V.  4.81. 

Poggiano  (Jules);  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  > 
VI)  ,  877  et  suiv  ;  obligé  de  caloDinier  Théo'lorc 
de  B:s?,e,   378  n.  (i). 

Poggio  Bracciolini,  dit  le  Pogje,  retrouve  les  ou- 
vrages de  Quintilien,  II,  3q8 ;  av; ut  été  secrétaire 
apostolique,  III,  aaa;  était  prot  ge  par  ÎNicolas,  V? 
*ii5;  est  chargé  de  la  traduction  latine  de  Diodore 
de  Sicile,  226  ;  réconcilie  L,  Bruni  av^c  3N.  Nie- 
coli,  275;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  278  et 
suiv  ;  idée  du  livre  des  facéties,  294,-  est  nommé 
chanc<  lier  de  la  république  florentine,  296;  sa  mort, 
297:  honneurs   rendus  à  sa  mémoire,  ûnd.  et  298. 

dit  le  vieux,  fils  du  précédent,  l'un  des  bouf- 
fons de  Léon  X,  IV   33 
Poliphile,  Voyez  Çvèonnâj  FfàrteësCoi 

n. 
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Politique,  art  (3e  gouverner,  VIII  ,  164  et  smy.  — 
d'Aristote,  VIII,  79  et  83;  —  de  Platon,  VIU,  80; 
—  de  Machiavel,  VIII,  91  etsuiv.;  —  sou  état 
après  Machiavel,  VIII,   i63  et  suiy. 

Politien  (Ange);  idée  de  sa  vie  et  da  ses  écrits,  111, 
347;  cité,  471;  origine  de  sa  fortune,  47 2>  son  P°é* 
me  sur  Julien  de  Médicis,  474»  sa  Favola  di  Or~ 
feo,  A79;  ses  poésies  lyriques,  481  et  suiv.;  ses  poé- 
sies latines,  482;  avait  fait  1'  éducation  des  en  fans 
de  Laurent  de  Médicis,  IV  ,  115  on  lui  attribue 
sans  fondement  un  poème  de  Louis  Pulci,  1^5;  sa 
tragédie  d'Orphée  représentée,  VI,   î8. 

Pollajuolo  .  céïèbre  peintre  florentin  du  quinzième 
siècle,  111,  298  11.  (1). 

—  (Antonio)  _,  sculpteur  florentin  du  XVI  siècle, 
111,356. 

Polus  (Reginald) ,  cardinal,  VH,  3o. 

Polibe;  son  histoire  traduite  en  latin  par  Perotti  - 
111,  2.2,5  et  226* 

Polyen  -,  cité  J,  4» 

Pomponazzi  (Pietroj,  aristotélicien,  VIL  394;  Son 
péripatéti.sme  pur5  096  j  sa  manière  darguraenfer, 
ibid.  ;  attaque1  par  Alex  Achillini,  ibid  ;  surnom- 
mé Pereti.o  ,  397  ;  mauvaise  plaisanterie  qu'on  lui 
fait  à  Modène,  ibid.  et  398  5  ses  qualités  décrites 
par  Bandello  et  par  Paul  Jove  ,  3(j8  et  399  ;  peu 
instruit  dans  les  langues,  399;  sa  célébrité,  400  ; 
son  traité  et  son  opinion  sur  l'immortalité,'  de 
Târne,  401  s  sa  classification  de  la  société  civile, 
402;  Gaspard  Contariui  ,  son  élève  et  sou  oppo- 
sitpur,  4o3  et  404  ;  condamné  à  Venise  et  absous 
à  Rome,  404  5  ii°11  opinion  sur  les  miracles  et  sur 
le  libre  arbitre,  4o5  et  suiv-;  il  se  moqu?  des 
platoniciens,  40^;  idée  qu'  a  donnée  de  lui  Speroni, 
5i7. 

Pompoius  Festus,  grammairien,  I,  22. 

Pontano  (  Joviano  )  ;  cité  ,  L  41  »  soîl  habileté  dans 
la  poésie  latine,  111,  423  et  4^4  -9  idée  de  sa  vie  et 
4e  ses  écrits,  426  et  suiv» 
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Porphyre,  philosophe^  I  3  5  ;  ses  ouvrages  traduits 
et  Commentés,  38;  leur  influence,   120. 

■  (  Publius    Optalianus  ),    inventeur    de  l'acros- 

tiche, \3   26  et  3o. 

Porta  (  J  -B.  );  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrage*,  VII» 
lio  et  suiv  ;  son  invention  de  la  chambre  obscure, 
i63j  sa  Magie  naturelle  y  164  j  son  académie  clef 
secrets,  33i. 

Porto  (  Luigi  da  )  ;  sa  Nouvelle  de  Giuliella  et  lia» 
meo}  VU1.  40a. 

Portus  (François),  suit  les  opinions  de  Calvin, 
Vil,  229. 

Porzio  (Leouardo);  sa  querelle  avec  Budée,  VU,  278. 

—  (  Simone  )  ,  philosophe  ;  ses  ouvrages  et  ses 
opinions,  Vil,  41a. 

Pcsscvino  (G.-B.);  son  plagiat,  Vil,  494. 

—  (  Antonio  )  ;  sa  vie  ,  \  111 ,  371  ;  sa  BiLlio-» 
thèque,  373  ;  son  apparat  sacré,  37$. 

Polamon;  son  école,  1,  5. 
Potenzano   (  Francesco  )  ;  V,  479» 
Poudre  à  canon  -3  sa  découverte,  attribuée  aux  Ara- 
bes, I,   178. 
Prédestination,  Vil,  407. 
PreJtres;  ils  font    brûler    les    ouvrages    de  plusieurs 

poei.es  grecs  anciens  par    les  empereurs    de  Cons- 

tautinofd»,  1,   17. 
Prierio  (  Sylvestre  ),  écrit    contre  Lulher  ,  Vil,  22. 
Prignani  (  Barlolommco  )  ou  Paganelli;  idée  de  ses 

écrits,  111,  41** 
Priscien,  grammairien,  1,  a2;  ses  traités  découverts. 

par  le  Pogge,   111,  28a. 
Procope,  1,  5o  ;  idt  e  de  ses  talens,  5i. 
Proeresius;  ses  succès,  1,  20  et  ai. 
Properce;  caractère  de  ses  poésies,  H,  zLj5  et  suiv. 
Prosper  v  Saint  ),  1,  a6  et  29  ;  son  poème  De  Pro~ 

videntia>  65. 
Provençaux  (  influence  de    la    littérature    arabe  sur 

les),  1,   15.7; — poésie  italienne  et  provençale,   379; 

—  leurs  qualités  poétiques    comparées  à  celles  de* 

Arabes,  379  et  3Ôo. 
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Prudence;  cite,  1,  aa,  a6  et  aq, 

Psellus  (Michel),  professeur  de  philosophie  à  Cons~ 

tantinopîe,  1,   î3g. 
Ptolemêe,  son  Almageste  traduit  de  l'arabe,  1,  i3$  et 

179  -,  ses  ouvrages  traduits  en  latin,  111,  aa5. 
Pucci  (  Antonio  ;,    inventeur    du    genre    facétieux,, 

III,  203. 

Pulci  (Luigi)  ;  idée  de  ses  écrits,  111,  489  et  suit,; 
entreprend  un  poème  épique  sur  Charlemagne  d'a- 
près les  ordres  de  Laurtnt  de  Médicis  ,  lv*  iq5; 
idée  de  ce  poème  ,  197  et  suiv.  ;  genre  burlesque 
employé  dans  ses  sonnets,  199  ;  idée  de  sa  vie  , 
200  ;  courte  analyse  du  Morgan  te  Maggiore,  20  r 
et  suiv,  ;  opinion  sur  le  genre  de  ce  poème,  282  ;. 
conteur,   VI11.  398. 

(  Biernaardo-^  ;  idée  de  ses  écrits,  111,  485. 

. (  Luca  j  ,  poète,  111  ,  346;  cité  9    471  ;   idée  de 

ses  écrits,  486  et  suiv. 

Pyihagore;  comment  il  trouve  la  mesure  delà  statue 
d'Hercule,  Vlî^  $ix3  n.   (a). 

o, 

v 

Quadrwium\  second  cours  d'études  1,  124. 

Çuadrio  (le  père:  ,  corrigé,  Vil,  33od  11.   (1). 

Quattromani  (  Sertorio  )  ;  son  abrogé  de  la  philo- 
sophie de   Tclesio,  VII,  466  et  467. 

Querelles  éîeveV  entre  les  patriarches  1  l'Alexandrie  et 
de  Oonstantinopte  s'opposent  aux  études,  I,  3r  ;  de 
religion  forcent  les  chrétiens  instruits  à  quitter 
Constant! 001  Je  et  à  se  réfugier  près  des  califes 
de  Bagdad  .  1,   \yi , 

Quemo,  poète  latin;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  talcns3 

IV,  3o  ;  sa  mort.   3a. 

Quintilien^  cit  ,  7a;  ses  ouvrages  découverts  par  le 
Pogge,  111,  281. 

fyuînziono  Stoa  Giaa-- Francesco  ),  grammairien, 
VU,  aai  i  sa  couronne  poétique  ,  aaoj  ses  ouvra- 
ges, a? 4  ;  son  orgues î  ridicule,    220. 

Oi'.irinî     Pi<  tro  ),   traducteur  de    quelques  livres    -' 
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Radd'ic,  iiistorifti  du  Xll  siècle,,  J,   142  t't   143. 

Rad  ilphe  ou  Raoul,  historien  du  Xll  siècle,  1,   \^ 

Raimond  de  Castclnau,  troubadour  ;  sa  satire  du  cler- 
gé* 1,   ^81 

— —  de  Castel-Rous-illon  ;  sa  cruauté  envers  Cabes- 
taing,  1,  240. 

D'ire oger  avait  des  poètes  à  sa  suite,  1,  227. 

de  Pennafort  ,  ses  travaux  sur  la  jurispru- 
dence, 1,   3*5 

Barbieri  (  Anfonfrancesco  ),  poète  lirique,  IX,    29a. 

Rambaldi  (  Beuvenuto  de'  |  da  lœola,  commentateur 
du  Dante  .  1,  427  ;  s'est  trompé  au  sujet  de  Ber- 
trand de  Born,  11,  5ao;   opinion  sur  ses  ouvrages, 

m,  ,49. 

Rambaud,  prince  d'Orange,  poète  provençal,  1,  a3a 

et  44o. 
Rnninni  de  Modène,  protecteur  des  lettres,  IV,  88. 
Raoul  de    Hou  dan  ,    ancien    poète    français ,  qu'on 

prétend  avoir    été    imite     par    le  Dante  ,  1  ,  4a9  >* 

11.  ai. 
Raphaël  d'Urbin  ,  protégé    par    Léon  X  :  IV  ,   a3  j 

consulte  B.   Castiglione  sur  ses  ouvrages,  VII,  497. 
Raterius,  évêque  de  Vérone,  i,  80  et  8t 
Rave  un  a  (  Thomas    de  )  ,    surnommé    Philologus  y 

médecin,  \  11  ,   ia3   124.;  son  livre  pour  prolonger 

la  vie,   if  5. 
Rauizza    ou    Rapicio     (  Giovita  )  ,     son    Traité    du 

nombre  oratoire,   VU,  ai 5  et  suiv. 
Reali   di  Francia;  analyse  d<    cet    ancien  roman  en 

proie  italienne,  IV,    i5.j  et  suiv. 
Reaux.  ce  que  c'était,  1,   125. 
Redonda,  ce  que  c'était,   l,  267  et  a58. 
Reggio;  son  académie,  Vil,  335. 
Reginon,  collecteur  de  décrétales;  cité,  I,   134. 
Regina  Ancroja  ;  idée  de  ce  roman,  IV,   187. 
Religion  des  anciens,  I,   10;  — chrétienne  se  répand 

et  commeuce  à  devenir  un  objet  de  disputes,  î,  ir 

et  3i> 
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Renard  (  roman  du  )  ,  imité  de  l'indien  ou  de  l'a- 
rabe, I,  i85. 

René  d'Anjou  aspire  au  trône    he  Naples  ,  111  ,  244  > 

Menée  de  France  aimait  et  cultivait  les  lettres,  1V^ 
ça;   adopte  les  sentiment  de  Calvin,  ibicL 

Renouard;  ses  annales  de  l'imprimerie  des  Àldes^  V1K 
296^  n.  (i),  297,  n.  (1)  et  338,  n.  (1). 

Rétro encha;  ce  que   c'était,  I,  257. 

Rhétorique;  ce  qu'elle  était  au  milieu  du  Xll  siècle, 

Rhétoriques  diverses,  Vil,  386  et  887. 

jirecz  (Bartolommeo  ï  ;  notice  sur  sa  vie,  Vil  ,  207 
et  suiv.  ;  empoisonné  pour  son  orgueil  pedan- 
tesque,  208  ;  ces  ouvrages,  ihid  et  SO95  son  traité 
de  l'imitation,  355. 

Riario;  deux  cardinaux  de  ce  nom  ,  Pierre  rt  Ra- 
phaël ,  entrent  dans  la  conjuration  des  Pazzi  , 
l\]9  35o»  font  représenter  les  comédies  de  Plaute 
et  de  Téreuce,  \ 1,  17. 

•Richard  1 3  roi  d'Angleterre,  mis  au  nombre  des 
troubadours  3  1,  228;  ses  aventures  et  ses  poésies, 
229  et  23o. 

•—— .  de  Barbezieu,  troubadour,  15  241. 

Bœobald  de  Ferrare,  historien  du  Xlll  siècle,  1,  340* 

Kîculfe,  archevêque  de  IVIayence,  I,  58. 

Rienzi  (Cola  di  ),  ami  de  Pétrarque,  11  ,  341;  ré- 
tablit la  liberté  romaine,  ibid.;  ses  folies,  342; 
est  mis  en  fuite,  343;  est  livre  au  pape,  363; 
Pétrarque  lui  écrivait,  428  et  499 

Rime-,  vient  des  Arabes  par  les  Provençaux,  ï,  214; 
inconnue  aux  Grecs,  ai5  ;  opinion  d*  Fauchet  a 
ai 7  ;  elle  est  reçue  dans  les  hymnes  de  l'Eglise3  ib  .; 
•pinion  de  Pasquier,  218  ;  «die  se  trouve  souvent 
chez  les  latins,  ?t6;  dans  les  vers  élégiaques,  ib+i 
et  434;  leur  entrelacement  dans  les  chansons  pro- 
vençales, 260. 

JiinahU  da  Sïrunlo  (  M.  Panfilo  )  ,  auteur  du  Rug- 
gierelto,  IV,  628,  n.  (5). 

Rijiucci'ù  (Ottavio),   charge'  d'un  intermède  pour 
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les  noces  du  grand-dac  Ferdinand  VI,  424,  n.  (3); 
compose  la  pastorale  de  Dafné ,  4^3,  passe  pour 
ayoir  été  l'amant  de  Marie  de  Médicis,  4^7  i  suit 
cette  priucesse  en  France,  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  fait  représenter  le  drame  lyrique  d' A rian- 
nas  ibid 

Ripa  ('César),  mythologue,  VII,  a68. 

Ripaille;  origine  et  signification  de  ce  mot,  111,  aaa. 

Riquier  (  Giraut  ),  troubadour  ,  1  ,  aa3  ,  a56  ,  a5# 
et  269. 

fiobert-Courte'Cuisse,  revenant  de  la  première  croi- 
sade, se  marie,  1,   114. 

—  (  duc  de  Glowcesîer),  IV,  Tai,  n.  (a). 

—  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  comte  de  Proveuce; 
ses  projets  ambitieux,  II,  25r  ;  son  amour  pour 
les  lettres  ,  ibid.-,  protection  qu'il  accorde  à  Pé- 
trarque, 3a5  ;  sa  mort,  333;  Pétrarque  lui  lisait 
ses  œuvres,  4^2  ;  reçoit  Boccace  à  sa  cour,  111,  7. 

Roger 9  duc,   maître  de  la  Pouille,  1,   114* 
1  roi  de  Sicile,  1,  145. 

Bernard  TTf9  comte  de  Foix,  mis    an  nombre 

des  troubadours,  1,  228  et  a85. 

Rolind  ;  sa  mort,  IV,  126,  i3t,  229  et  suiv.  sa 
naissance  et  ses  exploits,  167  et  suiv.    ^62. 

Roman;  «Ëtymologie  de  ce  mot,  IV,  nr  et  suiv  ;  à 
qui  est  due  son  invention,  L  ,  t8a  ,  IV,  116;  on 
l'attribue  aux  Arabes,   118  et  1,  173. 

Romans  d'amour;  lour  origine,  t,   5i. 

■  ■  vieux  ,  traduits  en  italien    dès    le    Xlll  siècle  3 
1,  429. 

Rome,  saccagée  par  les  Goths;  et  assiégée  par  Attila, 
1,  3a  ;  prise  par  les  Vandales  ,  33  ;  menacée  par 
les  Lombards,  54;  saccagée  par  Robert  Gu'scard*  85; 
—  agrandissement  du  pouvoir  de  ses  éveques,  .3; 
mouvemeus  populaires  qui  ébranlent  le  Irôue  pon- 
tifical, ia3  ;  remplie  d'étrangers,  145  et  147,  as- 
siégée ,  prise  et  pillée  par  l'armée  du  connétable 
Charles  de  Bourbon,  IV  *  395  ses  académies , 
VU,  3a3. 
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Romoal  ou  Romuald  archevêque  de  Salerne,  histo- 
rien  du  XII  siècle,  1,   145. 

Roborlello  Francesco  )  ;  notice  sur  sa  vie,  VU,  260; 
ses  œuvres,  ib.  et  suiv.  ;  sa  querelle  avec  Sigonio, 
261. 

•Piodigùio  (  Celio  )  ;  ses  leçons,  "Vil,  292  ;  notice  sur 
sa  vie,  ibid, 

Rondinelli  ,  auteur  des  pastorales  de  la  GalUcia  et 
du  Paslor  vedovo,  Vl3  406. 

Bossi  (  Jérôme  ),  historien,  \  111,  298  ;  poète  lyrique, 
1X3  291. 

(  Bastiano  de'  );  sa  relation  des  fêtes  célébrées 

du  mariage  du  grand-duc  Ferdinand  ,  VI,  4a7  cî- 
ib id.  9  n.  (1). 

Hoscio  (  Louis-Vitruvio  ),  grammairien,  VU,  %\ym 

Rosso  (  le  chev.  Paolo  del  j  ;  son  commentaire  sur 
une  p:èce  de  Cavalcanii,  1,  376;  poète  didactique^ 
IX  ,  73  ;  ses  ouvrages*  74  ;  son  patriotisme  et  son 
-emprisonnement ,  ibid.  ;  idée  de  son  poème  de  la 
Fisica,  77  et  suiv. 

Rota  (  Bernardino  )  1  idée  de  ses  poésies  lyriques, 
IX,  304. 

Rotrude,  fille  de  Charlemagne,  15  64. 

Rovenza  dal  Martello;  idée  de  ce  poème  ,  IV,  5o? 
et  ibid.  n.  (4). 

ïïovère  ,  duc  d'Urbia  ,  protecteur  des  lettres,  IV  \ 
104  et  so5- 

Rozzi  (académie  des);  ses  représentations,  Vil,  345. 

llucellai ;  cette  famille  protège  l'académie  platoni- 
cienne, VU,  347;  origine  de  ce  nom,  \  i^  4a->  n   (a)* 

*— —  (  Bernard  }•  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
111,  369;  et  VI.,  42;  épouse  Nanina  de*  Media,  43. 

•*— -  (Jean);  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ;  VI, 
41  ;  est  protège*  par  Léon  X,  j\Z  ;  est  nonce  en 
France,  46;  complimente  Adrien  VI,  ibid.;  sa 
mort,  46s  idée  de  sa  tragédie  de  RosrtiOi>dey  47  ; 
d'Oreste  ,  62;  réflexions  sur  son  style,  56;  pre- 
mier poète  didactique,,  IX,  6  ;  idée  de  son  poème 
àkisjbeilles,  VI  et  IX,  5  et  suiv.;  il  recommande 
son  poème  au  Trissino,  10  et  xt« 
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Ruccllaî  (Palla),  attaché  aux  Médicis,  VI,  43. 
Rudel  'Geoffroy),    poète    provençal;  ses  aventures 

I,  a35. 
Ixuffîn;  ci?e,  !,   25. 

Huscelli    Girolamo)  corrigeait  les  épreuves  chez  l'im- 
primeur Giolito,     1.  466;  son  dictionn  ,  '  113  366. 
Hoscoc  ,  rectifie  sur  le  compte  de  Machiavel  ,   Y  111  , 

II,  et   ai.   11.    ii). 

Rusconi  '  Giannantonio  );  ses  travaux  sur  Vitruve  ^ 
'V  11,    168,  et  ib  d.,  n    (a). 

Uuzzatue  (  Angelo  Beolco  )  ,  célèbre  acteur  et  au- 
teur comique,  VI,  076  etsuiv.;  interlocuteur  dans 
le  dialogue  de  Y  mura  de  Speroni,  \  11,  5i8. 

U  y  thon,  géant  terrible,  IV,   1^4, 


Sabeîlico.  voy.   Coccîo. 

Sachent  (Franco)  écrivain;  cité,  I,  4a3;  fait  des  vert. 
sur  la  mort  de  Boccact:,  111,  33,  84  et  i65;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  166;  était  bon  musicien^ 
169. 

Sadolet,  secrétaire  des  brefs  de  Léon  X,  IV 3  19;  ren- 
voyé par  Adrûn  "  1,  87  ;  rappelé  par  dément  VU, 
43  ,-  sa  bibliothèque,  \  il,  3i8  et  319;  il  décrit  les 
réunions  de  Facadéniic  romaine,  3a3. 

Sadi,  poète  persan,  1,   aol. 

Saint-Didie-  ;  Guillaume  de),  troubadour^  ses  aven- 
tures, 1,  a38. 

Saint-  Evtemont  ;  son  caractère,  VI',  3  et  4  ;  son 
opinion  sur  la  renaissance  de  l'art  tragique  réfu- 
tée,  6  ;  faux  jugement  sur  la  comédie*   i5o. 

Salah-Eddin  ou  Saladin,  cultivait  ia  poésie,  11,  5i3c 

Sa  terne  i  école  de  )  ;  sa  naissance  au  X  siècle,  l,  9  5 
et  96;  ses  principes  mis  en  vers,  u3  et  suiv-;  pro- 
tégée par  Frédéric  11,  a99- 

SaUrnitano  [  Masuccio  ),  conteur,  Vlll,  38i  3  idée  de 
§es  contes,  ibid. 
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Salimbeni  I  Benucci  ),  poète  du  XIV  siècle,  11,  3oa. 

Salinas  Francisco),  célèbre  musicien  espagnol,  VI, 
4 1 5  n.  (a}. 

Salifiera  (Giulio),  auteur  d'une  tragédie  tfAlceste* 
VI,  io5  n.   (3). 

Salisbury  (Jean- de  )i  cité,  1,  47» 

Gâtai  seç  académies,  Vil,  34.0. 

Salorr.on  ;  son  éloge  par  le  Dante,  11,  197. 

Salutato  (Lino  Cellucio  ou  Coluccio  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  111.,  i58  -,  fut  secrétaire  apos- 
tolique, aaa 

Salvag }  (  Raffaeîlo  ),  poète  lyrique,  IX,  69a. 

Salviani  (Hippoïvte)  ;  son  histoire  des  poissons,  Vil, 
10a. 

Salviati  (Leonardo),  VU.  35a ;  notice  sur  sa  vie,  sur 
ses  travaux  pour  la  langue  toscane,  sur  ses  œuvres, 
370;  sa  correction  du  Décaméron  pas  bien  accueil- 
lie, 37a;  ses  Jvvervmenti  délia  lingua ,  3y$  ;  sa 
fureur  et  ses  écrits  contre  le  Tasse,  ibïd,;  l'un  des 
collaborateurs  d'un  vocabulaire  toscan  ,  376  ;  ses 
dialogues  sur  l'amitié  5a3  ;  chargé  de  corriger  le 
Décaméron,  III,  ia3  n.  (a  ;  ses  comédies,  Yl,  a79. 

«——-.,  archevêque  de  Pise,  complice  dans  la  conjura- 
tion  des  Pazzi,  III,   35o. 

Salvucci  |  Salvuccio  )  ,  conteur,  VIII,  893. 
San-Mic}ielï3  premier  architecte  militaire,    Vil,   175. 
"Samaritains  de  la    Palestine,    combattus  par  Justi- 

m'en,   I,  5o. 
Samnïonicus  (Q,  Sérénus),  poète;  ses  ouvrages,  1,  a. 
San-Gallo  (  Giuliano  ),  célèbre   architecte  florentin 

du  seizième  siècle,   111,  35f) 
Sannazar}  poète  latin,  protégé  par  Clément  Vil,  IV, 

San  Sei'erino  (  Ferrante  ),  prince  de  Salerne;  son 
"amour  pour  les  lettres,  IV,  83. 

Sansovino  (  Francesco  )  ;  son  ouvrage  sur  le  Gou- 
vernement, Y  M,  17  r  ;  sou  dictionnaire,  Vil,   366, 

Santé  Paganini;  sa  version  del'Ecriiure  sainte,  VU, 
60. 
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Santo  (Mariano)  ;  son  ouvrage  sur  l'extraction  de  la 
pierre,  \  11,  i32  et  1 33. 

Sanuto  (M.iriuo)  ;  idée  de  sa  vie    et    de    ses  écrits, 

III,  i5t. 
Saplio;  ses  poe'sies     détruites,     1  ,   17  ;  ses  odes  ,   9$ 

et   H  4*4. 
Sardi  (Gaspard),  historien,  Vlll,  3oo. 
Sarpi  (Paolo)  -3  ses  découvertes  en  optique,  VU,   164 

et  i65 
Sarrazins  ;  invasion  de  ces  peuples  ,  I  ,  78  et  suiv.  ; 

leurs  restes  détruits  par  les  Normands,  8r>;  d  e'ras- 

tatious    qu'ils    commettent,  90;    ils    caltivent    les 

sciences  et  les  arts,  96  et  97.  Voy.    Arabes. 
Sarzane  (  Thomas  de  ).  Voy.  Nicolas  V. 
Sassi  (  Panfilo  i;    idée  de  ses  écrits,  111,  \i%. 
Satire,  arahe,  1,   202  à   ao5;  —  provençale,   2698278 

ef   2835 — italienne  sérieuse,  IX,  85;    burlesque, 

148. 
Satires  d'Horace,  de  Juvcnal  et  de  Perses^  comparées, 

IX,  86. 
Satiriques  (premiers  vers)  ehrz  les  Italiens,  IX,  88. 
—  (  poètes^  italiens,  IX,  89  et  suiv. 
Savans  un  tems  d'Aulu  -  Gella  ,  1  ,  6  ;  —  chrétiens 

se  réfugient  auprès  des  Califes  de  Bagdad,  1,  171  ; 

—  au  X*  1   siècle  affectent    de  prendre    des    noms 

anciens,  111,  377. 
Savarjr  de  Mauléon,   troubadour,  1,   238. 
Savio  (Giovanni),  écrit  sur  le  Pastor  fîdo,  VI,  3  61 

u.  (5). 
Savoie  (  ducs  de  )  •  protecteurs  des  lettres,  IV,   ïo6. 
Sai'onarole  fait  brûler  les    exemplaires    des  ouvrages 

du   Dante,  de  Pétrarque  et  de  Boccace,   fli.  120  et 

i2i  ;  sa  mort;  3€5;  démagogue  enthousiaste  VI!),  8. 
1   Saxe  ;  extinction    de  cette    maison    en  Italie  au  XI 

siècle,  1,  92. 
Scaino   (  Antouio  ),  peripatôticien,  Vil,  4l^« 
Scala   {  Alessaurîra  ),  femme  poète,  111,   607. 
— —  (Flarninioï,  chef  d'une  troupe    d'acteurs,  ini- 

proyisait  les  scènes  qu'il  jouait,  Y\s  147. 
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Scaldes;  ce  qu'ils  étaient,  IV,  i33,  leur  art  porte  an 
plus  haut  point  de  perfection  ,  i35;  se  répand  en 
Europe,  ibid.  et  i36. 

Scaliger  (  Jules-  César),  adversaire  de  Cardan,  Vil  â 
,  476. 

Scaligen,  seigneurs  de  la  Scala.  accueillent  le  Dante, 
1,39-3;  sont  maîtres  de  Vérone,  11,  253;  magnifi- 
cence de  leur  cour,  ibid. 

Scamozzi ,  architecte,  achève  le  théâtre  de  Vicence, 
\  1,  94  n  (il. 

Scandianese  1  Tito-Giovannii  ;  notice  sur  sa  vie,  1X5 
62  ;  ses  poèmes  didactiques  ,  ibid*  5  de  ;on  poème 
sur  la  chasse ,   64  et  suiv; 

Scandinaves  assujettit  par  Odin,  IV ,  i3o;iîs  adoptent  et 
reçoivent  les  tradition-  asiatiques*  j3i;  idée  de  leurs 
poésies,  i33;  leurs  fictions  se  répandent  en  An» 
gïeterre,  puis  en  France  ,  1^4  et  *85$  envahissent 
la  Neustrie,  ibid,  ;  influence  de  leurs  idtes,  137; 
respecJ  qu'ils  avaient  pour  les  femmes,  t38. 

Scapiglialo  ;  idée  de  ce  poème,  1    ,  5o8  n.  fi). 

Scarampa  (Camille!,  femme  poète,  IX,  377 

Schismes  en  Italie  au  XI  siècle,  i,  84;  des  églises  la* 
tine  et  grecque,  109  ;  multipliés  dans  le  Xll  siècle, 
122. 

Science  gaie  ou  lou  gai  saler;  ce  que  c'est,  l,f  i5é 
et   2,44  ;  en  Espagne,  a4§. 

Sciences;  leurs  vicissitudes,  I,  62,  63,  97,  ia3,  124 
169  et    171. 

Scioppius  critique  Paul  Manuce,  Vil,  307  et  3o8. 

jScolas tiques  ;  ce  qu'ils  étaient  ,  1,  ia5;  influence  de 
Ja  scolastique,  3*9  et  33o  ;  régnait  daus  les  écoles 
au  XIV  siècle,  111,   127  et  128. 

Scot  (Jean  Duos-,  surnommé);  ses  écrits  et  leur  in- 
fluence, I,  0T9. 

Sdrucciolo,  espèce  de  vers:  ce  qu'il  est,  1,  2o3. 

Secchi  ou  Secco  [\e  capifaiue  Niccolô);  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  comédies,  VI,  275. 

Seconda  t  Tarentino  );  son  poème  de  Bradamante^ 
IV,  529  n.  (5). 
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Segni  (Bemardo)  ;  notice  sur  sa  xie,  Vlll,  a43;  son 

histoire,  245. 
&eh>aggia3  maîtresse  de  Cino  da  Pistoia^  11,  a63  et 

269. 
Séminaires  -,  leurs  fondations,  Vil,   17. 
Sénèqur  ;  se?    pièces  de  théâtre,    .  I,   ia 
Sennuccio  del  Bene,  poète  du  XI      siècle,  et  ami  de 

Pétrarque,   11,   Qoa,   33a:   sa  mort,  35a$  cite,  466, 
Serafino  (Aquilano!;  idée  de  sa  ^ie  et  de  ses  écrits, 

111,    1c>6  et  suiv- 
Sérénade,  sorte  de  chanson  en   usage  au  XHl  siècle, 

H  4î3 
Serenas*  espece  de  chanson  provençale,  I,  a56 
Seripando  ,  car  tinal   très-  savant  ;    ses    œuvres ,  VU  3 

34.;  il   réconcilie   Sïgonio  et  Robortello,  a6ï* 
Serlio  (  Sebastien),  architecte;  notice  sur  sa   yie  et 

sur  ses  œuvres,      11,  368  et  suiv. 
Sèrmartelli,  imprimeur.  Vil,  3  6. 
Sermini  (Gentile),  conteur,  Vlll,  37^  et  suiv. 
Seueri  (François)  d'  \rgenta,  médecin;  décapite  comme 

h<  ré  tique,  Vil,  129. 
Sforce  i  François»,  épouse  là   fille  naturelle  de  Phi- 
lippe Marie      isconti,  111,  aag  ;  délivre  Jeanne  11. 

reine  de  INapîes,  a44;  succède  à  son  beau-père,  3io; 

sa  mort,  3i  1  ;  son  amour  pour  les  lettres,  36a. 

(  G-déaz   Marie);  caractère   de    ce  prince,   111  s 

263  :  sa  mort,  ibid. 

(Masimilien),  cède  le  Milanais  à  la  France,  IV., 

8a. 

-  François  Marie  ),  rétabli  dans  les  droits  de 
ses  p<  res,  IV,  8a. 

Sibylle,  fille  d'un  seigneur  de  îa  Pcuilîe,  épouse  Ro- 
bert duc  de  Normandie,  1,    1*4. 

Sicard3  historien  du   Xlll  siècle,  1.  340. 

Siceo  ;»airc;  sa  prima    i  icata^  VU,   3*8  n     (\). 

Sicile  (la)  envahie  par  les  barbares,  1,  79;  est  le  ber- 
cail de  la  poésie  italienne,  29a,  346  et  357, 

Sidoine   A;  oUin.-ire  ;  cité,  1,   a  ».   26  et  a:). 

Siècle  (le)  de  Constantin  et  de  Thécdose  ta*orop.ç*" 
t  appelé  le  IV  siècle^  1,   19,  n»  {z)f 
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Sienne  ;  ses  académies.  Vlî,  345. 

Sigeros  rNicobs*  fait  posent  à  Pétrarque  des  œuvres 

d'H.m.re,  11,  396, 
Sig'smond  de  Gonzague;  magnificence  de  ce  prince, 

IV,  a5. 
Sigonio  (  Carlo);  notice    sur    sa  vie.  Vil,    264.;  sa 

querelle  avec  Riccoboui,  a56;  ses  ouvrages,  ibid.; 

ù  est  îe    premier    restaurateur    de  la    diplomatie  , 

a58  ;  ses  œavres  ,  a56  et  a59  ;  recueillies  par  Ar- 

gelati,  269  ;  sa  qiferclle  avec  Robortello,  260;  son 

discours  sur  la  nécessité  de  la  langue   latine,  355; 

ses  traites   sur  les   deux    républiques   d'Athènes  et 

des  Hébreux,  Vlll,   17a. 
Signorelli  (Luca),  sculpteur  florentin  du  XVI  siècle  , 

111,  356. 
Siçulfe  9  disciple  d'Alcuii),  remet    en  crédit  les  ou- 
vrages des  anciens,  \s  70,  73. 
Silius  Italiens-,  sou  poème  retrouvé  par  le  Pogge,  III, 

a83.  ^ 
Simeoni  (Gabriel  )  ;  notice  sur  sa  vie,  IX,    199;  ses 

vicissitudes  3    198  et  suiv.;    accusé  d'hérésie,   196, 

idée  de  ses  satires,  aoo, 
Simon  de  Sienne  fait  le  portrait  de  Laure  de  Sade, 

II,  3aa. 
Simonetta  (les  frètes  Jean  et  Cicco)  ;  idée    de    leurs 

vies  et  de  leurs  écrits,  111,  397. 
Simonetti ',  auteur    de  la  pastorale    de  l3  Amaranta  , 

VI,  406. 
Simom  (Simone),  apostat,  VII,  44* 
Simoniaques  ;  leur  place  dans  Y  lufcrno    du  Dante , 

11,  81. 
Simonide  ,  V  ancien,  inventeur  de  1'  élégie,  II,  445. 

de  Céos;  ses  poésies,  lî,  445. 

Sirice,  pape,   I,   104. 

Sirigatti  (Lorenzo) ,  professeur  de  perspective  ,  VII, 

167 
Sirlet,  cardinal;  ses  études  et  ses  ouvrages,  VII,  5a. 
Sirvente;  sorte  de  poésie  satirique,  I,  229;  Richard* 

Çteur-de-Lion  eu  a  fait  un,  ibid.-9  autre  de  Pierre 
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Jll,  roi  d'Aragon,  a3o;  de  Frédéric  III,  a3i;fort 
eu  usage  chez  les  troubadours,  236  ;  définition  et 
modelés  tie  cette  pirce,  269  à  278. 

Sisto   de  Sirnne;  sa  Bibliotheca  sarcta,  VII,  07  et  58. 

Sixte  V  fait  corriger  le  Dccamét y  on  111,  123;  idée  de 
sa  vie  et  d'm  son  caractère,  IV,  76  et  suivi  il  revoit 
lui-même  l'édition  de  la      ulgate  de  '690,   VU,  61. 

i  ■  IV;  récompenses  que  ce  pape  accord»  à  Philelphe, 
111,  3ia;  il  encourage  la  conspiration  des  Pazz»,  35o; 
sa  haine  contre  les  Mcdicis  ,  35 1  j  ide'e  de  ?on  ca- 
ractère, 36i  et  362,  il  encourage  les  savans,  379. 

Sixtine  ;  définition  de  cette  pièce  de  poésie.  1,  260  j 
employée  par  Pétrarqu-,  26  r. 

boccini  (Lelio  et  Faus'o;,  fondateurs  d'une  secte,  Vlî_, 

45;  leurs  voyages  et  leurs  vicissitudes,  ibid, ,  et». 
(Mariano),  jurisconsulte,  VU.  74. 

Soccino  de  Sienne  ^Barthélémy  ;sa  dispute  avec  Jasou 
dal  Maino,  III,  527. 

Smetius  fMartin/,  soupçonné  de  s'être  servi  des  tra- 
vaux de  Panvinio,  VII,  *5a. 

Sacrale i  cité,  1,  36. 

Soderini  (Pier) ,  son  imbécillité  relevée  par  Machia- 
vel, VI11,  a8  n.  (3). 

Soluri  (Marguerite),  âg-(e  de  onze  ans,  harangue  Char- 
les V1U  en  latin,  111,  507. 

Somma  (Faustiuoj  écrit  sur  le  Pastor  fido,  VI,  061 

:     11.  <5) 

bonnet;  I,  193  ;  sa  forme  chez  les  troubadours,  I, 
255  et  206;  a  été  invente  en  Sicile,  t,  004;  preuves 
de  cette  origine,   347,  354  et  3o5. 

Sofhiuuus  (Michel)  j  cité,   \  1),   228. 

S  >i  anzo   (Raimond/,  ami  de  Pétrarque,  11,  397  n.  (3).„ 

bordel,  poète  pravençai,  1,  a34j   202,271,  cité  29a. 

Sordi  vPierre);  son  discours  sur  les  com   tes,  \  11,  i58. 

^usitée y  poète,  inventeur  du  Litierse,  V  1,297;  avait 
éciit  uue  sorte  de   drame  pastoral,  289 

ïounna  {la)  ce  que  c/  était  >  et  les  senismes  qu'  elle 
enfante,  I,    160. 

Sjzomc/ie  i  cité;  1,  36. 
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Spnxna  (la);  idée  de  ce  poème,  IV,  174  et  ibid.  u.  (t), 
Spag  uoli  /Baptiste),    dit  le  Mantouan  ;  idée  de  sa 

vie  et  de  ses  écrits,  111,  %\6- 
Sperone  Speroni;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  VI,  77; 
querelles  au  sujet  de  la  tragédie  de  Canace  ,  80  et 
81;  sou  style  sert  de  module  au  Tasse,  3ia;  son  ju- 
gement sur  Pompnnace,  Vil,  3<jg;  il  se  plaint  d'A* 
lexandre  Piccolomini,  4.88  et  489;  ses  dialogues  sur 
la  morale,  5i4  et  suiv.;  son  dialogue  tenu  entre 
Tuîîia  d'Aragona  et  B.  Tasso,  5i5;  caractère  attri- 
bue par  lui  à  Pompouace,  517;  son  dialogue  et  son 
opinion  sur  l'usure,  5i8;  fin  de  ce  dialogue  5i§,  il 
loue  la  discorde  ,  5ao;  ses  frigmens,  5ai. 

Spinello  (Matteo),  historien  du  XIII  siècle,  I,  341. 

Spinola  ^Mariai,  femm?   poète,  !X,   377. 

Spontone  (Ciro),  historien,  Vlll,  3a©. 

Squavo  (Gabriel)  à  venise  explique  le  poème  de  Dante, 
1,  427, 

Stàce.  placé  dans  la  purgatoire  du  Dauie,  11,   i53. 

Staccoli  à7  Uurbino  (Agostino),  poète  milanais,  III 

;  396. 

Stampa  (Gaspara^,  poète;  notice  sur  sa  vip,  IX,  363; 
,  meurt  de  chagrin,  idée  de  se^  p  >ésics,  ïbid  et  suiv. 
Stefnno  (Giovanni    ou    ^lius    Quiwtus    Emilianus 

rimhracusî;  idée  de  ses  éeriLs,  111,  4*9  e*  4a0# 
Stefano  da  Messine,  poète  sicilien,  1,  346. 
Stpuchi  (  Ago>tiûo);  ses  ouvrages  théologiques,  Vil,  55. 
Slilicon   m  cène  de  Ciaudien,   1,  a5;   réponse  et  rep- ' 

pelle  les  Barbares,  1,   3-2. 
S'trabon  ;  sa  g/ographie  traduite  en  latin,  par  Gua- 

rino  de  Vérone,  III,  aa5  et  aa6. 
Sbada  (Jacques \  VU,  269, 
Stt -f'pparola  (  Gianfrancesco) ,  conteur,  Vill ,  40 r), 

bl  e  de  ses  Nuits  ibid. 
Strophes  des  chensons  pervenutes  y  leurs   formes  va- 

ri  :es,  I,  a;  9  et  aço. 
Strozzi  iChirico);  ses  livres  de  la  politique  d'Arisfc., 

V1H,   172;  péripatëticien  et  littératur  ,  Vil,  41?  j 

ses  livres  ajoutés  à  la  politique  d'  Aristofce.  ibïci.' 
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Strozzi  (Oberto^.  :  tient  chez  lui  l'académie  des  Vi* 

gtiafùàli,  \  11.  Sa4', 
"         (  Tito  A  espasiano    et    H»  rémle)  ;    idée  de   leurs 

vies  et  de  leurs  écrits,  l!l,  4r0  e*  4ir 

—  (Palla);  idée  de  ses  con naissances,   lit  557. 

—  (Pierre),  célèbre  capitaine,   \  1,  a35. 
Strykowski  (Mattia),  historien,  VI  1,  3ao. 

Subiuc  ;  monastère  ©ù  forent  imprimées  les  premiè- 
res éditions  qui  parurent  en  Italir,  111,  25o. 

Suétone-,  influence  de  ses  écrits,  1,  4- 

Quittas;  son  lexique,  I,  98;  idée  de  cet  ouvrage,  ibid* 

■Sulpitius  {  Apollinaire  ),  I,  6. 

Sulpiziû  da  \  croli,  auteur  d*  une  tragédie,  VI,   17. 

Susio   (Giambattista},  écrit  sur  le  duel,   Vil,  49Î. 

Superstition;  maux  qu'elle  entraîne,  1,  33o. 

Sylvestre  II  ;  son  poutificat,  favorable  aux  lettres; 
\<iri':té  des  connaissances  de  ce  pape,  1,   q3. 

Syintuaque,  ses  panégyriques,  ses  malheurs;  jugement 
sur  ses  écrits,  1,  21  et   aa. 


Tagliacozzi  (Gaspard)  ;  son  opération  chirurgicale 
po.ir  refaire  les  parties  du  visage,  VU,  i33. 

Tar/itn-  (ddàrs  auteur  arabe  d'un  roman,  1,   173. 

Tannltn  /Luii^i),  auteur  dès  deux  voyageurs  ,  fable 
pastorale,  \  1,  3oo  ;  idée  de  ses  poèmes  it  Pode^e, 
et  la  Balia,  IX,  79  et  suiv.,  caractère  de  ses  poé- 
sies lyriques,  307. 

Tavcagnota  (Michèle  IMarcello);  ide  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,    Ul,  43o- 

Tavsia  (  Galeazzo  di  )  ,  poète  lyrique;  notice  sur  ^a 
vie,    IX,   ?4X    8<M1   style,  24^;  comparé  au      asa,  298. 

TartdgRa  (INircolô).  mathématicien  î  sa  vie,  VIL  145 
et  suiv.  son  invention  des  \juations,  147;  ses  ou- 
trages et  ses  découvertes,   143. 

Tartagni  d '  Imola  (Alexandre),  jurisconsulte  célèbre j 
ses  ou  vraies.,   111,  5a3. 

9»  ~'3 
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Tasso  (Bernardo),  protégé  par  le  prince  San  Seve- 
rino,  IV,  83  et  V3  44;  sa  vie  40,  fables  débitées 
sur  sa  famille,  4r*  n*  W'ï  ses  études ,  4a  et  suiv.  ; 
protégé  par  le  comte  Rangone,  44  ;  distingué  dans 
le  métier  des  armes,  J\bi  amoureux  de  Tullie  d'Ara- 
gon, 46;  son  mariage,  47;  il  conseille  et  suit  >an- 
Severino  à  la  cour  d'Espagne,  49:  le  suit  aussi  dans 
Ses  vicissitudes,  5o  el  suiv.;  sa  fuite  de  Rome,  5a  : 
achève  VAmadis  à  Pesaro,  53:  et  le  publie  à  Venise, 
ib.i  il  n'approuve  pas  la  passion  de  Torquato,  son  fils, 
pour  la  poésie,  54."  sa  mort,  55:  son  portraH,  56:  ses 
Ouvrages,  57;  plan  et  idée  de  son  poème  dp  V  Amadis0 
58  et  suiv.:  critique  de  ce  poème,  79  et  suiv.:  ses  cor- 
rections, 82,  et  suiv.:  jugement  que  Do^ce  a  donne 
de  ce  poème,  85  et  suiv.:  quelques  uns  de  ses  détails 
plus  remarquables,  87  et  suiv.;  pourquoi  il  est  peu 
connu,  100  et  suiv,;  secrétaire  de  l'académie  délia. 
JFama^  VII,  338;  idée  de  ses  rime,  IX,  264  \  ses  son- 
nets bucoliques,  ibid»\  manière  de  ses  cauzoni,  268. 

Tasso  (  Torquato  )  ;  idée  de  sa  tragédie  de  Torris- 
mond  ,  VI,  8S;  sa  comédie  pastorale  de  T  Amin- 
tas,  307  et  3o8;  plan  et  idée  de  cette  pièce,  3o8  ; 
notice  sur  sa  vie,  V,  143;  ses  biographes,  1^.4;  ca- 
ractère de  son  enfance,  146  et  suiv  ;  son  éducation 
complète,  148  et  suiv  ;  son  poème  dp  Rinaldo  i5o; 
premier  essai  de  la  Jérusalem  ,  i5a;  soupcunné. 
d'  avoir  fa^t  une  satire  à  Bologne,  i53;  sou  ami- 
tié avec  le  jeune  Scipion  de  Gonzague  ,  i54  ;  ses 
études  philosophiques,  i53;  ses  traités  sur  la  poé- 
sie, ibid  et  i56;  rejoint  son  père  à  Mantoue,  1 56; 
les  six  premiers  chants  de  son  poème,  i58;  com- 
mentaire sur  les  trois  sœurs  de  Pigna ,  160;  sa 
thèse  d'amour,  161;  reçoit  les  derniers  soupirs  de 
son  père,  :  62  ;  son  testament  en  partant  pour  la 
France,  i63;  accueilli  par  Charles  IX,  t65;  ami 
de  Ronsard,  166;  son  parallèle  entre  la  France  et  1  Ita- 
lie, 167  et  168;  quitte  la  France,  i6q  ;  succès  de 
son  Amintds  172;  .-on  amour  pour  Lucrèce  d'Esté, 
174;  achève  son  ptème^  177$  ses  première  soupçons^ 
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178  et  ifo  ;  son  voyage  à  Rome  pour  faire  exa- 
miner son  potime,  180;  sa  piéré  î8.>;  courtisan  de 
Léonore  San vi « ali ,  i83;  rivalité  entre  loi  et  J.  B. 
Guarini,  i85;  il  se  défend,  l'épée  à  la  main,  con- 
tre trois  assassins  ,  186  et  187  ;  sa  m.  laucoiie  à 
cause  de  l'impression  de  son  poème  ,  10O  et  r 89  ; 
ses  soupçons  et  ses  -crapules,  189  et  190.  sa  pre- 
mière détention,  19';  ses  inquiétudes  augmentées., 
T93;  quitte  Ferrare  et  fous  ses  effets,  194.  sç  pré- 
sente è  sa  sœur  sous  Pua  bit»  de  pâtre,  195;  ses 
voyages,  ses  vicissitudes  et  sa  'mélancolie  3  193  et 
suiv.  ;  (et c  à  Turin  ,  S>o  j  ;  enfermé  à  l'hôpital  de 
Sainte- Anne,  a  Ferrare,  207;  causé  de  3a  maladie, 
210;  ses  amours,  211  et  suiv.;  allusion  du  portrait 
de  Sophionie,  218,  conte  de  Muratori  sur  la  cap- 
tivité du  Tasse,  rejette  par  Serassi,  324  et  suiv.  ; 
éditions  de  la  Jérusalem  faites  à  l'iusu  de  l'a  ut» 
228;  ingratitude  d'Alphonse  envers  le  Tasse,  234; 
critiques  contre  son  poème  ,  237  et  suiv  y  attaqué, 
par  Salviati,  240  ;  défendu  par  un  iKveu  de  lâ  A- 
rioste,  243;  il  sort  de  S aiu'e-Anne ,  248;  ses  oc- 
cupations à  Mautoue,  ibid  ;  <on  voyage  à  Loreto, 
255;  amitié  du  Manso  pour  lai,  267;  ba  demeure 
agréable  à  Naples,  »G5;  sa  Jérusalem  conquise,  268; 
ses  Sept  journées  2(39;  son  triomphe  à  Rouie,  270 
et  siiiv  ;  sa  mort,  270;  inonuniens  publics  eu  son 
honneur,  %jb  et  suiv.  ;  son  portrait,  278  sou  ca- 
ractère, 281  et  suiv.;  examen  de  la  6* è vusale mtne- 
liùerata,  206;  opinion  du  Tasse  sur  l'Ariosle,  288 
et  suiv;  son  plan  fout  différent,  292  et  suiv. ;  ju- 
gement de  l' académie  de  la  Crusca  sur  la  Jerit-m 
salem  ,  2q3  et  suiv.;  son  apologie,  298;  réplique 
de  I'  lnfarinato  ,  3oi;  sort  de  la  Jérusalem  en 
France,  307  -,  opinion  de  Boileau  ,  ibid.-,  opinion 
que  Tasse  lui-même  avait  de  sou  poème,  3(3;  son 
goût  pour  Platon,  3io;  allégorie  du  poème,  322; 
ses  défauts,  324  et  suiv.;  pointes,  340  et  suiv.  j 
beautés  supérieure,  de  ce  poème  35t  et  suiv-;  com- 
pare avec  d'autres  powwes,  355  et  suiv-;  su  épisodes 


35g;  son  rang  dans  l'épopée,  4a2>  plan  du ■  Humide. 
42/j  ;  dp  la  Jérusalem  conquise  ,  44$  e~'  suiv  i 
comparaison  de  ce  poëme  avec  la  Jérusalem  déli- 
vrée ,  460  et  461  ;  idée  des  6'e^«  journées  ,  462  ; 
quelques  uns  de  ses  sonnets,  519;  ses  Traités  sur 
la  politique,  VI II  ,  17a;  idée  de  ses  poésies  lyri- 
ques, IX,  334i  caractère  de  .*es  canznni,  341;  il  fait 
l'ouverture  de  Y  académie  Ferraraise  ,  Vil  ,  33a, 
344;  ses  dialogues  sur  la  morale,  5a4:  il  imite 
plus  que  les  autres  Platon,  ibïd.  ;  condition  de  ses 
interlocuteurs,  ibid.  et  5a5;  son  dialogue  le  Mes» 
sager,  527;  son  esprit  familier  5a*S  :  sou  entretien 
avec  lui,  îbiS  et  suiv;  doutes  du  Tassa  sur  sa  vi- 
sion 5  53 1  ;  l'amour  est  la  véritable  cause  de  son 
aliénation,  ibid.  et  suiv;  but  du  j-/essager\  carac- 
tère de  l'ambassadeur,  5^3;  son  imagination  égarée. 
et  sa  raison  toujours  saine,  634;  ses  trois  dialo- 
gues du  Fortio  sur  la  noblesse,  5  35  et  suiv.;  son 
dialogue  du  plaisir  honnête,  et  sa  discussion  entre 
Beniardo/soii  p^re,  et  Vjncenr,o  Martelli  ,  sur  la 
mission  du  prince  de  Salerne,  637  et  suiv- 

Tassoni ' ;  son  opiuion  sur  les  poésies  de  Montema? 
gno,  111,  164. 

Tatius  {  Achille)  ;  ses  écrits,  1,  5i« 

Taurel  (Nicolas,.,  combat  Cesalpini,  Vil,  417. 

Tebaldeo  (  Antonio  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

!1],'  497- 

Télèse  (  Bartolommeo  Ceva  Grimal.H,  duc  de),  fait 

une  critique  de  la   comédie    d'slmintas  }  VI  5  3a3> 
e'    3 14. 

Telesio  {  Antonio),  VU,  ^$6,  n.  (1). 

f  Bernardiuo  )  ;  sa  vie,  Vil,  466;  sa  prévention 

contre  Aristote,  ibid.  ;  son  ouvrage  sur  la  nature 
des  choses,  467  et  suiv.;  ses  malheurs  ,  48  ;  <on 
système  469  et  suiv.;  sa  méthode  ,  ibid.  ;  nature 
animée  et  vivante  selon  lui,  460  ;  ses  trois  prin- 
cipes, 461  et  suiv- ;  il  n'a  pas  emprunté  sou  sys- 
tème à  Parmenide  ,  463  et  46  s  >■  seàr  tentatives, 
ibidi  et  stti«.v  sœ»   iiuiéjx'itdauce  et  sa  muie*ti&  r 
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465;   défendu  par  les  Napolitains,  466;  influence 
de  sa  philosophie*,   ibid.   et  sttiv.;    Télésieus  ,   466. 

Teluccini  (  Mario  )  ;  idée  de  son  poème  sur  Rodo- 
mont  ,  IV  ,  5o8;  sur  d'Artémidore  ,  53o  ,  n.  ^3)* 
poète  romanesque,  V.3   i3. 

Temples,  éiifices,  etc.  détruits  par  le  faux  zèle  re- 
ligieux, I,  16  ;  par  Grégoire-  le  -  Grand,  1_,  47  j 
par  les  chrétiens  en   Orient,   121   et   122. 

Tenson;  pièce  de  poésie  chez  les  troubadours,  I, 
262  à   263,  282   et   a83. 

Térence;  cité  ,  I,  72;  avait  traduit  des  comédies  de 
Mcnandre,  VI,  i3(). 

Terracina  (  Laura  ,  femme  poète  ;  notice  sur  sa 
vie,  IX,  373;  sa  mort,  ibid.  et  074. 

Tesauro  (Alexandre),  poète  didactique,  IX,  54  j 
analyse  de  la  Séréide  ,  55  et  sui%r. 

Testa  (  Arrigo  )  Leutino  da,  poète  sicilien  ,  I  ,  846. 

Tetti  (  Scipione  )  ;  notice  sur  sa  vif  et  ses  écrits  5 
Vlll,  337  et  suiv  ;  condamné  aux  galères,  339. 

Thelesin,  ancien  poète  anglais,  IV,   116  et  125. 

Tttemistiufy  cite,  1,  3o. 

Théabalde,  évêque  d'Arezzo,  protège  Gui  le  musi- 
cien,  I,   ut. 

Théocrite;  cité,  I,   28. 

T'héodora  ,  femme  de  Justinien  ,  donne  lieu  à  ui 
nouveau  genre  d'histoire,   L,  5i. 

—,  nom   d'une  dame  romaine,  I,  80. 

,   femme  de  Philelphe,  111,  3o2;  sa  mort,  309. 

Théodorel;  cité,  I,   19  et  36. 

Thc'odoric;  son  caractère  et  son  éducation,  1,  34  et 
35:  son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts,  36}  ses 
injustices  envers  Boëce  ,  4°* 

Théodose  al. :it  le  temple  de  Sérapis  et  en  dv:truit 
la  bibliothèque ,  I,  16  et  19  ;  exile  Symmaque  , 
21  ;  repousse  les  Goths,  3i  ;  son    code  ,  S3  et  54. 

Théodufphe}  i  ,  60  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
68;  influence  de  ses  travaux,   71. 

Théologie  inconnue  aux  ancieus  ,  I  ,  10  ;  —  scolas- 
iique ,    ses    disputes,    1,    3 1 5    devient   la    passion 
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favorite  de  Justinien  et  de  tout  son  empire,  61  ; 
Emelme  en  est  le  père  ,  ïo6  ;  motifs  qui  la  font 
étudier,  tcq;  en  honneur  au  Xll  siècle  ,  i35; 
au  Xll!  siècle,  3i3;  se  partage  en  Thomistes  et  en 
Scotistes,  3 f  9  ;  — considérations  sur  cette  scieace 
pendant  la  première  époque  de  la  renaissance  des 
lettres,  327  ;  son  état  brillant  à  Paris  ,  3g 6  ;  en 
Italie  et  nombre  de  livres  que  son  étude  avait  fait 
éclore,  11,  2,67  ;  querelles  qu'elles  fait  naître  dans  le 
XVI  siècle,  111,  5i6. 

Théologiens  du  Xil  siècle,  1,  i35  à  14a;  leurs  dis- 
putes, Vil,  18. 

ThenphaneS)  auteur  gr^c  ;  cité,  1,  41. 

Théophile  ,  patriarche;  sa  barbarie  pour  les  lettres, 
i,  x6  et.  161. 

—  jurisconsulte,  I,    53, 

Théophraste;  ses  ouvrages  traduits  en  latin,  111,  225. 

Théopompe,  historien,  1,  98. 

Thomas  de  Ravenne,  médecin  célèbre.  Vil,  ia3;est 
désigné  sous  le  nom  de  Philologus,   124. 

— — »  \  Saint  )  d'Aquin  ;  sa  naissance,  son  éducation 
et  ses  aventures,  1,  3i6;  sa  mort,  317  ^  placé  dan* 
le  Paradis  du  Dante,  11,   19 5. 

— —  de  Pisan,  astrologue,  vient  en  France  1  sa  mort, 
111,  134. 

Thucydide  ,  historien  ;  cité  ,  1  ,  ioï  ;  ses  ouvrages 
traduits  en  latin    par  Valla,  lit;   225,   226  et  325. 

Tiberge  (  dame),  femme  poète  provençale;  noms  sous 
lesquels  die  est  désîguéeT   I„  a33< 

Tibulle;  caractère  de  ses  poésies,  11,  44^* 

Timour,  empereur  JNTogol,  1,   i85. 

Tinctor  (Jean),  célèbre  musicien  flamand,   VI,  4*5. 

Tint.orei,  peintre  célèbre  -9  son  aventure  avec  I  Arétin, 

VI,  235  et  a30. 
Tùaboschi,  critiqué,  I,  6,  n.  (2);  Vil  ,  3o    et  282, 

n    <4);  3o6,  n.  (1);  338,  n.  (1);  343,  n.  (0^67, 

n      2)  ;  480,   n.   {i};   481. 
'Jïnu/ueau,  (  André  ),  commente    l'ouvrage    Dieruw 

Gcnialium  d'Aiexandro  d'Alcxandri,    VU,  291. 
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Tiu-Lîve;  son  histoire  traduite  eu  vers  jambes  par 
Avkn,  1,   a5. 

Tngitncj  ce  que  c'était,   VI,   i  il 

Tol<ido  Pierre  de  ),  viee-roi  de  Naples  ,  défend  les 
académies  de  la  noblesse,    VI'.   33 1. 

Tolommei  (  Claudio),  fondateur  de  l'académie  d?llct 
i>if ta  ,  Vil,  3a0  ;  des  (ntronati ,  346;  ajoute  des 
lettres  à  celi'-s  du  Trissino  ,  367  ;  il  veut  qu'on 
appelle  la  lauçue  des  Italiens,  toscane,  363  et  36); 
expose  la  morale  d'Aristote  ,  486  ;  notice  sur  sa 
vie  ,  W  ,  a5g  et  suiv.  ;  idée  de  ses  poésies  ,  a6l  ; 
son  projet    de  versification  .  *63 

Tomeo  IMiccolô  Leouico  ),  professeur  ;  ses  œuvres  , 
Vil,  394 

loinmai  (Pierre)  de  Ravenne  ,  jurisconsulte  cé- 
lèbre; sa  mémoire  prodigieuse,  III,  5^5. 

Tovella  (  Ald^  ),  femme  poète,  IX,  377. 

Torelli  (  Pompoiiio  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits  ,  VI  ,  99  ,  et  Vil  ,  344  j  écrit  sur  le  duel  , 
493  ;  poète  lyrique,  IX,  3a5. 

■  (  Lelio  ),  jurisconsulte   et  littérateur,  Vil,  77; 

éditeur  des  Pandectes,  IV,  56 

Torrentitw,  célèbre  imprimeur  florentin,  IV,  56;  et 
Vil,  3t#. 

Turtiabuoni  (  Lucrezia  )  ,  f«mme  illustre  ,  rn  Are  de 
Laurent  de  Mé  licis,  111,  34'  ;  donne  le  sujet  d'un 
poènii    épique  à  Louis  Pulei,  IV,    [95. 

Toscane  ,  désolée  par  les  guerres  civiles  ,  1  ,  3o^  9 
et  3oB. 

Toscanella  (  Orazio  )  ,  traducteur  de  Quintiîicn* 
VU,  384. 

Toscanelli  (Paul),  célèbre  asfronome  et  géographe. 
111,  533  et  539. 

Toscano  (  Giammatco  )  ;  son  Peplus  Italiœ  ,  \  111  , 
336 

Tragédie  grecque;  ses  formes  et  son  caractère  ,  VI* 
7  et  suiv.  i  introduite  chez  les  Romains,  10  j  son 
emploi,   12  ;  causes  de  sa  disparition,  ibid 

TraYersavi  (  Ambrogio  )  ,   général  de$  Camaldules  r 
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111,  2.4° "»  i(^e  de  sa  v*e  et  de  ses  écrits  3  a68;  es- 
saie de  réconcilier  Philelphe  avec  Cosme  de  Mé- 
dias, 307. 

Trebellius  Pollion;  un  des  six  historiens  de  l'His- 
toire Auguste,  1,  4* 

Trento  (le  cardinal  elej,  protecteur  de  l'AnguilIara, 
VI,  91. 

Tribonien,  jurisconsulte;  ses  travaux  ,  I,  5a  et  53. 

Tridapale  (  Antonio  ),  Vil,  4^3. 

Tvincavelli  (  Victor  ),  médecin  et  savant  ,  VI),   126. 

Trissino  (  Aîessandro  ),  apostat,  Vil,  43. 

— —  (  G.  Giorgio  )  traduit  l'ouvrage  du  Danfe  De 
Vulgari  FAoquentiab  1,  4ai  '>  augmente  les  lettres 
de  l'alphabet  dans  la  langue  italienne,  VH,  366  et 
367  ;  il  soutient  qu'en  appelle  la  langue  des  ita- 
liens, italienne,  368;  ses  ouvrages  dramatiques,  VI, 
S  ;  sa  tragédie  de  la  Sophonisbe  ,  6  ;  dédiée  au 
pape  Léon  X,  ao  ;  erreur  de  Voltaire  et  de  Cham- 
for't'à  son  sujet,  ibid.  et  n.  (4);  réflexions  sur 
ses  connaissances  et  ses  talens  ibid.  et  21;  analyse 
de  la  Sophonisbe,  24*  défauts  de  cette  pièce,  3o  ; 
innovation  heureuse  du  Trissino,  Sa  ;  succès  delà 
Sophonisbe.  simplicité  de  cette  pièce,  40  ;  traduite  en 
français,  34;  fut  rival  et  ami  de  Jean  Ruceîlai,  41  * 
cité,  47;  réflexion  au  sujet  de  la  Sophonisbe,  5o;  sim- 
plicité de  son  style,  56  ;  son  amitié  pour  Ruceîlai, 
ibid,  ;  sa  comédie  des  iSimillimi  ,  a8a  ;  premier 
auteur  du  poème  épique,  V,j  10S  ,  n.  (1)  ,  106  et 
107  :  notice  sur  sa  vie  ,  ibid.  ,  108  et  suiv-  ;  ses 
études,  109  ;  employé  p^r  kl  cour  de  Rome,  lu  ; 
il  n'était  pas  archevêque,  ibid.  et  ïiaj  «e  brouille 
avec  son  fils,  na  et  n3;  son  adieu  à  sa  patne  > 
ïi3;  ses  œuvres,  j*4;  mauvais  succès  de  son  vers 
sciollo  ,  n5;  son  poème  Yltalia  libéral  a  ,  it6; 
analyse  de  ce  poème,  117  et  suiv.  ;  son  peu  de  suc- 
cès,  i33  et  j  3/j.i 

Tristan  (l'ermite)  a  imité  la  Marianne  de  Louis  Dolce, 
VI,  74^  ) 

Triunio  (Marc-Antoine);  cité,  Vil,  à6$. 
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Trivîum,  premier  cours  d'études,  1,  124* 

Trivulci  (  Dorait) lia  )  ,  femme  célèbre  par  l'étendue 
de  son  savoir,  III,  5o8. 

Tromba  da  Guiddo  di  bVocera  (Francesco)  ;  idée  de 
ses  productions,  IV,   5o3. 

Tromba  da  Nocera  (  Girolamo  )  ;  son  poème  d'Oser 
le  Danois    l\  ,  604,  11.  ?4). 

Troubadours;  leur  influence  sur  l'Italie  ,  I  ,  i55  et 
»o6  ;  leurs  historiens,  206  à  ait  ;  renommée  dont 
jouissaient  leurs  productions,  ai4;  forme  de  leurs 
chansons,  empruntées  des  Arabes,  aao,-  présens  qu'il» 
recevaient,  3»i  ;  ressemblance  de  leurs  mœurs  avec 
celles  des  poètes  arabes  ,  ibid.-,  s'accompagnaient 
d'instrumens,  32a;  comment  il  faut  les  considérer, 
ibid.-9  sujets  qu'ils  traitaient,  aa3  et  a33  ;  ils  sui«* 
vaieut  les  cours  ,  a34  ;  leur  caractère  et  leurs 
voyages,  ibid.  et  234  ;  caractère  de  leurs  poésies, 
436;  ils  jouissaient  des  faveurs  dts  belles,  a38;  leur 
reuommée  ,  341  et  291;  quelques-une^  de  leurs 
aventures  singulières  ,  ibid.  à  a4»  ;  causes  qui 
«menèrent  leur  ruine  ,  a4a  et  a43  ;  leur  académie 
à  Toulouse,  244  ;  r<  flexions  à  ce  sujet,  a|6;  leur 
portique,  247;  ils  ue  doivent  qu'à  eux-mêmes  la 
variété  infinie  de  leurs  formes  lyriques,  348  ;  ils 
créent  tous  les  rhythmes  de  la  poésie  moderne ^ 
ibid  ;  sujets  de  leurs  chants,  a5i  à  255  et  a6a  ; 
ils  inventent  le  refrain,  aSa  ;  formes  et  sujets  de 
leurs  compositions,  255  à  278,-  comparaisons,  fi- 
gures ,  apostrophes  ridicules  dout  ils  se  servaient, 
379  à  a8a  ;  quelques  uns  condamnent  les  croisades, 
28a;  d'autres  en  sont  les  apologistes,  284  à  288  ; 
ils  fréquentent  les  cours  de  la  Lombardie  ,  agaâ 
sont-ils  plus  anciens  que  les  trouvères,  435. 

J rjphiodore,  poète,  1,  5o. 

TuÙie  d'Aragon;  idée  de  sa  vie  <t  de  ses  égrits,  IV, 
63a.  Voy.  Araçona* 

Turin;  ses  académies,  VU,  342;  celles  des  Inconnus^ 
protégée  en  vain  par  Emmanuel  Philibert,  ibid. 

2'arpm;  sa  chronique,  IV,  ia5  et  suiy.  3  sa  confort 
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mité  avec  l'histoire  de  Geoffroy  de  Montmouth  , 
ibid.;  pai  qui  écrite,  127  ;  le  f  t-elle  eu  latin  oa 
eu  français,  ia3  et  141;  traduite  en  français  par  Mi- 
chel de  Haines,  148;  opinion  sur  l'origine  de  cette 
chronique.  149;  elle  est  bien  plus  intéressante  que 
celle  de  Geoffroy  de  Monfmoutlu  r5o  et  i5i  ;  elle 
devient  populaire  en  Italie  ,  i5i  ;  idée  de  cette  chro- 
nique,  174. 

Typographie  •>  ses  progrès  et  son  influence,  Y]l,  294* 
favorisée  par  Alberto  Pio  et  Pic  de  Ja  JVliraudole, 
296;  elle  se  répand  par-tout,  317. 

Tzetzès  (  Jean),  auteur  grec  du  Xll  siècle,  cité,  î, 
4i,  101. 

u. 

XJberti  (Fazio  degli),  poète  $  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits.  11,  288  et  291$  cité,  5o5$  idée  de  sou  grand 
poème,  111,  190. 

Ugolin  chargé  de  d  fendre  Florence,  1,  3xo. 

Ugution  ou  Uguzzon  de  Siennes,  envoyé  à  Padoufc 
pour  rétablir  la  paix,  II,  389. 

TJlpien;  cité,  1,  5;  sa  mort,  6. 

TJnwei'saux  ;  ce  que  c'était,  1,   ia5 

.Universités;  fondées  au  Xll  siècle,  I,  120  ;  au  Xlll 
siècle  ,  012 ;  deviennent  l'objet  de  l'attention  des 
Goiiveruemens,  111,  211s  —  de  Naplcs,  VH9  11  -3 
par  qui  fondée,  1,  299;  favorisée  par  Frédéric  11, 
3x3;  reçoit  de  nouveaux,  accioisseraens,  11,  a65  ;  — - 
de  Bologne,  1,  3 12,  et  VI!,  7  ;  est  la  première  où 
l'on  commence  à  s'appliqutr  aux  études  littéraires, 
33i  1  son  état  au  Xlll  siècle,  11,  255  ;  ses  vicissi- 
tudes dans  le  XVI  siècle,  111,  01a; —  de  Padoue, 
Vil,  8;  ses  vicissitudes,  111,  5i3;  sa  rivalité  avec 
celle  de  Bologne  ,  11  ,  a55  ;  —  de  Bologne  et  de 
Pavie,  1,  62;  —  de  Ferrare  Vil,  9;  — de  Florence, 
io; — de  Rome,  iij  —  d'Italie,  leur  état  auXVl 
glft'éfoj  111,  Ê14  i  les  pins   çélibrej  ai*  XVI  siècle  ; 
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Vil,  f  ,  et  suiv.  ;  —  de  Paris  ;  ses  disputes  aveu 
Tordre  des  Mendia  os,  l,  317;  son  état  brillant  an 
Xlll  si  Vie,  396. 

Urbain  II;  querelles  de  ce  pape  au  sujet  des  inves- 
titures, l;  104,  donne  le  signal  des  Croisades,  Ï20. 
*  '    ÏV\  ses  projets,  1,   3oû> 

• lf\  ses  reforme»  utiles,   II  ,   38 1  ;  transporte  le 

siège  des  papes  à  Rome,  38a  ;  forme  une  ligue 
contre  les  Viscouli  ,  384  »  désire  voir  Pétrarque, 
385  ;  sa  mort ,  388  ;  remarques  à  son  sujet  ;  53a  ; 
accueille  Boccacc  ,  111  ,  26;  eut  le  Pogge  pour  se- 
crétaire apostolique,  a2a. 

Vh  violence  du  caractère  de  ce  poatife,  111,  129:  sa 
frocité  et  sa  barbarie  envers  ses  cardinaux,  i3a  et 
i33. 

Uregna  (  Francesco  Pedro  d' ),  cJièbre  musicien  es* 
paguol,  VI,  41 5  11.  (a). 

JJrsini  Fulvio;  j>on  ouvrage  sur  les  médailles  antiques 
et  ses  moyens  littéraires,  VU,  a73;  notice  sur  sa 
vie,  274;  sa  connaissance  des  manuscrits,  ib.  et  276» 

Usure,  combattue  par  Spcronia  \W3  5i8  et  suiy. 

V. 

P'ciccrius,  Lombard^  est  appel;1  en  Angleterre  pour 

y  professer  la  jurisprudence,  1,   iô^. 
I  (tiens,  empereur,  I,  3i. 

Valcnti  (  Camilla  ),   ftmme  poète,   IX,   376. 
Valeriano   (  Pierio  )  ;  sa  vie3    Vil,  28a;    protégé    par 

Léon  X  ,  1482  et   a83  ;  il  abandonne   la  rour.  a83  ; 

son  traité  de  Liurator  infiticiuue ,  284,  Vlll,  337; 

et  Via  46,  ses  ouvrages,    V  11,   284,-  son  explication 

des  hiéroglyphes,  285. 
Valeriu*   (  F Jaccus  )  \  <on  poème  de  PArgonautique  , 

découvert  par  le  Pogges  111,   281. 
Valgrisiy  imprimeur,   \  11,  3 16. 

V  citer  io  ,  cardinal  ;  ses  ouvrages,  Vil  ,  53;  ses  opi- 
nions sur  les  comètes  ,  sur  2a  barbarie  des  scol«çi-* 
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tiques,  et  sur  la  connexion  des  sciences  et  des  arts5 

J^alkymes;  ce  qu'elles  étaient  dans  le  Nord,  IV,  i3it 

y  alla  (Laurent;,  protég*  par  Nicolas  '  ,  111,  2^5; 
fait  la  traduction  de  Thucydide,  qu'il  offre  a  ce 
pontife,  226  ;  sa  dispute  avec  le  Pogge,  296;  ide'e 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,   3ao  ;   sa   mort,  3a5. 

T^aluasone  (  Erasmo  da  )  ;  ses  poésies,  IX,  65;  exa- 
men  de  son  poème  sur  la  chasse,  66  et  suiv. 

Vandales  srcragent  Rome,  1,  33. 

Varchi  (Beuedc tîo),  poète  et  historien,  met  le  Dante 
au-dessus  d'Homère,  1,  428;  sa  comédie  de  la  Suo- 
cera,  VI  ,  283  ;  sk  vie,  \  111,  247  et  suiv  ;  ses  ou- 
vrages, a5,o  et  261  ;  idée  de  son  histoire  et  de  son 
caractère  ,  253  ;  sa  reconnaissance  pour  Bembo  , 
VU  ,  358  ;  ses  poésie  hernesques,  IX,  1813  idée  de 
ses  poésies  lyriques,  276» 

V avius  avait  composé   dès  tragédies,  VI,   12. 

Vasari  (  Georges  ),  célèbre  architecte,  IV,  55,  57. 

Vaubam,  a  profité  de  l'ouvrage  de  Marchi,  Vil  177 
et  suiv- 

p  ecchi  (  Orazio  )  ,  poète  et.  musicien  ,  inventeur  de 
l'opéra  buffa,  VI,  44a;  ouvrages  qu'il  a  composés^ 

P-egio  (Mafleo)  ;  ides  de  sa  vie  et  ses  écrits,  111,  4®6. 
Vcalero  (  Domenico  );  notice  sur  sa  vie,  IX  ,  3i6* 

idée  de  son  style  poéiique,  317  et  3i8. 
— —  (MatTeo  ),  auteur  dramatique,  \  1,   ri8  B.   (1). 
Venise  ;  ses   académies  ,  sur-LOut  celle    de    la   Famm 

Vil,  33*. 
Ventadour  (Bernard  de),  troubadour;  ses  aventures^ 

1,  287,  279. 
Vénus  de  JVÎédicis,  placée  à  Florence,  IV,  61. 
Vêpres  siciliennes  ;  quelle  en  fut  la  cause,  1,  3o§. 
Verardi   (  Carlo);  ses  tragédies  latines,  VI,   17. 
ferait)  (  Battista  )  ,  célèbre    acteur    du  X\  1  siècle, 

VI,  3o6  ,•  sou  nom  mis  en  tète    d'une  critique  du 

Pastor  fido,  36o  et  36i. 
Vergevio  (  Pierre-Paul  )  ;  idée    de   sa    vie  et    de  se4 

écrits,  111,  394;  éyêque,  apostat,  \\\3  41. 
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VergiUo   (Polidoro),  historien;  son  histoire  d'An- 
gleterre, Vlll,  3i7- 
Verini  (  Ugolino  );  itleo  de  ses  écrits,  111,  4°9» 

(  Michel)  ;  idée  de  ses  écrits,   111,  4IO> 

Vermigli  (Pierre  M'artyrJ,  écrivain  protestant  5  Vil, 

l  erone;  objet  de  rassemblée  publique  qui  y  fut  te- 
nue, l,   3ai  ;  —  ses  acad  mies,    Vil,   3/j.o 

JTtVi  rimes  usités  par  les  latins  ,  1  ,  ai6;  les  verq 
rhyth iniques  remplacent  les  vers  ir.é triques,  ibid .; 
vers  léouins,  217;  vers  théotisques  rimes t  ui3  à 
aig  ;  vers  rimes  dans  le  moyen  âge  3  arg  a  aao  ; 
vers  provençaux;  leur  mesure,  248  et  249  i  vers 
dé  Virgile  et  d'Horace,  dans  lesquels  le  milieu  rime 
avec  la  fin,  434. 

Vesale  (André),  anatomiste,  Vil,   114  et  suiv. 

Vespucci  l  Amerigo  j  ;  idée  de  sa  vie  tt  de  ses  dâ* 
couvertes,  111,  64^  et  544- 

V ellovi  (  Francesco  )  ;  cité,   Vil,  348. 

(Pierre),  littérateur;  notice  sur  sa  vie,  VU,  ao4; 

il  sou:ient  la  liberté  de  sa  patrie,  ibid.-3  ses  éditions 
et  ses  ouvrages,   2)6. 

Vicence;  ses  académies,  VM,   340* 

Vick  ou-Parma,  inventeur  de  l'apologue,  Ijj   184  e6 

Vico  (Enea),  écrit  le  premier  sur  les  médailles^  Vllj 

269;  sa  jalousie  d'Erizzu,  270. 
Victoin  le  rhéteur;  ses  écrits,  leur  succès  et  jugement 

sui    ses   taleus,   1,   ao. 
Vula,  poére  latin,  piotégé  par  Clément  Vll>  IV,  4^  i 

po  te   didactique,   IX,   5. 
Vidal    (  Pierre),  troubadour,  1,  aa5  ;  ses  aventures, 

•  35;  mystification    qu'il    essuya,  s36  ;  analyse  dy 

l'an  de  .^es  contes,  26),  2G6  et  290. 
(  Raimond  )   de  Besaudun,   troubadour,  1,  2i£ 

et  a68. 
Via  arrive  préférée  à  la  contemplative,  Vil,  5a r. 
Vignnli   «  Burozzi  da  )  ;   ses  règles  de  la  perspective* 

Vil,   167  ;  notice  sur  sa  vie  et  ses  oeuvres,  170 
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Fiçnajuoli;  vignerons;  académie  très- distinguée^ Yn9 

/^/^o  (Jean  de),  médecin,  Vil,   i32. 
Villa  miles  en  usage  au   XHl  siècle,  Vl?  4*3. 
Villani  (  Jean);  son  histoire  de  Florence,  11,  374» 
quels  en   furent  les  continuateurs,  276. 

(Philippe];  explique  le  poème  de   Dante>  I,  4â^» 

idée  de  sou   ouvrage  ,  111,    148   et  suiv. 

V  Mena   !  marquis  de  ;  ;  ses  ouvrages,  1,   34 5* 

Vimercati  {  François  ) ,  péripatéticien  ,  professeur  à 
Paris,   Vil,  4r^  et  4X4« 

Vinciguerva  (  Antonio  ;  ,  poète  satirique  ,  IX  >  89  ;v 
idée  de  ses  satires,  90  et  suiv. 

Virgile  commenté  par  Macrohe,  1,  a3  ;  sa  lecture  dé- 
fendue, 7::;  cité,  102;  vers  cités;  434;  Pétrarque 
3e  lisait  sans  cesse  ;  notice  sur  un  manuscrit  avec 
ses  cotes,   11,  400^  429. 

Virtù  (  académie  délia  );  sa  législation  ,  Vil  ,  Sau  : 
elle  commente  Vitruve,  829. 

Visconù  { les  )  de  Milan,  protecteurs  des  lettres,  il, 
264. 

■»  ■  ■  Jean-Galéaz;  à  sa  mort  il  partage  ses  domaines 
entre  ses  deux  fils,  111,  228  et  229. 

(Philippe-Marie)  :  idée  de  sa  vie  et  de  son  ca- 
ractère ,  îli,  229  et  23o  :  sa  mort,  3ro  ,  il  proté- 
geait les  m  d;  cins,  63o:  les  astronomes,  534  e^  535» 

-  >  ■■  m     Jean-Marie),  seigneur  de  Milan:   ses  projets:  il 

veut  retenir  Pétrarque  ,  11,  366  :  sa  mort,  363  :  ses 
états  partagés  entre  Mathieu,  Barnabe  et  Galéaz  Vi- 
sconti,  36^:  mort  de  Mathieu,  370  et  371  ;  carac- 
tère des  deux  autres  princes,  375/  le  fils  de  Ga- 
léaz épouse  Isaj  elle  de  France  ,  $76  :  esprit  belli- 
queux de  Barnabe  ,  3î<4  et  385  :  amitié  de  Galéaz 
pour  Plrarque,   53/j.* 

(Gaspard),  poète  milanais,  Ul,  496:  son  poè'me, 

V,   11. 

Vital  (  Orderic),  historien  du  Xll  siècle,  1,  95. 

Vitruve ;  son  traité  de  l'architecture   découvert  par 
]/t  Po^ge,  111P  a3a. 
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Vittoria  (Tommaso  de  la),  célèhre  musicien  espagnol,, 
VI,  4i5,  n.  (a) 

Vives  (Louis):  son  opinion  sur  les  ouvrages  de  Boc- 
cace,   III,  36. 

Voltaire;  ce  qu'il  dit  de  Jules  11,  IV,  ç;  son 
érudition,  IV  ,  127  et  VI,  5  :  sa  tragédie  de  So- 
phnnisbe,  36  et  37  j  parallèle  enïre  sa  tragédie  de 
A'OJjanne  et  celles  de  Louis  Dolce  et  de  Tristan 
r  h' mute,  76:  sa  Sémiramis  comparée  à  celles  de 
M.iuiredi  et  de  Crébillon  :  critiqué.  Vil,  ao,  n.  (3j, 
38:   V,    in   et  lia. 

Vnlateian;  1,  cité,  41. 

Vulcatius  Gallicanus%  un  des  six  historiens  de  l'his- 
toire auguste,  1,  4* 

Volpi  (Giannantonio),  célèbre  théologien:  cité  VII, 

34. 

w. 

Jf'ace  (  Robert  ),  poète  an glo -normand  5  ses  ouvra- 
ges, IV,  145 

W  aie,  écrivain  du  Vlll  siècle,  I,  58. 

Waiier  ou  Gualter  ,  archidiacre    d'Oxford  ,  trouve 

en    Bretagne    la    chronique    intitulée    BruCus    de 

Bretagne,  IV,  ru. 
Warntfrid  (Paul),    connu    sous    le    nom    de  Paul 

Diacre,  1,  58  ;  notice  ^ur  sa  vie  et  ses  écrits,  63, 

67  et  it3. 
W  arton;  justice  qu'il  rend  à  Voltaire,  IV,   127. 
Willaeit   .Adrien;,  célèbre  musicien  flamand,  VI, 

4 1  5 ,  n    ^ i) . 
If  ittemùerg ;  sa  chronique,  I,  339  et  340. 


X. 


Xenophon  ,  historien;  cité,  1  ,   101  ;  sa  Cyropéédie 
traduite  en  latin,  III,  aai  et  393. 
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Zaharella  (Jacopo),  péripate'ticien,  Vit,  41 â  e*  su^ 

Zanchi  (  Girokmo  ),  apostat,  VII,  3q. 

Zanchini  (  Bernardo  )j  eHé,  Vil,   352. 

Zanobi  da  Strada;  idée  de  sa    vie    et  dé  ses  écrite 

ni,  154, 

*— *   (Soïtegno  de')5  poète  florentin  du  XIV  siècle^ 

IV,   i86- 
Zantani  (Anfoine);  cité,  Vlî,  aôq. 
Zeno  (  Apostolo  ),  corrigé,  Vil,  338,  n.  (r). 
Zenon;  son  formulaire,  i,  3*. 
Zeno  ne  de'  Zeno  ni;  idée  de  ses  poésies,  111,  i65. 
Zerbi  (  Gabrie»  )  de    Vérone  ,  célèbre    médecin  i    sa 

mort  funeste,  H!,  53a. 
Ziegler ,  célèbre  astronome,  1V^  90  ;  il  est  appelé  en 

Italie,  ibid, 
Zucchero    (Frédéric),    fait   douze    grands    tableau© 

peur  la  salle  du  théâtre  de  Vieence,  Vl3  91. 


K  ï  my 


